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AVANT-PROPOS, 

Oët Ouvrage (èroit fans doute plus 
intéreilànt , (î TÀuteur avoit puiie d a-«. 
IxMrd fes Obfèrvations critiques dans des 
fburces plus illuflres ou moins ignorées y 
telles que les Théâtres de Paris. Oeût étô 
le moyen d'accréditer (es inftruôions,' 
& de les rendre plus lumineufès & plus 
authentiques. Mais, n'ayant pu être à 
portée de fuivre & d'étudier de près les 
Aâeurs les plus célèbres de nos jours, il 
a dû s^en tenir & iè borner à ceux qu'il 
a eus devant les yeux. D'ailleurs , tout 
ce qu'on dit d'un Théâtre , peut très-bien 
s'appliquer à un autre. La perfeâion^' 
cb quelque talent que ce puiilè être, 
p'étant point l'apanage de l'humanité , 
les défauts des grands Comédiens , ôc 
ceux des médiocres , ne différent {qmt. 
vent que du plus au moins ^. 

* L'Auteur, étant venu depuis à Paris, & ayant 
fréquenté aflîdûment les deux Théâtres , Français & 
Italien', a vu efFe£Hvement cette vérité confirmée 
aundelà de fon attente , tant de la part des Aâeurs^ 

À 



i AVANT-PROPOS. 

Cette nouvelle Edition a été augmett* 
tée de quantité de Réflexions & d'Anec- 
dotes qui ne font point dans la précé* 
dente. Ces Hiftoriettes , Jont l'idée & 
le conlèil (ont primitivement dus à un 
homme de Lettres diftingué, (M. de la 
Harpe) ces Hiftoriettes , quoique con- 
nues pour la plupart > peuvent , non- 
feu iement égayer le ferieux des précep- 
tes ; msiis, en leur donnant de plus la 
force de l'exemple , fè rajeunir elles- 
mêmes en quelque façon ; fur-tout étant 
placées relativement à chaque objet, fans 
que l'accefïoire nuifè au principal. Aufli 
n eft-ce que fous cet afped qu'il faut ici 
les envifàger. 

ç Outre ces augmentations , outre que!« 
ques articles qu'on a cru devoir élaguer. 
On s'eft de plus attaché à ftipprimer les 
longueurs & à lier un peu moins lès 
phrafes îunJe à t autre y félon la remarque 

3ue de la part des Speâateurs , qui font à-peu*près 
e même par-tout.... Pour donner à la Rëimpredion 
de cet Ouvrage un nouveau vernis d'intérêt , on a eu 
foin d'yjnférer tout ce que ces deux Théâtres ont 
pu fournir d'agréable & d'inllruâiC 



AVANT-PROPOS. 3 

& Tavis d'un Critique très-renommé ^. 
LoHqu'un homme éclairé veut bien indi- 
quer les déj&uts d'un Livre ,1e plus court 
dl de les corriger , (ans alléguer d'inutiles 
éxcufès que le Public admet rarement. 

Malgré cela, il y auroit encore beau- 
coup à defirer, & le Ledeur appcrcevrai 
peut - être même des négligences qui 
auront échappé a l'attention de l'Auteur. 
« Or, un mauvais terme , dit Vaugelas, 
» parce qu'il eft aife k remarquer , fait 
» quelquefois plus de tort qu'une faùfle 
» penfêe , quoiqu'il n'y ait non plus de 
» comparaifon des chofès avec les mots , 
» que de l'arbre avec l'écorce ». Mais s'il 
éft vrai , comme le dit Monfieur de Vol- 
taire ; que tout homme qui veut bien 
écrire y doit châtier fes ouvrages toute fa 
vie , on ne peut que regretter de s'y être 
pris trop tard , & de n'avoir plus allez 
de temps pour efFeduer ce principe avec 
quelque luccès. 

Une autre confidératiôn décourageante 



^ ■ ■■■ 



*• Année liMérake 1774, Tome V, page -145^ 

Ai) 



4 AV^NT'PROPOS. ' 

pour un Ecrivain peu exerce , c'eft au^ 
jourdiiui la quantité de Livres (iip&- 
rieurement éciits en tout genre^ 6c dont 
à peine on a lu quatre pages , qu aulfi- 
tôt la plume vous tombe des mains. 
<5 Alors, il on a quelque talent , on iènt 
» qu'il s*eclipfe , dit M. Diderot, au 
» fùjet de Molière : on refte des jours 
» entiers fans rien faire ; on fè déplaît à 
»l(>i-même, & le courage ne revient 
)Vqu1i melure quon perd la mémoire 
n de ce qu'on a lu , & que Timpreflioa 
9) qu'on en a relïèntie , (e diffipe ». Tel 
eft le cas où l'Auteur de cet Ouvrage 
s'cft trouvé plus d'une fois. 
. Cependant , parmi tant.de gens de la 
Profeffion qui fè taifênt , peut-être n'eft- 
il pas inutile que quelquun fè hafàrde 
à.parlçr. Souvent, par une gradation 
ordinaire k tous les Arts , les idées les 
plus étroites dans le principe , fè font 
étendues & perfeâionnées, à la longue, 
avec le plus grand fuccès ; & tel a vu 
une chaîne entière ou d'autres à peine 
avoient apperçu quelques anneaux. . . • • 



AVANT-PROPOS. ^ 

Ràifbn fîiffilànte pour publier ces Ob(èr- 
vations, dans l*e{pérance qu'une autre 
plus habile pourra un jour les étendre 
& les perfeâionner , & même les enri- 
chir de nouvelles découvertes. Ce font 
des matériaux pour qui voudrar les met- 
tre en œuvre ou en meilleur ordre *. 

A l'égard de quelques traits défec- 
tueux, aflèz remarquables chez certains 
Comédiens, moins vraifèmblablement 
à leurs propres yeux qu'à ceux du 
Public ; vainement protdteroii>on con- 
tre toute application perfonnelle. On 

* A Texception des deux petits Traités des^fieurs 
Riccoboniy père & fils, fondus dans ce Recueil , 
aucun Comédien , que Ton fçache , ne s'étoit avifé 
d'écrire fur cette matière. Effeâivement , on a tou- 
jours beaucoup plus écrit fur TArt de faire des Pièces, 
que fur l'Art de les repréfenter. Cependant on n'a 
pas moins befoin de lumières pour exercer l'un , que 
pour pratiquer l'autre. Le Génie même , qui feul 
peut luflire pour le premier , n'eft pas fuâfifant pour 
le fécond : mais , généralement parlant , la plupart 
des Artiftes ne fe piquent guères d'être Ecrivains. 
Quelquefois ceux qui pourroiënt écrire, ne font pas 
inilruits^ ou ceux qui font inflruits, fbuvent ne fa- 
vent pas écrire.... Double écueil y auquel fans doute 
on ne iè flatte pas d'avoir échappé* 

Aii) 



6 AVANT'PROFOS. 

auroit beau aflîirer que le (èul .but çd 
d'inftruire & non pas d*ofFenfer; malgré 
routes les précautions qu'on a prifès , on 
ne dëtourneroit point les fbupçons , ni 
les malignes interprétations que quelques 
jens voudront donner à l'intention de 
t Auteur, (ùr-tout dans le Pays où cet 
Ouvrage a été compofê. Ainfii l'on fè 
contentera de faire obfèrver qu'il n'eft 
juçres pofïlble de traiter d'un Art , dans 
[a vue d'être utile , (ans parler des im- 
perfedions des Artiftes j image toujours 
plus propre à corriger que le tableau 
même de leurs qualités. D'ailleurs , s'il y 
a , par hafàrd , dans cet Eflài , quelques 
portraits un peu refïèmblans , les Origi- 
naux n'en font pas moins communs à un 
Théâtre qu'à un autre; ni les reflèmblan- 
ces plus relatives à celui-ci qu'à celui-là. 
Il en eft de ces portraits , comme de 
tant de caradères , dont les ridicules re- 
préfèntés chaque jour (ùr la Scène , ne 
iont jamais tellement ^plicables à quel- 
qu'un , qu'ils ne puiflent l'être égale- 
ment à quelqu'autre y 6c dont, par cette 



AVANT-^PROPOS, 7 

nàfbn, qui que ce foit ne s'avi^ de iè 
formalifer perfonnellement *. 

Au refte^ en (è permettant même 

Quelques perfbnnalités. dans un Ouvrage 
e cette nature , on fê croiroit d'autant 
moins repréhenfible , que tel eft le fort 
des Comédiens de n être pas moins ex- 
pofês à la Cenfure qu'à la Louange. Ce 
Ibnt des Vidimes volontaires, dévouées 
par état aux amufèmens dii Public ; ÔC 

* «Le plus grand tort, peut-être, (èroit de faire 
*> des portraits qui ne refïembleroient h rien : en ma- 
n tiére «"ave ^ dit M. Faliflbt , Tattentat efl dans celui 
a> gui fait les applications , & il n^appartient à per- 
» fonne de deviner le %cret d'un Auteur^ Le mêmç 
» Ecrivain obfervfe ailleurs, qu'il n'eft pas poflîble de 
3» bien peindre un perfonnage , fans qu on lui trouv^ 
» une infinité de Copies» Souvent , dit^il , le véritable 
9 Original , qui a iervi de modèle , échappe à Tap- 
^ pUcarion , tandis qu^elle va fe partager (ur des gen^ 
» auxquels PAuteur n'avoit jamais penfé. Or , toute 
» appbcation ainfi divifée ^ cefTe par-là d'être ofiën-< 
s> fànte , &c. i> 

La méprife , à cet égard , a été pouflee fi loin , que 
quelques Leâeurs ont eu la mal-adrefle , ou la mau- 
v;ûfe foi , d'adapter \ un Aâeur du plus rare talent 
{M. tàoU) ce qui n'avoit été die que de fes infidèles 
Imitateurs. Comme fi la difFérence d'une mauvaife 
Copie à un bon Original , n'étoit pas trop fenûble 
pour devoir s*y méprendre. 

Aiv 



8 AVANT-PROPOS. 

faites par conféquent pour être immolées 
au Goût, à la Vérité, & au progrès des 
talens oui en dépendent : car le Goût 
& la Vérité ont leurs droits , & la crainte 
de déplaire ne fournit point un motif 
fuffifant pour les fàcrifier ^. Il eft même 
du devoir de démafquer le faux mérite 
en tout genre , & de le faire connoître 
ainG que la f^uflè monnoie: Enfin Pon 
critique tous les jours les Auteurs les 
plus célèbres , qui, (ans contredit, va- 
lent bien les Comédiens..... 

Seroient-Us donc des Dieux qu'on ne pût attaquera 

C'eft dire afièz avec quelle docilité, k 
plus forte raifbn , celui qui écrit fè (bu- 
met à la Cenfùre publique , en recon- 
noiflànt de droit chaque particulier pour 
fbn Juge. 

Suppofé , après cela , contre toute 
attente, que quelques A^eurs ou Aâri- 

* Malgré cts droits , néanmoins , on s*eft toujours 
fait une loi de ne nommer aucun Aâeur vivant^ 
que lorfqu^on a eu du bien à en dire : Sublato jure 
noccndi. 



AVANT-PROPOS, g 

ces aiem afièz de modeftie , ou afièz peu 
d'aveuglement, pour (è reconnoître ici 
daiis leurs propres défauts , oa ieiir con- 
fèiile, non de (è plaindre, mais de (è 
corriger. Dès-lors , tous ces portraits ne 
feront plus les leurs; &c cette )u(tice 
héroïque qu'ils fè feront rendue à eux- 
mêmes , fera certainement plus glorieufè 
pour eux, quune mauvaifè honte ou 
une opiniâtre perfevérance. Il eft vrai 
que c'eft-là une efpèce de réforme aufli 
difficile qu'extraordinaire, 6c à laquelle 
on doit d'autant moins s'attendre, que, 
dans cette fière Profeillon , rarement on 
s'attribue à foi-même des imperfeâions , 
qu'on ne s'imagine voir que dans les 
autres. Un Avare ne prend guère pour 
lui tout ce qu'on dit de l'avarice , ni un 
Glorieux ce qu'on dit de l'orgueil : 

Onfe voit et un ajitre ail ^u* on tu voit fin prochain. 

Ce fèroit même beaucoup , ( on le dit 
d'après l'expérience ) fi , de tant de Co- 
médiens, la dixième partie daignoit lire 
un Ouvrage comme celui-ci. Ils en fènr 



lo AVANT-PROPOS. 

tiroient Tutilité , qu'à peine en vou- 
droient-ils profiter; ou, s'ils en profitoient^ 
à peine auroient-ils le courage (d'en con- 
venir ; au contraire, plus ils entireroient 
parti , plus ils afïèâeroient de le mépri- 
1er. Telle eft Finjuftice ou l'indifFérence 
aitière de la plupart de ces Meilleurs (ùr 
ces fortes de chofès , principalement lorir 
qu'elles viennent de quelqu'un de leur 
état. On diroit qu'en général ils ont une 
répugnance naturelle à être éclaira : ièm- 
blables à ces Qilèaux nodurnes dont la 
prunelle fe contrade au moindre rayon 

Je la lumière Auffi cet Eflài ne fiit- 

^ jamais dediné à des Comédiens d& 
cette efpèce ^. 

■ ■ ■ I ■ I . I I I I I ■* 

; ^ Dans le nombre , il va fans doute des exceptions ; 
& il feroit injufle d'appliquer à tout le Corps la com- 
paraifon & le reproche.... Cependant, pour mon- 
trer qu'on n'exagère point , il eft bon de citer , en- 
tr'autres, la Lettre d'un Libraire de Dijon fur l'E- 
dition précédente : « Moniteur , j'ai fait tout ce que 
» j'ai pu pour je débit de votre Ouvrage ; mais les 
Xi Aâeurs de la Comédie , auxquels je me fuis adreflë 
yy particulièrement , m'ont dit que votre Livre, quoî- 
3> que très-bon d'ailleurs , renfermoit des Anccaotes 
» connues, pour )a plupart, de forte que je ne leur 
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• La feule ambition que l'Auteur ofè 
3onc fe permettre , fè borne à deux ob- 
jets. Le premier eft.de retracer & de 
détailler au Public les régies & les fineflès 
d'un Art qu'il paroît afFeâionner plus 
que jamais. C'eft à lui qu'il appartient 
d'en faire les applications direâes & d a-- 
dreflèr aux dinérens Aâeurs les leçons 
perfbnneUes qui peuvent leur convenir. 
En un mot , c'eft le fèul Maître qui ait 
le droit & le pouvoir de fè faire écouter 
àcs Comédiens. 

Le fécond objet eft d'être utile à de 
ieunes Commençans , modeftes , dociles ^ 
& non encore infeâés de la contagion ; 
fbit en réunifiant , fbus un fèul point de 



•» en ai vendu qu*un feul Exemplaire , &c. fîgné 
» Capet, Il eil clair que ces Meilleurs font moins 
amateurs de préceptes , que Curieux d'Anecdotes...., 
Ne (emble-t-il pas voir des enfans , plus occupés des 
images d'un livre , que des chofes utiles qu'il peut 
contenir? « Ceux qui reprochent à l'Auteur de cet 
» Ouvrage , dit le Journal des beaux Arts , que la 
» plupart de ces Anecdotes font connues , décèlent 
» une grande ftupidité qui ne leur permet guère de 

» fentir le mérite des préceptes » On laiffe au 

Leiâeur les autres réflexions» 



«2 AVANT-PROPOS, 

Yue , une foule de préceptes épars dani^ 
un grand nombre de Livres , fbit en y 
ajoutant de nouvelles OWèrvations , fruits 
d*unc longue expérience qui peut (iip- 
pléer à celle que n'a point un Commen- 
tant ; & n , dans un tel labyrinthe, 
[* Auteur n'indique pas toujours la route 
qu'il faut fùivre ; il tache du moins de 
marquer un grand nombre de celles 
qu'on doit éviter. 

D'anciens Comédiens ne manqueront 
pas de dire que ces Obfervations ne con- 
tiennent rien de neuf ni de piquant^ que 
chacun d'eux les a faites^ ou auroit pu 
les faire , comme celui qui les met au 
jour..... À la bonne heure; les hommes, 
dans des circonflances & avec des inté- 
rêts fèmblables, voient à -peu -près les 
mêmes chofès. Aufll l'Auteur ne donne- 
t-il celles-ci que pour ce qu'elles font , 
fans attacher aucune importance au très- 
petit mérite de les avoir raiïèmblées. Il 
le fut même bien gardé de les publier , 
s'il eût encore exercé la profeflion , dans 
la crainte qu'on ne le foupçonnât d'avoir 
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Voulu fè propofer pour Modèle. Tant 
qu'on habite un pays, il eft dangereux 
de hafàrder fbn avis liir ce qui le con- 
cerne ; « Il faut, a dit métaphorique- 
ment un Fhilofbphe de nos jours , « il 
» faut être de retour chez fol, pour par- 
» 1er à fon aifè des Nations qu'on a par- 
» courues.... » Ce n'eft de même qu après 
avoir quitté le Théâtre , que l'Auteur de 
ces Réflexions oie les communiquer: 
« fèmblaUe à la plupart des Voyageurs, 
»aâèz raflàfiés de leurs courfès, pour 
» n'avoir nulle envie de les recommen- 
» cex ; mais en même-temps àfïèz pleins 
» de ce qu'ils ont vu , pour vouloir en 
» entretenir les autres ». 

Quelques gens du métier lui ont re- 
proché, non -feulement de s'être quel- 
quefois appéfànti fur des défauts minu- 
tieux & imperceptibles ; mais encore 
Savoir inùié Us Profanes à leurs myfîè- 
res , en mettant trop à découvert les ref^ 
forts les plus cachés de l'Art. Efpèces 
d'Adeptes , ces fortes de Comédiens , à 
l'exemple des Sibylles , ne voudroient 



14 AVANT-PROPOS. 

rendre leurs Oracles , que du fond d'un 

&inâuaire inacceflible Mais que 

pourrok-il rélîiker de cette connoiflànctf 
de l'Art , à fuppofèr qu'elle fut déve- 
loppée par un plus habile homme ? (î- 
non , plus de lumières 6c de sûreté de 
jugement de la part du Public ; & moins 
de négligence & d'impentie de la part 
des Adeurs. C'eft alors qu'on (àuroit 
démêler fi le bon ou le mauvais fuccès 
d'une Pièce nouvelle vient de l'Auteur 
ou du Comédien : ce qui n'eft pas tou-i 
jours clairement apperçu. 

Onobjedera, peut-être, quefouvent 
ce trop de lumières (ùr le Speâacle , en 
détruifàntl'illufion, eft capable d'altéref 
le plaifir & l'amufèment dii Speâateur 
devenu trop difficile. Comme la vue des 
plus petits cordages dans les Machines , 
en diflipe prefque tout l'enchantement 5 
de. même la trop fubtile découverte des 
imperfedions d un Aâeur peut afFoiblir 
l'enet magique de fès talens^ & les plus 
fins Connoifleùrs ne font pas toujours Ife 
plus agréablement ^çSiés d'une Repré-* 
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ièntation théâtrale.... Mais quand cela fe-^ 
roit , eft-ce une raifbn pour s'interdire 
jufqu'aux moindres notions de PArt? 
M. de Voltaire paroît d'un fentiment bien 
oppofë ; car il prétend que le véritable 
Connoifïèur éprouve des icnfàtions que 
le vulgaire ne (bupçonne pas. Le plaifîr 
même de découvrir une faute , dit-il , le 
flatte & lui fait (èntir les beautés plus vi- 
vement. En un mot , c'eft l'avantage ^ 
ajoute-t-il , des bonnes vues fur les mau- 
vailès, &c. 

. Quoiqu'il en fôit , il faudroit d'abord 
fùppofèr, avant tout , qu'un Ouvrage iè- 
roit lu , beaucoup plus qu'il ne l'eft or- 
dinairement. Mais j ( à l'exception des 

;ens de Lettres ) combien peu dç per- 
[bnnes lifènt , malgré l'énorme quantité 
de Livres , dit ailleurs le même Poëte ! On 
voit cela dans la nouveauté d'une Pièce 
de Théâtre ; tout Paris en ed: enchanté, 
la Province, l'Etranger, tout le monde 
en parle , 6c cependant on n'en débite 
pas quelquefois quatre mille Exemplai- 
res..... A combien peu de Leâeurs , à 
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plus forte raifbn , doit prétendre un Re-^ 
cueil qui ne peut guères intérefler qu'un 
très-petit nombre d'Amateurs ; & qui , 
vraikmbiablement , d'après ce qu'on 
vient de voir, à peine fera regarde des 

fens de la profemon ! Si c eft la faute du 
-ivre , l'Auteur ne peut que fe fbumet- 
mettre & ie taire.... Au furplus , le voilk 
tel qu'il efl; , & le moins mal qu'il a été 
poiiible de le refaire. 

• • • . • Si quii novifi recHus ifiis 

Candi Juj impern } Ji non ^ his uurt nteçum. 

Hor. Ep. VL 

P. S. Dans Us Edidons préeidenus on avait placé , à 
la fuiu de cet Avcrùffcment^ une Approbation de M. de 
Marmontel : mais ut illuflre Académicien ayant trouvé 
que c'étoit attacher trop d'autorité à fon fufFrage, 
on a cru devoir fupprimer t article à cette réimprejjwn. 
ly ailleurs , cet Ouvrage , définitivement jugé au Tritu^ 
nal du Public , il ferait diffiàle de détruire r Arrêt qui 
en a été porté : &j â cet égard ^^[ Auteur ri a eu que de 
nouveaux motifs £encourager^ent\ puifque , malgré la 
médioaité du Livre , pluJUurs Gens de Lettres éclairés 
en- ont parlé avec indulgenu & en ont reconnu Futilités 
ïleureuxjji^ en tâchant de rendre cette nouvelle Edi^ 
tion moins incorreSe , elle devient plus digne de cette 
Ciaffe dijlinguée de LeSeurs. 

OBSERVATIONS 




OBSERVATIONS 

SUR L'ART 

DU COMÉDIEN. 



LETTRES 

OÙ Von commence par établir , contre Vopînioit 
de bien des gens , la nécefjîté d*un bon Mattre , 
ce qui donne lieu à d'autres difcujjions reiaûves 
à cette matière 
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PREMIERE LETTRE, 

Ei^ réponjc à de jeunes ASairs^ 

V Ou s me faites , Meflîeurs, beaucoup plu» 
d'honneur que je ne mérite , en vous adreilànt 
à moi pour avoir des lumières fur un Art oik 
voR^ voulez bien fuppofer que j*ai acquis quel- 
ques connoifTànces. Il eft vrai qu'il y a trente 
ans que je joue la Comédie ,& que je réfléchis 
fur la mamere de la jouer , & fur bien d*aucres 
B 



objets qui tiennent au Speâacle en général. Si^ 
de ces trente ans d'expérience & de réflexions y 
vous croyez qu'il puifle réfulter quelques ob- 
(eryations capables de vous intéreffer , ou de 
vous aider dans cette carrière , je vous commu- 
niquerai , avec une vraie fatisfaâion , le peu de 
découvertes que j'ai cru y faire pendant la plus 
belle moitié de ma vie ; & , quoique ces obfer- 
vations ne proviennent ni du premier Aéleur , 
ni du premier Théâtre du monde , je dois pré- 
fumer que cette confidérarion n'influera point 
fur votre jugement , & que l'utilité que vous 
en retirerez, fera la feule balance où vous pé- 
terez leur mérite & leur valeur. 

Je fouhaiterois , Meflîeurs , être à portée de 
vous développer ces inftrudions moi- même de 
vive voix , & de vous expofer , dans difFérens 
rôles y la manière de les rendre comme je les 
fens. Le fuccès efl toujours & plus sûr & moins 
lent , lorfqu'on peut joindre ainfi Texemple au 
précepte ; & le célèbre Boucher avoit raifon 
de dire , qu'il ne fçavoit confeiller que le pin- 
ceau à la main , fuivant la méthode <ks grands 
Peintres d^Italie. Un feul exemple, l)ien clair • 
& bien fenlible , fait plus d'impreflîon fur Pef- | 
prit d*un Commençant , que l'étalage de vingt 
préceptes ; en un mot , il ne fuffit pas d'en- 
feigner à bien jouer un rôle , (i on ne montte 
encore comment on le joue .efftdivement. 
C'cft une épreuve que j'ai fouvent feite dans 
les divers fujets que j'ai eu à former^ foit pouc 



des Théâtres publics , foit pour des Théâtres 
particuliers ; & fi , dans le nombre de mes Èlè* 
v« , j'ai eu la fatisfaétion d'en voir réuffir quel- , 
ques-uns au-delà de mon attente , ça été moins 
en leur inculquant les règles , qu\n leur met- 
tant fous les yeux la façon de rendre chaque 
perrotinage ; on a beau les exhorter à étudier 
la Nature , à chercher la vérité ; on a beau leur 
crier : du feu , de Vamc^plus haut ^plus bas , ôcc. 
toutes paroles inutiles , qui ne fervent qu'à em- 
brouiller davantage , à moins qu'on n ait foiii 
de les appuyer par des exemples remarquables 
& fréquens. 

Segniùs irritane animos demiffa per aurem y 

Quàm i^UiZ Juiu oculis fubjcBa fidclibîis. 

« 

H en eft comme de toutes les idées : celles * 
que nous recevons d^abord/?ûr Usfens , fe gra- 
vent bien plus profondément dans notre ame, 
que celles que nous n'acquérons qu'à force de 
recherches , de travail & de réflexions. 

Il réfulte de-là qu'il faut , non-feulement des 
principes , des leçons ; mais qu'un bon Maître, 
en fait de Comédie ^ doit être un vrai Prothée 
capable de repréfenter, d'une manière palpable, 
toutes fortes de caradt:res aux yeux d'un Élè- 
ve ; & fi ||à fon tour , ce dernier ne fe fent , ni • 
l'aptitude^ faifir les diverfes impreflîons du 
Maître, ni l'intelligence néceflàire pour fe ga- 
rantir des mauvais exemples , qui ne fe préfcft- 
tetït que trop fouVent j je crois que le plus pru- 
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dent pour lui efl: de renoncer à un An dans lequel 
il ne parvîendroit jamais à une certaine fupério- 
rité , eût-il même plufieurs autres difpoutlgns 
eflentielles. L'une des principales qualités du 
Comédien eft , fans contredit , la facilité natu-* 
relie à être imitateur , & à ne l'être qu'à propos 
& avec difcernement. Envain s'efForceroit-on 
de redifier ce défaut de taâ: & de conception ; ; 
ce feroit s'obftiner à faire chanter jufte quel- ; 
qu'un qui auroit abfolument la voix faufîè : 
jTu nihil invita dices , facicjvc MinervL En 
un mot , c'eft la Nature qui commence & qui \ 
ëbauche le Comédien ; comme c'^ft l'art , * < 
l'exercice & l'étude qui l'achèvent & le perfec- \ 
donnent. C'eft ainfi qu'une belle voix exercée ' 
acquiert plus de légèreté , plus de douceur, de 
force & d'étendue. Il fe rencontre , à la vérité , 
des Sujets nés avec de fi heureufes difpofitions, 
qu'au lieu de leçons, ils n'ont, tout au plus^ 
befoin que de confeils ; mais ces phénomènes 
font fi rares , qu'à peine en apperçoit-on un 
feul dans vingt groupes les plus renommées. 
Au refte , les Adeurs de la plus grande vo- 
gue ne font pas toujours les plus capables de la 
fbndion délicate de former un Elève. On à vu 
des fujets briller avec éclat , tant fur la fcène 
Françaife , que fur la fcène Lyrique . faits plu- 
tôt pour gâter le goût théâtral , c^e pour le 
perfeâionner ; parce qu'ils avoient une ma- 
nière à eux, d'autant plus dangéreufe à imiter ^ 
qu'elle n'étoit pas tout-à-fait celle de la nature^ 



Feu Poîlîbn , perfonnage grotefque , quoique 
d'un certain mérite dans fon genre , a fait 
bredouiller , de fon tems , tous ceux qui ont 
voulu le copier. 

'On ne cite que celui-là , & on le cite fans 
fcrupule ; parce que la vérité, qui ne fçauroit 
plus nuire à fa perfonne , peut du moins fervir 
au progrès de l'art , & garantir nos jeunes gens j _ 
du preltige d'une mauvaife imitation , à laquelle ' • 
ils ne font que trop enclins : preftige qui leur* 
cache fou vent un précipice , qu'ils ne fçauroient 
être trop foigneux d'éviter. 

En effet , un Aâeur en réputation aura un 
graflfeyement ; celui-ci un nazonnement ou 
quelque tic particulier ; celui-là une voix ca- 
narde ou fépulchrale, & autres défauts fembla- 
blés , qu'onne leur pafle qu'en faveur de beau- 
coup de qualttés fupérieures. Or un Commen- ) 
çant maladroit , confondant le bon avec le 
mauvais , ne manquera pas de copier précifé- ; 
ment les défauts qu'on reproche à ces Afteurs , 
s*il n'eft arrêté par un Guide habile & clair- 
voyant. Bouflbie qu'il ne doit jamais perdre 
de vue , s'il ne veut s'égarer fur cette mer pé- 
rilleufe. Ne voyons-nous pas tous les jours 
de jeunes Aéteurs , agréables 'd*ailleurs à bien 
des égards , vouloir copier fcrupuleufement 
M. Mole jufques dans fon manque de poitrine? 
Obfervex les , fur-tout dans un Drame ou dans 
une Tragédie , vous les verrez , criant à tort & 
à travers, s'abandormer à une fougue mono- 

B iij 
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tone , auflî froide quimpétueufe , quelquefois 
même auflî indécente que ridicule : efpèces de 
convulfions , que bien des gens prennent pour 
du feu & des entrailles , mais qui ne font que 
le fruit d'une imitation déplacée , mal-adroite, 
& le plus fottement combinée qu'il foit pofli- 
blc* Ce qu'il y a de fingulicr , & en même 
tems de malheureux pour ces Adeurs , c'eft 
outils fc trouvent d'autant plus autorifés à ces 
fortes d'écarts , au'il ne font jamais plus ap- 
plaudis que dans leur véhémence exceflive , & 
dans leurs extîniâions de voix ; c'eft-à-dire lorf- 
qu'ils n'en peuvent plus & qu'ils font prêts à 
rendre l'ame ; fi bien , qu'en continuant à 5V 
gpiiller de la forte , ils ne peuvent manquer de 
devenir tout-à-fàit déteftables , & peut-être 
poitrinaires , ce qui eft encore pis. 

a L'Ai9:eurquinefentrien,dit UH Auteurmo- 
p derne * , voulant emprunter la fenfibilité d'un 
y) autre ^ tâche en vain de l'imiter ; il fe tour- 
j) mente, il s'épuife, il étouffe le Comédien pour 
yi donner la vie au perfonnage; il contrefait l'ac- 
j) tion , la voix , le débit , le gefte ; il croit dérober 
» le feu célefte, il n'en eft que le froid parodifte , 
yy & le Spedhiteur ne prend que trop fouvent ^ 
yy le Singe pour l'homme effedif. Au-lîeu qu'un 
j^feul trait paflionné, rendu d'après nature, | 
yy nous enlevé , nous met à la place du Poëte , ^ 
j^ de l'Adleur & du Perfonnage : ce n'eft plus 

* Gariick^ ou les Aâeurs AiDglois. » 



» Kmagînatîon , c'eft notre ame toute entière 
» qui fe repréfente ce qu'elle applaudit t le ' 
» Héros eft en nous-mêmes , nous Tentons fes 
» douleurs , fes plaifirs , & nous croyons être 
^ tout ce que nous admirons. Mais Part mé- 
» prifable d'imiter au Théâtre ', n'eft pour ; 
» l'Aéteur que le malheureux talent dé copia:; 
» une copie. Celle-ci a pu être parfaite , u là 
» Nature a été fon premier modèle ; l'autre ». 
yy toujours incertaine & obfcure, n offre que dès 
>y traits affoiblis ou défigurés , qui même , en 
» approchant le plus de ce fécond original \ 
» rendent encore l'affêdation plus fetifible. Les 
» Comédiens devroient avoir toujours préfetlt 
19 à l'efprit ce beau Vers de M. de Voltaire. 

» Non I n* imitons perjonne , & ferrons tous J^txenffU. j 

w Enfi n , imiter ftridement la manière d^êtixJ 
» d'un Aâeur , n'efl qu'une opératîoii vile & 
3> méchaniaue , où la Nature n a aucune part# 
yy Quand T Aéteur ne fent rien , qu^il s'y, prenne 
)> comme il voudra, nous voyons qu'il ne fent 
3^ rien ; & pendant que quelques-uns l'applao-^ 
91 diflènty (car nous avons encore plus de mau-^ : 
>^vais Juges , que de mauvais Comédiens ) 
)> mille gens font infenfibles à tous fes efforts, 
» quoique foutenus des beautés de^ la Pièce & 
» de l'iilufioii théâtrale ». 

On ne doit pas néanmoins confondre abfo- 
lument les termes, en ne mettant aucune diffé- - 
rencc entre untxcr & copier : il en eft une très* 
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grande aflurénient ; & autant une copie fervile 

eft dangereufe, autant je crois une imitation fage 
& modérée très-perraife en fait de talent. Ainfi 
ce terme peut être pris en bonne ou en mau- 
vaife part , fuivant les circonflances. Il eft cer- 
tain Qu'on peut & qu^on doit même imiter les 
frands modèles en tout genre , en choifir les 
eaux côtés ^ & tâcher de les adapter , autant 
3u'il eft poffible , à fes propres moyens. La vue 
'une feule figure de Michel Ange en apprit 
plus à Raphaa , que tous les livres fur la Pein- 
ture, ce Enfin l'imitation , bien loin d'être un 
y} vice, dit un Critique moderne, eft au contraire 
yy un principe de vie & de développement pour 
s> les difpontions qu'on a reçues de la Nature. 
*>C^eft allumer fon flambeau aux rayons du 
» Soleil ; & ceux qui n'imitent point , no feront 
9»jatnais imités 9X Mais > malgré cela, il y a des 
bornes à tout ; & 1 homme en général eft natu- 
rellement fi enclin à ce penchant , qii^on ne fau- 
roit trop fe défier de foi-même, afin de ne pas le 
poufTèf jufqu'à copier fervilement les défauts 
des autres ; & c'eft de ces bas Copiftes qu'Ho- 
race a dit fans doute: O imitatorcs^fcrvumpccusî 
. Jeconnois, ehtr'autres, un jeune Aàeur* 
^e cette efpèce, qui réunit, à cette aptitude 
fingulière à tout copier, les plus féduifantes 
qualités de la nature. On regrette de ne pas lui 
en voir tirer meilleur parti , faute , ou de con- 
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feils étrangers , ou d^un certain jugement per- 
fbnnel : ce qui l'entraîne fouvent dans des in- 
cartades les plus inattendues. Cependant, (i cet 
Adeur, fufceptible comme il eft de toutes 
fortes d'impreflions , étoit j^dé ou contenu j 
& s'il avoit autant de docilité & de modefHe y 
qu'il a de taét & de difpofitions , ce feroit un 
des plus jolis Comédiens que l'on connoiffè en 
ce genrç , & le plus fait pour égaler bientôt 
fon brillant Modèle. Mais la manie de vouloir 
copier tout indiftindement fans choix ni me- 
fure, le met précifément dans le cas de l'a- 
poftrophe latine qu^oh vient de citer. 
. Sur-tout rien n'eft plus dangereux, en ce cas, 
que de fe laifTer éblouir par le clinquant der' 
(uccès ou des réputations. On n^a vu , que trop 
fouvent , des Commençantes gâter les plus heu- 
reufes difpofitions , pour avoir voulu choifir^ 
pour modèles certaines Adrices à grandes pré- 
tentions ; mais fi guindées , fi precieufes & fi 
aflfedées dans tout leur jeu , leur extérieur & 
leur mainden , qu'elles femblent brouillées avec 
la Nature & lui tourner le dos ? Sans doute, 
de telles Aétrices peuvent d'abord , avec Ces 
feuls talens fadices & une grande vogue , en' 
împofer à la mulritude ou à des efprits préve- 
nus , qui prendront pour des grâces réelles , ce- 
qui n'eft que pure afféterie. Mais ce font de ces 
préventions qui ne durent qu'un tems, &dont 
tôt ou tard on ne peut manquer de reconnoî- 
tre le caprice auflî faux que mal fondé. Ainfi 



donc une Commençante , & même de jeunes 
Demoifelles qui fréquentent le Speélacle , ne 
iauroient être trop en garde contre la contagion 
de femblables Précieufes , capables de corrom- 
pre toute efpèce de ton & de goût naturel Mi- 
nauiiières ridicules, dont un Poëte de nos jours * 
a fait le portrait d'une manière fi refferhblante: 

I» Juges plus délicats , SpcSauurs moins commodes » 
s» Chaffons loin de nos yeux ces tragiques Pagodes » 
m Qui y marchant par refforts ^ù toujours je guindaM y 
j» Soupirent avec art ^ pleurent en minaudant ... 
j» Dont chaque fentiment devient une grimace , • 
» Dont Tair fynimétrifé m*af&dit ou me glace ^ 
» Et dont les tons mielleux , les yeux toujours muets ^ 
» Affeâent la douleur , & ne pleurent jamais^. 
» Cette froide' méthode efl pleine iimpoRure y 
» Et ce n'eft point ainfi que parle la Nature »• 

Or Tafl^dation étant certainement , de tous 
les défauts, le plus aifé a contraâer ; il n'eft donc 
qu\m Maître sûr ^ impartial & très-éclairé qui 
puiflê garantir du danger d'une pareille imita- 
tion , & qui foit de plus en état d'accélérer les 
pn^rès d'un Aâeur. 

Qu'on life Tlm-promptu de Verfailles ; on 
verra fi Molière ne formoit pas lui-même {^ 
Aâeurs , & s'il ne cherchoît pas à les fauver 
de toutes ces mauvaifes imprefiions : & vrair 
femblablement c'eft aux foins & aux leçons 
de ce grand homme , qu'on a dû , en partie^ les 

.fVL DcMrat., PDçmc de la Déclamation. 
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rares talens du célèbre Baron. On fait qu'il fût 

fon élève jufqu'à^l'âge de vingt ans ; quoiqu'à 
douze , dit-on , & avant de connoître Molière , 
il excitât déjà l'admiration générale , par des 
difpofitions prefque furnaturelles. On fait auffi 
avec quel fuccès M"^ Champmêlé jouoit, en- 
tr'autres rôles , celui de Phèdre que Racine lui 
avoit montré Vers par Vers, &dont la récitation 
auroit pu , dit-on , s'écrire & fc tranfmettre , 
fi l'on avoit eu des caraâères pour cela. Avec 
de tels Maîtres , quelle devoit être alors la fu- 
périorité de la Scène françaife ! 

Il feroit à fouhaiter que les Comédiens de 
nos jours , ôc même ceux de Paris , fuflènt pa- 
reillement afièz dociles & adèz raodeftes, pova: 
çhoifir le plus expérimenté d'entr'eux , auquel 
ils donneroiènt le droit de les guider dans la 
carrière , ou tout au moins de reftifier en eux 
les défauts les plus marqués & les plus fenfibles. 
Qui peut douter de l'avantage réel qui en ré- 
fulceroit pour l'amélioration d'un Speélacle , & 
de quelle reflburce feroit un tel homme ; ûir- 
tout fi on le fuppofe confommé dans la con- 
noiffance & la pratique du Théâtre ? Vrai 
miroir pour tous les défauts des Aéleurs , un 
pareil Guide ne feroit-il pas de la plus grande 
utilité, tant pour donner des leçons ou des 
confeils aux uns & aux autres en particulier , 
que pour préfider à chaque répétition , corriger 
celui-ci , ranimer ou contenir celui-là , & ei\ 
général mettre de l'enfemble dans le jeu des 
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Aéleurs, & les conduire, en dépit dePAmour- 
ropre , dans les fentiers dd la Nature & de 

Vérité ? Par ce moyen , fans doute > nous 
D^en verrions pas tous les jours fur la fcène 
d'auflî infupportables qu'on en voit, mais nous 
ofons avancer que la Troupe, même la plus mé- 
diocre , ne feroit pas reconnoiffable au bout de 
iîx mois. On parle avec d'autant plus de con- 
fiance , qu'on eft sûr de fon fait & qu'on en 
pourroit citer des preuves connues de tout le 
inonde. N'a-t-on paâ vu , par exemple , quantité 
d'enfans , dont les talens , formés & dirigés par 
des Maîtres intelligens , ont toujours fait l'ad- 
iniration publique, mais qui une fois livrés à eux- 
mêmes font devenus tout autres dans un âge 
plus avancé ? Exemples , qu'on ne voit pas 
moins dans les troupes de fociécé ^ où l'on (e 
fert ordinairement d'un homme de l'Art pour 
Répétiteur. D'après leur fuccès , il eft ailé de 
juger du progrès que feroient, avec cette reP- 
fource, des gens du métier, qui, entr*autres 
motifs de leur état , ont pour mobiles , la gloire 
& ^intérêt , toujours plus efficaces qu'un fim- 
ple amufement. 

Mais , loin de fe déterminer jamais d'eux- 
mêmes à fe donner un maître; je connois, par- 
mi les Comédiens, tel A6teur qui regarderoit, 
au contraire, comme un infulte, le moindre 
confeil d'un de (es confrères. Efpèce d'anarchie 
que cette profeflion , où chacun ne veut avoir 
de règle que foi ; &c où d'ailleurs on el^ trop 



intéreflë à fe lajfler Tes défauts les uns aux aa« 
très , pour chercher à s'en corriger mutuelle- 
ment* 

Il n'y auroit donc ^ pour cela , qu'un Maître 
établi & prépofé, dans chaque Troupe, par une 
AUTOJlïTÉ SUPÉRIEURE, à Pappui de laquelle 
il pourroit montrer une certaine fermeté tant 
dans (es leçons que dans (es confeils; fauf à pren- 
dre garde d'effaroucher la délicateffe du Comé- 
dien , qui exige d'autant plus de ménageaient ^ 
qu'il eft très-fufcfeptible de préfomption & de 
fenfibiUté.Un pareil emploi offriroit une retraite 
auflî honnête que convenable à quelque vieux 
Athlète qui ne (eroit plus dans le cas de s'ex-* 

i)ofer fur la fcène, tels qu'auroient été, dans 
eurtems. Baron, Quinault, Lanoue,Sarra(in, 
& telle que feroit encore aujourd'hui M^^^, Du- 
ménil ou autres d^un mérite aufli reconnu , à 
oui l'on décemeroit cette digne récompenfè de 
1 expérience & des talens ; & certainement ce ne 
ièroit pas-là le fujet le plus à charge à un Spec- 
tacle ; comme ce ne feroit pas le plus facile à 
remplacer *. 

* Quoique cette Aârice ne foit plus ce qu'elle 
fut autrefois , c'efl-à-dirc , PAârice la plus fublime 
& la plus vraie qui ait peut-être jamais exifté fur 
la Scène françaife y elle ne feroit pas moins en état 
de donner d'excellentes leçons fur fon Art. Elle 
ferviroit furtout ( à quelcjues familiarités & autres 
difparates près dans le débit ) elle ferviroit , di$-je , 
à- indiquer le chemin de la Nature, & à ramener 
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Tel efty je penfe^ la meilleure forme des 
Écoles Dramatiques j ou du moins la plus aifée 

nos Diclamatcurs étemels à la véritable Récitation. 
Changement à défirer , & qu'il eft même bien éton- 
nant ^ue l'exemple de cette Aârice n'ait pas, encore 
produit jufqu'à préfent. 11 eft vrai qu'on lui re- 
proche quelquefois , dans fon jeu , le ton un peu 
trop commun ; auquel cas , il s'agiroit , en Timitant , 
de tâcher de s'en garantir , en ne perdant jamais 
de vue la noblefle & la dignité du perfonnage ^ 
comme on le dira plus loin. 

Par une fuite de la même obfervation , qu'il nous 
foit permis d'ajouter , en pafTant , que , noç-feu- 
lement les Aâeurs de la Comédie , mais encore ceux 
de l'Opéra , auroient grand befoin d'une pareille reC- 
fource* 11 eft bien fingulier qu'il y ait , à ce der- 
nier Speâacle ^ des Maîtres de danfe & de chant ^ 
& qu'il n'y en ait point pour la Déclamation , c'eft- 
à-dire , pour le jeu l la marche , le gefte & tout 
ce qui concerne l'aéHon théâtrale en général Ce- 
pendant y s'il eft néceflàire de danfer avec grâce , de 
chanter avec goût , il n'eft pas moins indujpenfable 
de réciter avec vérité, de jouer naturellement & 
fans afTeâation; d'apprendre fur-tout à bien pro- 
noncer , à bien articuler : car , comme dit le Comte 
Algarotti y « les roulades , les cadences y les tenues 
» uir chaque fillable couvrant la plupart des mots , 
j) 1er Auditeurs doivent perdre confidérablement de. 
» ce qu'on dit. Auflî n^ft-il guères polfible de rien 
» comprendre , à moins que d'avoir continuellement 
» le Poème devant les yeux ; & cela , par la faute 
» des Chanteurs y qui , facrifiant tout au chant, né- 
j> gligent la prononciation , l'expreftîon du gefte y du 
» vijage , & les autres parties eflentielles de leur Art.. 
2> D'oiu il réfulte que le Public eft prefque toujours 



& telle qifon doit l'entendre toujours, dans le 
cours de cet Ouvrage , toutes les fois qu'il y 
fera queftion de la néceflîté d'un femblable 
établiflfèmçnt. La forme ordinaire des autres. 
Écoles ne feroit point convenable pour un Art 
dans lequel un exercice continuel eft tout aflifi' 
îndirpenfable , que les préceptes les plus lu^ 
mineux. 

I in I I ■ I I mitm,^mÊ^^ 

» dans le cas d'efTuyer , de leur part , un apprenr-. 
» tiilage aulfî long que défagréable. Ne fèroit-ce 
» point là , ajoute-t-il , une des principales caufes de 
» rennui que les Connoifleurs éprouvent à la repré- 
» Tentation de nos Opéra ^ A quoi fert efFeftivèment 
n que la Poefie & la Mufique ayent étalé tous leurs 
» charmes ? Dés que la première elè mal rendue , 
» le cœur ne peut jamais être intérefle : & ce Ipec- 
y> tacle alors n^efl bon qu^ amufer des enfans de 
» tout âge , ou , tout au plus , à tenir lieu d'une 
» efpèce de.Concert. « Envain objeâeroit-on que 
la (îhanteur , partagé entre la fymphonie qui rac- 
compagne , la mefure qu'il doit garder , le chant 
qu'il faut embellir , fe trouve occupé de trop de 
chofes à la fois , pour pouvoir les perfeâtionner toutes 
également. Chacun de ces difFérens objets bien tra-. 
vailles , s'amalgame & s'identifie , pour ainfi dire , 
tellement avec FAdeur , (Jue , fur la Scène , il n'eft 
pas plus embarrafle de l'un que de l'autre. C'eft une 
efpèce de Méchanique alffez connue des véritables 
gens de l'Art , & qui ne peut paroitre étonnante ou 
difficile qu'à ceux qui ne s'exercent point affez , 
ou aux perfonnes qui ne font point de la profelïïon. 
Comment font donc les Comédiens qui ont bien 
d'autres difficultés à furqiontçrî ainfi qu'on le verra 
plus loin I note 19^ 



Sans doute un Poëte , un Orateur , un 
Peintre ou autres Artiftes^ aidés du feul génie 
& des meilleurs modèles , pourront très-bien 
fe former d'eux-mêmes, & s'élever de leurs 
propres ailes jufqu'à un certain point y fans 
devoir fe rendre efclaves des principes de l'Art 
ni des leçons d'un Mattre. Ce ne Ibnt pas les 
Poétiques qui ont formé les Homère , les So- 
phocle , les Euripide ; puifque ce n'eft que 
d'après eux qu'on a inftitué les règles. Peut- 
être même , pour certaines découvenes , eft-il 
plus avantageux de marcher feul, que d'être con- 
duit & dirigé par l^exemple des autres : du moins 
un efprit inventif, à force de s'égarer , peut 
quelquefois fe frayer une route nouvelle. Mais 
le Comédien , ne pouvant fe voir ni fe juger fur 
la fcènc, eft expofé à con trader tant de mauvai-> 
fes habitudes , qu'il a néceflàirement befoin de 
quelqu'un dont l'œil vigilant & fevère puifïe 
1 en garantir. On ne doit pas même fur cela 
s'en rapporter tout-à-fkit aux jugemens du Pu- 
blic , fouvent trop divifé ou trop partial dans 
fes décifions, & toujours fujet à des erreurs 
ou des caprices momentanés. Il n'y a qu'à la 
longue que fes opinions fe réunifient enfin , 
pour juger fainemfent & former l'avis général ; 
& même il ne fe trompe guère , quand il dé- 
cide d'abord par la voix du fentiment & fui- 
vant la première impreffion de la Nature ; mais 
il a des oiomens de iànatifme & de fermenta- 
tion y auxquels on ne peut pas trop fe fien 

£t 
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Xt quand il fe trouveroit, dans le Public, quel« 
qu'un afièz éclairé pour juger de vos défauts , 
& capable de les corriger par fes confeils , ofe- 
ra-t-il fortir de la fou te ^ pour venir étaler fon 
2èle & fa complaifance , & voudra-t-il fe ba- 
zarder à vous communiquer fes lumières , fans 
/avoir fi elles feront bien ou mal reçues de 
votre part ? Ignorera-t-il d'ailleurs que , géné- 
ralement parlant^ le Comédien, ennemi naturel 
de toute inftruâion , n'aime & ne veut que des 
louanges , qu'il croit toujours mériter exclufi- 
vement ? Cependant c'ett , de toutes les pro- 
fèffions , celle où on devroit le moins négliger 
les avis de qui que ce puifle être. Molitu avec 
raijbn confuUoit fa ftrvantc. 

On prétend qu'il fe trouvé quelquefois des 
Comédiens fans talent , en ét;at de former de 
très-bons Adeurs. C'eft prétendre qu'un mau« 
vais Peintre pourroit faire des Rubens ou des 
Vanloo. Comment fe flatter de montrer un Art 
qu'on n'eft pas capable d'exercer loi-même? 
Qu'on puifle donner* des confeils, Ibit ; un Sot 
ouvre par fois un avis important: 6c ^ a plus forte 
raifbn , un vrai ConnoiÂeur fera-t-il en état de 
le faire avec quelque fuccès. Mais il y a loin dé 
l^Artifte au fimple Connoi(îèur. Celui^^ci vous 
dira bien que yous manquez en telle ou felle 
chofe; mais l'autre vous expliquera pourquoi, 
& vous indiquera le vrai moyen d'y remédier. 
Il en ed ainfi d'un homme qui a la pratique 
d'un Art , &furtout qui en a le génie ; cet 
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Aomme jiïgëra mieux du mérite d'un autre qui 

jsxefce le même Art, que celui qui n'en a que 
la fimple théorie. Le moindre Artifte , félon 
M. de Voltaire , eft plus connoiflèur en ce cas , 
quîe le plus grand Amateur. Ënvain dira-t-on 
.qu^il peut y avoir de la partialité ou de la ja- 
loufie de la part de quelqu^un du même mé- 
tier; il n^oft ni jaloufîe ni partialité qui puiflè 
.prévaloir fur l'évidence ; & , fut-ce mon enne- 
mi , ou, au contraire , fut-ce mon frère , ma 
fille , ou ma femme ; l'intérêt , pour ou contre , 
ne fauroit m'aveugler au point de m'ôter la 
connoiflance que j'ai acquile de mon Art, par 
trente ans d'exercice & de réflexions. Un bon 
Peintre de profeflion ne faîfira-t-il pas mieux 
qu'un (impie Amateur , les effets de la lumière 
les plus finguliers ? £fl-il des taches dans 4in 
diamant que n'apperçoive un habile Lapi-* 
daire , quoiquelles échappent à un homme 
qui a moins d'expérience ? & ainfi de tous les 
Arts en général. 

De même , l' Aâeur cdnfommé dans l'habî- 
ttide du Théâtre jugera mieux de l'intrigue 
d'une G)médie ; à la leéture , & prévoira plus 
♦sûrement le bon ou le mauvais enèt d'une fcè- 
fie & d^une Pièce entière , ne fût-cfc que par 
(ibjbe de comparaifon , que toute autre perfon- 
wc , qui , avec du génie & du goût , manquera 
d'expérience dans cette partie. Et fi , malgré 
cela ;^ on voit tous les jours tant de bévues à 
cet ^;ard.^ c'eft que dans le nombre des Comér 
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diehs de Paris ( fans compter mille râlions qui 
déterminent leur acceptation oô leur rpfus ) de 
vingt Juges aiîèmblés pour Texamen d^uhe Piè- 
ce , il n^y en a peut-être pas la moitié en état 
de décider. C'eft un Aréopage où il peut fe 
rencontrer de juftes appréciateurs des Ouvra- 
ges Dramatiques ; mais où d'ailleurs , fans vou-^ 
loir offènlër perfonne, on volt fouvént plus de 
Machines bien ou mal or^anifées, que de fcien-* 
ce , de lumières & de vrais talens : * à pks forte 
raifon dans les Troupes de Province , où j'ai 
connu tels fujets que Ton regardoit , & qui fe 

' ■ ^ — , 

* a La Comédie compte dé n^jolies têtes dans foa 
» Confeil , dit M. Dorât ; mais il en faut de folides ^ 
» ouand il s'agit de prononcer fur l'Art àos Corneille 
» oc dés Racine. » 

On pourroit ajouter qu'en général l'intérêt per- 
fonnel influe prefque toujours fur la décîfion des 
Gomifiiiens; Un Acteur ne juge le plus fouvent tf une 
Pièce &, tic règle fon fufFrage ou fa condamna- 




quelques parties 
bons ouvrages ont été refufës par ce feul motif , 
ou par d'autres encore plus frivoles ! 

Anecdote. - 

^ tlné, Aôriçe un peu niante s'oppofbit & là réceo- 
t\ôn, d'une Pièce nouvelle , par rapport i un rôle 
^ CôurJUfamiey dont elle répiignoit à.fe chamer* 
Çroyei^mçi^ lui dît le. célèbre érandval , ne refiife:^ 
jamais de uls perfonnages : ce rfefi, tju^à force de jouer 
Us rSUs Je FjT p ^ueje mjuis corrigï £j téire. 

Cij 



regardoient eux-mêmes comme d habiles cens; 
qui n^auroient pas fÛ dire vingt Vers de luite, 
comme exaâement ils devroient être dits. Re- 
proche au'on feroit peut-être dans* le cas de 
faire également à bien des Aâeurs de la Ca- 
pitale; Néanmoins ce font précifément ces aveu- 
gles Automates , qui rejetteront des préceptes 
qui pourroient les éclairer. 

Je fuis^ &C. 

' Ans CD OT ES. 

Mademoifelle DangevtUe aroit , fur ces effets du 
Théâtre y .une fîneflè & une sûreté de taâ incroyable. 
Souvent elle a procuré à un Auteur des applaudifle- 
mens dans les endroits même d^un ouvrée où il n'en 
attendoit pas. Un jour M. Néricaulc Deflouches , dans 
une Pièce nouvelle de fa compofition , craignant pour 
un Monologue & quelques traits dont il fe dénoit , 
étoit fur le point de les fupprimer. Donnerons en 
tien de garde , lui dit cette excellente Aârice , fe vous 
réponds que ce Monologue & us tndu feront irès-^plau^ 
dis. En effet , conformément à cet oracle , non- 
feulement ces mêmes endroits , mais encore toute la 
pièce eut une entière réufllte ^ malgré les efforts 
d'une indigne cabale. 

Ne {cait-on pas que Corneille , avant de donner 
Polieutte , en avoit Fait une leâure au &meux Hôtel 
de Rambouillet , où cette Tragédie fut généralement 
condamnée; & que TAuteur, abfoiument découra- 
gé , alloit priver le Public de ce chef-d'œuvre , fans 
un vieux Comédien nommé La lloque , qui , jugeant 
mieux que THôtel de Rambouillet , periuada à Cor^ 
neUlê de donner fon Ouvra^î ^ 
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L y a eu autrefois fur Tobjet que nous trai- 
tons, une erreur bien plus fingulière y af&ïi 
unîvetfelîement répandue ^ & que Tàmpur- 
prcyre fembloit avoir ^xréditée parmi lés gens 
de ooeâacle ; erreur qui exifte encore dans VeC- 
prit de bien desperfonnes, comme nous Pavons 
dit. a Oo a prétendu qu'on ne devoir jamais en^^^ 
s^feigner la Comédie ^ que pour la bien jouer^ 
3» il ne falloit avoir recours qu'à la Nature & à 
9» fa propre intelligence, & qu'enfin tes tons du 
f> fentiment ne élevant partir que de l'âme , ofi 
yy ne pouvoir ni les prefcrire ni les indiquer ». 
Préjugé entièrement contraire aux progrès de 
l^Art y ou &lt pour le tenir éternellement dans 
Fenfance ; foit en l'expofànt à des viciflitudes 
contihiielles ; foit en ne nous permettant d'ef^ 
pérer de grands talens y que d^une longue fuite 
d'années & de travaux : quelquefois peut-être 
d'un heureux naturel ; ou même le plus fou- 
vent au feul hazard. Sans compta: que , lors- 
que les talens font le fruit tardir d'un long trar 
vail ; à peine le Public en a la jouiflance , qu'il 
cft près d'en regretter la perte. De -là vient 
cet état de médiocrité où languit le Théâtre 
depuis a long-tems , & d'où il ne fortira jamais 
tant' que cette erreur fe perpétuera. 

C u| 
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Au lieu qu'un bon Guide, un véritable Ar- 

j(ifte en cette partie, ne peut qu'abréger les dif^ 
ncultés , développer les difpofitions , indiquer 
des routes sûres, & procurer, en fort peu de 
tems, des fuccès qu^on feroit peut-être vingt 
ans à acquérir , en s'obftinant à être ainfi Tln- 
yentéur de fon propre talent. J'ai vu , & je vois 
tous les jours des exemples ira ppans de cette 
vérité. Je connois plufieurs Adeurs qui, avec 
des qualités naturelles^ ne font pleins de défauts 
.& de défagrémens, que pour s être orguejlleu- 
^ femerit opmâtrés à (e former d'eux-ip&nes', & 
à ne s^envrapporter qu'à leurs feules lumières* 
Une vanité exceflîyé, jointe à un entêçement 
^dicule de leur part , a toujours ftppofé une 
Barrière infurmontabîe à toutes fortes' d'avis. 

J'ai vu même fouvent de fimples Apprentis 
prétejidft cji fçavoir davantage que les plus 
jgrands Acteurs. J'en ai vu d'autres rpu^ir d'ê- 
tre obligés de confulter ceux qui ayoxent le 
plus yieulî fous le harnois. Enfin , à voir cet 
exçcs de bçnne opiniph chez la plupart de nos 
Confrères, on dirçî^t que, la Comédie eftuiif 
métier privilégié, qu'il eft fort inurile d'apr 
prendre pQur le fçàvoîr , & où |e tnoïndre 
Ouvrier doit être paÇe maître, avant que d'en 
avoir connu les. premiers principe?. Il n^ a pas 
d'éçoHer fôrtant du Cplle^e , qui , en voyant 
fur la Sccnç , 'MM. }ç Kam , Brizard , Mole, 
Préville, Bellecour & autres, ne fe flatte qu*à 
leur place il jojueroit çojut au^ bien^ & peut- 
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être mieux qu'eux-mêmes; & j'avoue, à ma 

confufîon , avoir été dans cette erreur , avam: 
que d'entrer dans la carrière du Théâtre , & 
d'en avoir éprouvé les épines & les difficultés. 
Aujourd'hui je fuis fi éloigné de penfer ainfi, 
que, malgré quelques fuccès paflagers , je ne 
fuis prefque jamais content de moi dans aucun 
des différents caraâères ^ue j'ai à repréfènter* 
Je vois toujours au-delà, & je juge, par ex- 
périence, qu'il me faudroit peut-être "encore 
DÎen .des années pour y valoir quelque dholt. 
Video mdiora , probùijuc; détériora Jèquor. 

Mais . . . difent ces fortes de! gens ^ pôni^ dér 
guifer leur préfomption : a chacun 'à fa fbçot^ 
» de voir, de dire & de fentir ; vous tfvèz yotre[ 
» organe, & moi le mien; ce qui va à l'un ne 
» va pas toujours à l'autre; enfin il éft.plurf 
» d'une route pour arriver à la vérité, & il y 'a 
» trente façons différentes de peindre & d'e^ç-^ 
» primer une même chofe ». Raifon^ atiffl fiitilé^ 
que fpécieùfes : car de ces trentes façons , toutç^ 
bonnes fi l'on veut , il y en a , f^ns contredit ^ 
une meilleure ; & c'eft juftement celle-là (ju'3^ 
faut choifir indifpenfablement , fi l'on ambition- 
ne des fuccès non équivoques. Je conviens que 
e'efl-là le difficile , le vrai nœud gordien , cç 
choix dépendant d'un ceitain tad: qui n'efl: 
pas donné à tout le monde. Auquel cas , il n'y 
a donc qu'un Guide éclairé, qui, doué^ liir- 
même de ce taâ , puiflè l'indiquer & le faire 
fentir aux autres. Vous flatterex-vous en effet, 

Civ 
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jeune Apprentîf , quelque intelligence & quel« 
ques difpofitions que vous ay^z d'ailleurs, de 
voir , au premier coup-d'œil , ce qu'apperce- 
vra à peine un honime qui a vingt ans d'expé- 
rience ? , . . . 

Il en eft de la récitation théâtrale à-peo-près 
comme de Texpreflion dans le difcours. Quoi-^ 
qu'il y ait autant de difFérens ftyles , qu'il y a 
de fortes d'efprits; il n'eft cependant qu'une 
feule manière vraiment bonne pour exprimer 
chaque penfée. Il n*y a de même qu'une ma-^ 
nîére de bien dire , de bien réciter ; qu'une vé- 
rité dans la façon de rendre chaque perfonnage« 
L^heureux choix d'expreflton conftitue l'excel- 
lence du ftyle dans un Ecrivain , & diftingue 
les Racine des Pradon, & un Voltaire de tant 
d'aotres^ Le choix d'une récitation vraie & na- 
turelle conftitue , en partie, le talent Théâtral^ 
& fait fouvent la différence d'un bon à un mé- 
diocre Comédien. Or , comme il n'eft point de 
fynooimes parfaits dans l'un , il n'y a pas y non, 
plus y d'égalité parfaite dans Vautre j c'eft-à- 
dire qu'il n'eft pas deux manières de déclamer 
également bonnes. Pour en faire l'épreuve ^ 
qu'on prenne tel morceau qu'on voudra, foit 
d'une Tragédie, foit d'une Comédie : qu^oa 
le récite , ou qu'on le faflTe réciter de dix fa-, 
çons & par dix perfonnes différentes , on verra^ 
\i , dans le nombre , il n'y a pas un choix à 
faire de la meilleure de ces fàçotis , par préfé- 
rence aux neuf autres. C'eft ainfi qu'entre vingc 



Copiftes du même Tableau y le moins inhabile 
fera celui qui approchera le plus de POriginaU 
Mais, dira-rt-on , M. Préville joue Turcaret, 
par exemple, tout autrement , que l' Adeur qui 
jouoit ce rôle ci-devant : & néanmoins on a jugé, 
dans le Public , que tous deux , dans leur genri^ 
le rendoient également bien..... N^importe, il 
£aut opter j car l'un décidément doit Pavoir 
mieux; rendu que l'autre. Celui-là peut-êtr^ 
ne fe fera attaché qu'à fuivre littéralement Ip 
fens de l'Auteur, croyant que ce devoir être 
toujours la boufîble du Comédien. Uautrej 
plushardi, ou plus habile peut-être, acrude^ 
voir, s'en écarter & franchir les bornes ordinai-^ 
res, en donnant à fon perfonnage un caraâère 
plus neuf ^ plus comique & plus (ingulier : de 
façon qu'il paroît produire un Turcaret de (a 
composition , au lieu du Turcaret de Lt Sage. 
Malgré cela , l'un des deux méritera toujours 
la préférence : autrement il ne %udroit admets 
tre ni bon ni mauvais goût, & laifler le Caprice 
décider de toutes choies : & , en ce cas même ^ 
k préférence fera due à celui qui aura fait géné^ 
ralement le plus^ de plaifir. 
: Sur quoi je me permettrai , en paflant, une 
courte obférvation que femble autorifer la na- 
ture de mon fujet : c'efl que de pareilles licen- 
ces ne doivent être imitées qu'avec beaucoup 
de réferve & de précaution ; vu que le Copifte, 
cherchant à renchérir toujours fur l'Original , 
cette compoûtion arbitraire de chaque rôle ne 
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Ç)urroit que bouleverfer tous les caracStèrcs <îii 
héâtre , & les faire dégénérer à la fin en es- 
pèces de caricatures. Ce feroît peut-être une 
variété agréable pour le moment ; mais trës- 
' dangereufe pour la fuite , & fur-tout très-nui- 
fible à cette vérité fi néceflàire de la Récitation. 
' Ce premier point même, c'eft-à-dire ce taét 
d'un débit vrai, une fois bien faifi par un Ac- 
teur doué des autres qualités de la Nature, le 
refte va prefque de fuite , & ne dépend plus 
que de Pufage & des confeils. Car , dès qu^on 
iait prendre l^efprit d'un rôle & faire parler 
un perfonnage fdon fon caraâère & le fens de 
PAuteur, c'«ft une preuve qu'on le conçoit; & 
de cette intelligence doit s'enfuivré néceffaire- 
ment la vérité de Taétion. Auflî Fincomparable 
Mademoifelle Dangeville , favoit-elle , dit-on , 
lire un rôle dès la première fois , à la perfè6Kon 
près , comme elle le difoit toujours dans la fuite* 
De même quffci habile Muficien fait chanter 
an air à livre ouvert , fans y donner , pour cela ; 
le goût dès le premier abord. Et , dans Iç fond , 
Un rôle, quel qu'il foit, n'eft-jl pas comme noté 
pour le Comédien vraiment intelligent ? Avec 
ce ta 6b fi rare & fî précieux , non-feulement il 
faura faifir & deviner , à la première vue , lai 
diéUon , le naturel & tous les tons vrais d'un 
^rfonnagje , fuivant l'intention précife de l'Au- 
teur ; msus , à peu de chofe près , il les répétera 
exaâement de même à trente reprifes diffé- 
rentes. Vingt Auteurs de la même capacité 
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lie diront guère différemment les uns des au- 
tres ; au pomt , que tel qui , de nos jours y paflë 
{)Our avoir très-bien joué PAvare, le Tartuffe, 
e Mifantrope , ou autres rôles , ne les a ditj 
vraifemblablement pas autrement , que Molière 
ne les a dits lui-même , il y a cent ans. S'il e^ 
ouelque différence, ellenepeutconfifterqye/J^Uf 
J organe, dans Textérieur & dans le plus ou le 
Hihoins des autres qualités de la Nature ; jjjsm 
point du tout dans la di3ion , qui n^a pu étv9 
que la meilleure oofTible , c'eft-à-dire , la plu? 
approchante de la vérité & de Tidée de VA^r 



teur. * 



. ' • . 



* On nomme auffî diSion , chez les Copiédien^ , l^ 
récitation tHéatrâlè bu la façon 6e dire un rol^. . Le 
ternie de Dédamation ne s'employe plus guère , en ce 
fcns, qu'en mauvaife part, même pour laTragfdîe. 
Or. un Adleur pafle pour avoir une bonne où une 
jnauvaife d^ion , félon qù^il dit bien ou nul ce qu^ 
a appris par cœur. L'un ou l'autre s'annonce ordi- 
nairement par le plus ou le moins d'aifance & de 
talent dans la façon de lire un ouvrage : talejat qui 
n'eil , ni aufO commun , ni d'aulfi peu d^importancè 
qu'on pourroit bien le penfer. 

An EC DOT S. 

Les Mœqrs du Tems., petite Comédie de M. Saurîn , 
fut d'abord préfentéé ?iux Comédiens Français , foift 
ie nom d'une femme. Mais la Pièce ayant ëré très^ 
mal lue , fut mal îygée , & refufëe par confëquèng^ 
JL'Auteur , loin dcfe rébuter, écrivit, fous le même 
nçm de fertme, à Bfô^ Dange ville pour U prier ^ 
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' A P^ard des nuances, de la façon de lier fes^ 
Vers , des finefles , des (ilences & autres fecrets 
•de TArt, c^eft une affaire qui dépend du tems, 
du travail, d une longue recherche , & fur-tout 
des leçons d'un bon Maître : car on doit tou- 
jours en venir-là, foit pour trouver le mieux, foit 
J>ôur éviter le pire ; on ne peut trop le répéter* 
- Mais , dira-t-pn , a c^eft vouloir fondre toutes 
«> les manières de réciter en une feule , & privef 
59 la repréfentation des Pièces de cette variété 
îKi heureufe , que la Nature a mife dans les ta-- 
^ lens9>. Cette uniformité prétendue n^eft point 
à craindre , fi Ton confidère que c'eft la diffé- 
rence des perfonnages, de leurs (entîmens , de 
leur langage , des fituations , des caraâères., 
êcc. qui conflitue la différence de toutes les fa- 
çons de réciter. Le difcours n'étant que l'image 
de la penfée, & k récitation une fuite de l'un & 
de l'autre; il y aura autant de variété à propori 

'■ 

oon-feulemetit d'examiner encore cette petite Comé^ 
die , mais , d'après fon opinion , de vouloir bien, eii 
demander & en faireelle-même une féconde leâure 
à raflèmblée des Comédiens. Cette Aârice , s'étant 
chargée de cette cîommiffion avec fon honnêteté or- 
dinaire , fçut fi bien lire la Pièce , la fit tellement 
valoir , qu'elle (ut ùnahiment acceptée. Ënfuite , 
conformément au jugement qu'elle en avoit porté , 
£lle eut le plus grand fuccès a la repréfentation. La 
prétendue Dame Auteur , transformée en M. Saurin ^ 
alla faire fes remerciemens à cette charmante Lee* 
trke^ oui ne put s'empêcher de rire du ftratagême. • 
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tion dans celle-ci , qu'il y en aura dans les dens: 

autres. Les caufes étant variées , le débit y qui 
n'en cft que Feffet , ne peut manquer de Têtre ; 
& puifqu on ne cherche point à changer les 
penfées d'un Auteur, ni la conftitution de fes 
ouvrages ; pourquoi voudroit-on changer ou 
varier la façon de les rendre ? L'Auteur , en 
compofant , n'a eu vraifemblablement qu'une 
feule idée pour chaque chofd ; pourquoi , en 
récitant ^ en vouloir produire plufieurs diffé- 
rentes ? * 

D'ailleurs , quel inconvénient en pourroit-il 
réfulter , quand la façon de réciter chaque Pièce 
feroit conftamment la même , & qu'elle fe per- 
pétueroit généralement des uns aux autres par 
une efpèce de tradition, fur^^tout dès qu'on f^ra 
une fois convenu de la meilleure de toutes les 
façons? Le vraiment beau eft de tous les fié- 
clés & ne vieillit jamais. Ne feroit-ce pas un 
avantage (ifigulier , par exemple , fi Mademoi« 



* Il faudroit même fe défier d*un Maître qu^on 
verroit varier trop fouvent dans fes leçons , c'efl- 
à-dire , oui. enfeigneroit un pallage aujourd%ui d'unç ' 
façon , demain ifune autre. Outre que cette variai 
tion continuelle fait perdre Af tramomane^ un Elève, 
elle n'annonce pas quelqu'un de bien ferme lui-même 
dans fes principes.Un bon Maître^ loin de jamais divep^ 
fifier la manière de rendre les diffôrens morceaux 
d'une Tragédie ou d'une Comédie , les débitera tou-^- 
jours invariablement de même , au bout de dix ans^ 
comme au bout de deux heures* 
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felle Dangeville , le modèle & le defefpoîr de 
toutes les Soubrettes*, nous eût tranfmis , outre 
fa diéKon charmante , la fineflè , le naturel & 
Icvis comica qu'elle mettoit dans tous Ççs rôles*? 
S'eft-on jamais lafTé, & fe lafleroit-on jamais 
d^entendre répéter à quelque nouvelle Clairon , 
le cPou Icfait'il? dans Hypermneftre; le dis-^ 
moi que non , ingrat , dans Ariane ; le hé bien , 
monperc ! dans Tancrede ; & cent autres traits 
fnblimes , quoique toujours rendus avec la per- 
fection où étoit parvenue cette Melpomene du 
Théâtre Français ? Et ainfi de tant d'autre» 
grands Aâeurs en tout genre qui nous ont 



* Ge qui m'a toujours furpris , c'eft que les Sou- 
brettes de nos jours , qui ont été à portée de voir & 
de fuivre affîdûment Mademoifelle Daiigéville , ayent 
il peu profité de l'avantage d'avoir un pareil modèle 
fous lesyeux. J*ai cru même m'appercevoir fouvent 
(f liiie afieâation , de leur part, à e^ter tout ce qui 
pouvoit avoir quelque reflemblance au jeu fëduifant 
de cette admirable Aârice , dans la fotte crainte ap- 
paremment d'en paroitre les Copifles. Cependant 
bTéndés gens fe refTouviennen t encore de certams traits 
fins.& délicats dont elle aflaifonnOit tous fes rôles, 
iiréçieux débris du plus rare talent , dont on feroic 
Uîarmé de voir briller dé téms en tems quelque 
étincelle, & dont on n'eft privé que «par l'orgueil- 
\eufe indifférence de. celles qui lui ont fuccédé. Si 
Ja cliarmante M'l^ Fanier avoït eu ce modèle , elle 
en auroit profité avec d'autant plus dé fuccès, qu'elle 
euf été fécondée par les plus heureufes difpoûtions 
qu^on puifle deûrer en ce genre. 



.précédés:, & dont on fuppole le jeu audi exaâé- 
ment dans la qgpure & dans Ja vérité , que celui 
de ces deux célèbres Comédiennes. La feule 
différence d'organe , de figure , de talent , du 
gefte, de l'attitude, ou le plus ou le moins des 
autres qualités naturelles , comme on vient de 
le dire , formeroient , dans la repréfentation 
des Pièces , une variété fuffifante , pour qu^oa 

. pût les revoir avec un plaifir toujours nouveau, 
quoique récitées chaque fois à peu - près de 

. même. Une Mufique excellente > qui ne change 
pourtant jamais , en a-t-elle moins de mé- 
lodie & de charmes , pour être exécutée fuc- 
ceflivement par cent voix différentes ? Au con- 
traire , le goût des Chanteurs , la beauté & la 
variété de leur ^oix , ne peuvent que contri- 
buer à donner à cette Mufique un air de jeu- 
neffe & de nouveauté > ainfi que la célèbre 
Arnoud^ dans les rôles de Thisbcy de Tdàirc^ 
de Pomone^ de P/ychc6c autres , qu'elle chante 
& qu'elle joue fi fupérieurement , qu'ils paroii^ 
fent rajeunir à chaque Opéra où elle les repré- 
fente. Enfin fe laffê-t-on d'admirer les tableaux 
des Ilaphaël , des Rubens , des Vandick & 
autres grands Peintres , quoiqu'anciens ou con- 
nus de tout le monde ; & k Nature bien imitée 
n'eft-elle pas toujours nouvelle & agréable à 
voir pour quiconque a des yeux pour cela ? 

Telle eft la magie d'une imitation parfaite- 
ment vraie , de ne jamais rebuter ni fatiguer 
FAmateur fenfible, pour qui chaque caradère 



• • ; 
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•bien rendu , quoique toujours de la même fk^ 

^on, eft comme Id Vénus doiPraxitele ^ dont 
les charmes fembloient f ë renouveller fans ceflè» 
Ainfi le jeu d'un bon Aâeur paroîtra d'autant 
plus varié & plus nouveau y qu'il approchera 
plus de la nature & de la vérité : femblable à 
ces oifeaux enchanteurs, dont le ramage natu* 
rel & mélodieux femble , par un preftige fin- 
gulier , fe varier chaque fois qu'ils chantent. Et 
que fait-on fi ce n'eft pas , par cette feule illu- 
fion , que le Public s'eft fou vent imaginé voir, 
dans une Pièce , le même perfonnage repréfen- 
té par le tnême Aâeur de vingt façons dif- 
férentes , quoique fans doute , dans le fond ^ 
ce fût toujours de la même manière ? 

Au refte , cette tradition cdhcernant la meil- 
leure façon de réciter , feroit , je crois , le feul 
moyen de prévenir tant de variations qui 
furviennent^ d'âge en âge , dans l'Art de la Dé- 
clamation. Ce leroic du moins remédier y une 
fois pour toutes , à cette bigarrure infupporta- 
ble qui fe reproduit chaque jour de fcène en 
(cène dans le débit y & qui fe fait trop fentir 
aux oreilles délicates y pour n'être pas un vrai 
défaut. Peut-être n'étoit-ce que pour obvier 
à cette bigarrure , & pour étaolir & fixer une 
.clpèce de ton fondamental , que les Anciens 
avoient noté leur déclamation ? Car vraifem- 
•blablement cette méthode ne fut inflituée que 
pour guider les Aâeurs médiocres ou peu intel- 
iigens y & non les JElofcius y qui fans doute n'en 

auroient 
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auroient eu nullement beloin pour eux mêmes. 

De nos jours , la meilleure récitation, ainfi 
fixée & tranfmife par la Tradition , auroit 
tous les avantages de la déclamation notée , 
fans en avoir les inconvéniens. Les Aâeurs , 
alors montés à l'uniiTon , formeroient cet e^- 
femble fi néceflaire pour la meilleure exécu- 
tion des Pièces , à peu-près comme dans les af- 
fembléesdu grand monde & des honnêtes gens, 
où l*on remarque un certain ton uniforme &: ra- 
rement dîfcord. Or ce ton ne fc perpétue dé la 
forte , qye par une fréquentation fuivie & non 
interrompue ; & certainement n'eftjpas le même 
encre les perfonnes de Provinces différentes , qui 
ont chacune leur accent particulier. Ce ne feroit 
•donc que par Pétabliflement des Ecoles & des 
Maîtres Dramatiques , fuivant la forme indi- 
diquéeplus haut, que cette meilleure façon de 
réciter pourjroit fe perpétuer * 

* On trouvera peut-être raflertion hafardée ou 

tenant du paradoxe , d^avoir avancé & foutenu , 

^tt'i/ n^efi qiiunc manière de tien dire , de bien 

réciter^ &c. « On ne manquera pas fans doute d'ob« 

» jeâer l'exemple de quantité d'Art iftes ou d'Auteurs 

» qui , fans fe copier jamais , ont traité un même 

» fujet de vingt façons différentes & avec tant de 

7) fuccès, qu'on (èroit embarrafle à qui donner la 

» pféférence : d'où il réfulte aue chaque Aâeur 

w peut avoir un ton qui lui eA propre , comme 

» chaque Peintre a une manière qu'il s'eft adap- 

D 



Au furpliis ) lorfqu'on a parfaitement fàsfi 
ià'iréàté a un rôle y & qu'on n'a plus rien à 
y défirer , pourquoi ne pas s'y tenir , & par 
quelle manie en vouloir changer le jeu ou le 
àébk} Quand l'Art eft au comble, qu'y a*- 
-%il au - delà ? D'autres peut * être pourroient 
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m tée , &c &c. 39 L'objeâion eft aujûli fpécieuie, 
3|ue , la comparaiibn peu exaâe. Un Ârtifte ou 
un Auteur peut tourner & retourner fon fujer 
comme bon lui (èmble , & le faifir par le côté qui 
lui paroit le plus favoraUe & le plus avantageux ; 
en un mot, l'un & l'autre font aMoIument libres dans 
leur compofition. Au lieu que le Comédien eft 
aflujetti à fuivre ion Auteur à la lettre , âc k ne 
le perdre jamais de vue. Certainement , il peut y 
avoir au Théâtre vingt EUcbref , vingt Phidrcs ^ viagpt 
Miràpes.vm^t Avares ^ vingt Glorieux^ &c : aînfi quç^ 
dans la Peinture , il y a plufieurs tableaux des Gra^ 
ces y à\x Crucifiement ^ & tant d'autres, ou lacrës ou 

{>rofanes , qui n'ont rien de commun entr'eux que 
e fond du fujet. Or, comme des Copift&s , chargés 
de peindre l'un de ces chefs-d'œuvres , feroient tous 
aftreins à une même manière , & ne pourroient s'é- 
carter de l'original; le Comédien de même eft aflèrvi, 
non*(èttlement à rendre ftriârement chaque perfon- 
liage , fuivant fa cbnftitution refpeâive \ mais en-» 
core à ne le &ire parler que conformément aux 
tons , aux inflexions & autres modulations du débit ^ 
affîgnées & prefcrites par l'Auteur ; il ne peut mé- 
Ine foFtiï de U\ , fans rifquer de réciter faux ou \ 
co&tre-fens. Enfin c'eft une Mufique notée dont il 
ne lui eft pas permis de rallentir ou d'accélérer la 
mefure à^ ion choix. 



aller plus loin..... A la bonne heure : mais du-^ 
moins faut-il favoir s'arrêter & fentir une foig: 
les bornes de fa propre capacité. Veux-tu faire 
mieux que tu ne peux , difoit un ancien Mai-< 
tre ? Numquid tu meliùs dicere vis , ^uàm po^ 
tes ? A force de chercher ce mieux, ne rif- 
que-t-on pas de trouver le pire ? .N'y a-t-i! 

S s eu d'habiles Peintres qui ont fouvent gâté^ 
irs ouvrages pour avoir voulu les retou-i 
cher ? On lait que le fameux Titien auroit , 
fur fes vieux jours , dégradé les chefs-d'œu- 
vres de fes plus belles années , fi l'on n*a-< 
volt pas eu la fage précaution de broyer fe& 
couleurs avec une huile qui ne feche point , 
& qu'on pût enlever facilement. N a-t-on 
pas vu de n^êmeplus d'un Aâeur & d'une 
Aârice .déchoir peu^-à-peu des plus brillans 
fuccès , pour avoir voulu varier leur jeu cha- 
que fois, fous prétexte ce fe laiflër aller aux 
feules impulfions de la nature & du moment? 
Sans doiite quelques prétendus Connoiflèurs , 
ayant fait un mérite de cette variété , l'-amour- 
propre de cesAâeurss'eftlaiflTé prendre au pié- 
. ge. Dès-lors ilsfe font abandonnés àeux-mé-> 
mes fans frein ni mefure ; & de fublimes qu'ils 
étoient , fur-tout dans la Tragédie , ils fe font 
fait un jeu familier à Pexcès , fouvent igno- 
ble & trivial , en donnant à leurs Héros le 
ton commun des plus fimplcs Bourgeois : au 
point qu'à la fin ils fe font rendus méconnoif^ 
i^les ^ principalement à des yeux frais & non 

Dij 



fefcinés par Thabitude *. Molière luî - même , 
à ce qu'on dit , pour obvier à Tinconvénient 
de cette dangereufe variation , a voit imaginé 
des efpèces de notes , pour fe rappeller cer- 
tains tons heureux dans Tes rôles, qu'il avoit 
ibin de réciter toujours de la même manière. 
Et plufieurs perfonnes dignes de foi ont af- 
fiiré que quelques autres bons Comédiens en 
avoient ufé comme lui. 

Le jeu d'un Acfteur , dans le même perfon- 
na^e, ne peut donc être varié à un certain 
pomt , d'une fois à l'autre , fans rifquer d'y 
perdre infeniiblement. Les feules variétés aux- 
quelles il eft néceflairement aflèrvî, ce font, non- 
teulement ces divers paflages d'une pafHon à 
l'autre , ordinairement allez indiqués par l'Au* 
teur pour ne jamais prendre le change ; mai» 
encore c^eft l'Art de différencier tellement cha- 
que caraâère, qu'on nereconoifTèque le moins, 
qu^il eft poflfible dans celui-ci , le même Aâeur 
oui a repréfenté celui-là. M. Préville , qu'on ne 
ûuroit trop citer , cer::ainemént n'eft plus dans 
le Marquis du Legs > le même que dans la Rif* 
ible ou dans Turcaret , &c. On ne reconnoît 



* Quelquefois, pour vouloir éviter une décla- 
mation emphatique , on prend le chemin tout-à- 
fait contraire, C eft échapper Sylla pour tomber 
dans * Carybde , & Pun des deux écueils n'eft pas 
moins dangereux que Tautre. Voye^^la remarque , 
À la JuUe des Fenféesde Biccoioni, après la fagc^oi^ 



pas même , dk-on , d un perfonnage . à fâu*^ 
'tre , la figure du célébré Garrick ; & j'ai oui 
raconter que bien des gens de fa connoiflàncc 
^ y avoient été trompés. 

Enfin , par ce fy flême , de ne jouer un rôle 
que fuivant Pimpreflion du moment ,.n'eft - ce 
pas expofer le Speâateur au feul caprice du har« 
lard 9 & faire dépendre 9 chaque jour», l^amufe* 
ment public , de la bonne ou mauvaife difpofi- 
tion d'un Aâeur ? Pourroit-on j[amais^compter> 
en entrant au Spedtacle, d'y voir repréfënter 
une Pièce comme l'on a droit de s'y attendre ? 
On fait fort bien que tous les jours ne font pas 
égaux pour quelque Aâeur que ce puiffe être y 
& que fouvent on fe trouve mieux difpeTé au- 
jourd'hui, qu'on ne le fera peuft-être demain-^ 
luivant les circdnftances , & fans trop favoir 
pourquoi. Mais lorfque la marche d'un rôle efl 
une fois bien réglée , ce plus ou moins dedifpo^ 
fitions journalières ne formera que de légères 
nuances imperceptibles même aux yeux du 
Spedateur. Au refte , ce qu^on appelle- un 
véritable Comédien , dans toute l'étendue du 
terme , doit favoir fubjuguer & foumettre fon 
humeur à toute efpèce de perfbnnages qu'il a 
à repréfënter ; autrement il ne remplit qu'im- 
parfaitement le nom 9 le titre & les fondions 
de fon état. 

Quelques Critiques trouveroient peut-être 
à redire à cette marche réglée , en l'attribuant 
à un efprit méthodique d'analyfe & de combi- 

D iij 



fiaîToh , capable , dira-t-on , de ne produire qu'un 
jeu faâice , forcé , & tout-à-fait contraire au 
naturel. Msis, bien loin qu'une étude réfléchie 
puifle nuire au naturel ou l'exclure ; c'eft qu'au- 
contraire^elle en facilite la recherche & la dé- 
couverte : &a qu'enfin, (i par fois on laiflè 
•» âppercevoir le travail d'un rôle , ce n'eft que 
19 parce qu'il n'aura pas été zffez travaillé. Entre 
9> toutes les façons de jouer la Comédie , celle 
09 qui paroit la plus fimple efl fouvent celle qui 
9> a coûté le plus de foin. Les Vers qui femblent 
te avoir été compofés avec le moins de peine , 
y> font quelquerois ceux qui ont été faits le plus 
^9^ difficilement » ; ainfi que le Danfeur , qui a 
l'^r le plus aifé & le moins gêné dans fes mou- 
vemens , eft fanscontredit celui qui s'eft exercé 
le plus. 

Qui fiuict optatam curfu comingcre metam , 
. Mùàa tulii fecitquc puer y fudavit & alfa. 

je fuis^ &c. 
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Ous venez de voir, Meflîeurs , que le moyen 
le plus efficace de pouvoir tranftnettre la meil- 
leure manière de réciter , feroit cette tradition 
fucceflîve fur laquelle j^infifte , ainli qu^on le 

Çratiq[ue pour les difFérens jeux de Théâtre. 
. *radition de la plus grande utilité fans doute 
dans l'un & l'autre genre ; mais dont peut-être 
on auroit moins befoin pour la Comédie, que 
pour la Tragédie , où le débit eu toujours plus 
lujet à varier. Tradition n&éllàire fur-tout pour 
ce qui concerne les nuances, les finefles & au-* 
très fecrets de TArt , qu'il eft prefque impoflîblc 
de deviner au premier abord. La Récitation , 
proprement dite, principalement celle des Pièces 
comiques^ eft du moins, comme on l'a qbfer- 
véplus haut, à peu-près notée pour Quiconque, 
par un heureux taâ, (ait lire & faiur les idées 
eun Auteur. Au lieu qu'il n'en eft pas de même 
de ces traits de lumières répandus fur chaque 
caradère , & créés fucceflîvement par une infi- 
nité d'Adeurs. Tréfors perdus pour ceux qui 
viennent après , faute d'avoir fû les conferver ; 
& par conféquent obftacle éternel à la perfedion 
de cet Art, pour lequel^ (ans cet expédient, 
on ne peut jamais efpérer autant de progrès , 
que pour la Peinture , la Sculpture & autres 
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Arts femblables , qui laiflènt des modèles à^ 
imiter. Mais par l'établiflement des Écoles Dra- 
matiques , ou d'un CheFautorifé dans chaque 
Troupe, on pourroit du moins fuppléeràce dé- 
faut. Qui empêcheroît , par exemple , de conf- 
tituer ce Chef pour faire des notes, des commen-. 
taires fur chaque Pièce qu'on joue; afin de re- 
cueillir & de conferver la meilleure façon dont 
chaque perfonnage auroit été rendu par les plus 
habiles Comédiens ? Ne nous a-t-on pas déjà 
tranfmis, d'une manière frappante, certains paf- 
iages jTublimes de feu Baron & de quelques au- 
tres célèbres Aéleurs & Aéhrices ? Un tel Re- 
cueil feroit plus utile au progrès de l'Art, que 
tous les Traités qu'on pourroit faire. 

Quant à la différence des organes , foit du 
Maître , foit de l'Élevé ; autre objection très- 
commune , mais très-facjle à détruire. Et , pour 
mieux me faire entendre, qu'on me permette 
encore la comparaîfon du chant ; quoique fans 
doute l'Art de la Comédie ne (oit rien moins 
qu'une chanfon. Dût - on être accufé d'en- 
nuyeufes redites, on ne fauroit trop s'oblttner 
à combattre un fyftême , dès qu'il eft nuifible 
au progrès d'un Art ; fur-tout quand ce fyftê- 
me fe trouve appuyé de quelque autorité împo- 
fante, telle que celle de M. Rémond de ote. 
Albine. Dsns un endroit de fon livre du Comé- 
dien, il dit effectivement : Q^u^il n^e/i pas plus 
facile de s^ approprier ^ dans un difcours fuivi^ 
Us tons de vmx d^une autre perfowie , qud l^cft 






^ôfcfervir, avec continuité y (P un' accent qui ne 
nous ejl pas naturel. . .Opinion décourageante, 
qui n'eft que trop généralement accréditée par- 
mi les gens de fa profellion , fous le prétexte 
fpécieux que les moyens de l'un ne font pas les 
moyens de l'autre : comme fi c'étoit-là une rai- 
fon tout-à-fait convaincante. 

Quelque déférence que j'aie pour les décifions 
de cet habile Écrivain , j'ofe avancer qu'il eft 
abfolument dans Terreur à ce fu jet , & que cette 
diverfité d'organes , fi fou vent alléguée , n'influe 
en rien dans cette opération vocale , ( bien en- 
tendu qu'on ne comprend point , fous cette dé- 
nomination , les organes faux , durs ou défa- 
gréables. ) Pour prouver la vérité de ce que je 
dis , je ne veux oppofer ici que l'exemple répété 
de la Mufique, & même d'un feul Opéra, que 
des milliers de voix chantc;ront exaélement de 
même , quoique , dans ce nombre , il n'y en ait 
peut-être pas deux qui fe refièmblent parfaite- 
ment. Ce font-là de ces expériences au-delfus 
de tous les raifbnnemens. Effeélivement, qu'un? 
bafïè-Taille montre un air , quel qu'il foit, à 
une haute-Contre , & vice vcrjâ; chacun chan- 
tera certainement le même air avec fa voix 
refpedlive, & aucun des deux n'eft afltz ma^ 
adroit pour aller prendre & copier la voix de 
l'autre : ( ce qu'on ne pourroit guère quand 
on le voudroît ; on copiera le ton , la Mufi- 
que , mais diffidlement le fon de voix. ) De 
même un £lève de Comédie , en récitant 
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d'après un bon Maître ^ en prendra bien les 
modulations , les inflexions ; mais point du- 
tout l'organe , & chacun devra opérer néceflai- 
rement avec le (îen propre. Rien n'empêche 
ue ce qui fe pratique pour le chant , ne puiflè 
e pratiquer , foit Dour le difcours ordinaire , 
loit pour une déclamation plus pompeufe ; 
pourvu qu'on ait dans Torgane la juflefle & la 
flexibilité néceflaires. Ainfî Mademoifelle Clai- 
ron , par exemple , ayant noté , pour aînfi dire , 
toutes les inflexions précifes d'un Rôle à une 
A<5trice quelconque; celle-ci ^ aidée de cette 
reflburce , & foutenue , de plus , de Ces propres 
moyens & de quelque ufage , ne peut manquer 
de le rendre tout auflî bien & peut-être mieux 
que Madeijnoifelle Clairon même. Le plus ou 
le moins de fuccès ne dépendra que du plus 
pu moins des qualités innombrables que la Na- 
ture feule peut donner. 

L'eflentiel pour celui qui enfeigne , eft de 
tien conferver toujours le médium , le plein de 
fa voix , fût-ce même une femme qu'on inftrui- 
roit. Autrement , pour peu que le Maître cher- 
.che à éclaircir ou à féminifer fon organe^ l'È- 
colière, en voulant fe mettre à l'uniSbn , réci- 
tera faux indubitablement. Erreur dans laquel- 
le il eft aifé de tomber , fur-toujt en fâifant ré- 
1>éter des femmes ou des enfans. On croit par- 
à fe rapprocher mieux de leur foible volume de 
voix , & on les fait parler dans le fàuflet , ainfi 
qu'il m'eft arrivé dans les premières leçons que 
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je ihe fuis avifé de donner y avant que d^en avoir 
fait l'expérience. 

Pafïbns à d'autres raifons , foît pour établir 
cette nécefSté d'un bon Maître , foit pour dé- 
truire l'opinion contraire: opinion fur laquelle 
je ne m'appéfantis , que parce qu'elle n'eft que 
trop foutenue & trop pratiquée par la plupart de 
nos Confrères. En effet, je leur ai toujours vu 
chercher mille faiBc-fiiyans , tels que ceux que 
je viens de citer , pour éluder un apprentilîàge 
dont ils feroient fans doute humiliés ; comme (i 
là-deflus chacun devoit avoir la fcience infu- 
ie. ..• . Quoi ! l'on apprendra les métiers les 
plus vils & les plus aifés ^ ôc l'on fe difpenfe- 
roit d'apprendre un des Arts les plus difficiles 
& les plus compliqués ! Les Grecs & les Ro- 
mains avoient bien des Écoles publiques pour 
la déclamation ; pourquoi , parmi nous aujour** 
d'hui , n'y en auroit-il pas ? L'apprentiflage en 
étoit même très - long chez eux , puifque , au 
rapport de Cicérbn^ on s'exerçoit des années 
entières avant que de paroitre fur la Scène. 
.Qr , par leur réuffite dans tous ks autres Arts, 
on ne peut guère douter du mérite de leurs Ac- 
teurs > & de la perfedbion de leurs repf éfenta- 
tiens théâtrales y quoique dans un genre tout 
diflfërent du nôtre. 

Oh ! mais .... la Nature ! s'écrîe-t-on fans 
ceffe ; n'écoutez , ne fuivez que la Nature. • . , 
Car c'efl-làle refrain ordinaire qu'on femble ré- 
péter par écho, la Nature . . . • M^s. vraiment 
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c^eft ne rien dire ; on ne doute point qu'il né 
faille fuivre la Nature , puifqu'elle efl le prin- 
cipe général de tous les Arts. Dites plutôt com- 
ment il faut s'y prendre pour la fuivre ; indi- 
quez-en les rrais moyens , & cela vaudra mieuK 
qu'un précepte vague, plus impofant que lu- 
mineux, fur-tout aux yeux d'un Commençant. 
U faudroit donc bannir aufH les Écoles de 
Deflîn ) de Peinture, de Sculpture^ & toutes 
celles de cette efpèce , où l'on n'a pas moins , 

2ue dans la Comédie , la Nature pour objet. 
Cependant loin de commencer par y copier 
celle-ci ; un Élève s'effaye auparavant à tirer, 
des meilleurs modèles , quelques croquis pour 
fon propre ufage , comme on fait des extraits 
d'un livre qu'on veut lire avec fuccès ; & plus 
tard il s'abandonne à la Nature, qu^il trouve 
toujours plus féconde après ces premiers eflais. 
U en doit être de même du Comédien ^ en 
entrant dans la carrière. 

Mais , objeâera-t-on , n^y a-t-il pas eu de 
grands A6beurs & d'excellentes Aârices , ainfi 
que d'habiles Peintres & de favans Sculpteurs , 
qui fe font formés d'eux-mêmes , Tans le fecours 
d'aucun Maître ni d'aucune leçon ? . . . , Cela 
peut bien être, quoiqu'il y ait lieu d'en douter; 
ou fi les uns & les autres font parvenus à un 
certain talent, ce n'a été du moins qu'après 
une longue fuite de tems, à l'appui de quelques 
^bons modèles ; ou à l'aide des confèils de leurs 
^âniis & de quelques Connoiflèurs ; ce qui re- 



vient toujours à notre fyftême. D*ailleurs de 
tels phénomènes ne concluent rien & ne font 
jamais règle générale. 

Quoi ! parce qu^il y a eu dans le monde un 
Pafchai ^ qui de lui-même a , dit - on , appris 
la Géométrie , & deviné , par la feule force 
d'un génfe extraordinaire , jufqu'à la tren- 
te-deuxième propofition d'Euclide ; pourra- 
%-on , par la même conféquence , fe pafler de 
Maîtres de Mathématiques ^ pour s'infbruire 
dans cette fcience ? Enfin , avant que de s*ex- 

Sofer à peindre , ne faut-il pas avoir appris à 
effiner ? 

Qu'on nous prouve ', par exemple , que la 
jeune Adrice ( Mlle. Raucour) dont les pre- 
miers débuts & les talens naiflàns font tant de 
bruit au Théâtre Français , n'a reçu jufqu'à 
préfent, telle qu'elle eft, ni leçons ni coniëils 
de perfonne que d'elle-même : & qu'enfin, du 
iein de fa famille , elle a pafle tout d'un coup 
fÀXT la Scène Françaife aufli admirable qu'elle 
y paroîc , fans s'^re jamais exercée fur aucun 
Théâtre public ni particulier. Alors tout notre 
fyftême portant à faux, nous avouerons que 
c^eft une véritable erreur que de montrer la 
Comédie : .mais en attendant , croira qui voudra 
une ferablable merveille *. 



* On a fû depuis que M. Brifard étoit l'heureux culti- 
vateur des dUpofîtioas de cette nouvelle A{elpomèae( 



AflTarément jefàis très-bien qu'on doit nàttre 
Comédien , ainfi qu'on naît Poëte , Peintre ou 
Mufîcien , &c. Je fais très-bien encore que Toa 
n^enfeignera jamais à avoir un bel organe , 
une figure noble ^ dès traits elcpreffifs , du feu, 
del'ame, & tant d'autres qualités de la Nature, 
auxquelles tout l'Art ne peut jamais Tuppléer j 
comme le génie ne fe donne pas non plus à* 
un Artifte ou à un Auteur. Mais avec la plus^ 
grande partie de ces avantages réunis , j'ai vu 

m 

ainfi que l'indiquent les Vers fuivans extraits du 
Mercure de France ( Février 1773. ) 

Tes coupsiPeJfaiy Brifard^ annoncent un grand Maitrc } 
De RaucouT » en huit mois , tu fis un nouvel être } 
Conferve4ui us foins , &c. &c^ 




quoi 

pas à portée de vérifier ce qui en eft. 
. Aurefte , ce n'eft ({mq fur parole & d'après la renom- 
mée , que , dès les premières éditions de cet Ouvra- 
fe , on a exalté ainfi les fuccès de cette jeune Aftrice. 
Te l'ayant jamais vue , on n'en a pu juger que fiir des 
oui-dire incertains , qu'il eft toujours très-permis de 
révoquer en doute ; principalement lorfque l'expé- 
rience a appris à fe défier de l'enthoufi^ie du Pu- 
blic au fiijet de ces réputations éphémères ou pré-* 
coces , fouvent bientôt détruites par l'habitude & 
là réflexion , & encore plus , par la négligence de 
TAâeur & l'afFoiMifTement vifible de fes talent* 
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fouvent des Aâeurs & des Aéhnces s'égarer ^ 

& les employer même à leur préjudice, faute 
d'un Guide pour leur apprendre à s'en fervir : 
femblables aux meilleurs alimens qui fe tour- 
nent en un mauvais chyle dans un eftomaé 
vicié. Enfin, quelqu'excellent que foit un ter- 
rein , il faut néceflairement qu'il foit*cultivé 
pour en retirer une bonne récolte ; ainfi que 
vainement fèmeroît - on dans une terre inrer- 
tile , fi la Nature n^eft de moitié dans cette 
opération. Car fans le fecours de la Nature 
( on le répète ) on ne prétend point , par la 
feule communication des tons les plus iuftes 
& les plus étudiés , pouvQÎr jamais conltituet 
l'excellence du talent. La plus parfaite récita^ 
tion ne peîit donner cette anie, ce pathéti- 
que , cette chaleur ^ & en général ce je ne 
ïais quoi qui feit en partie le.raérite des Ac- 
teurs , & le charme des Spedateurs. Toute \z 
chorégraphie poflible, fans les agrémens dô 
la Nature, n^apprendra janiais à un Danfeur 
ou à une Danfeufe à faire les pas avec grâce, 
à régler les mouvemens du corps , de la tête 
& des bras , en un mot, toutes les attitudes cori* 
venables au caraélère de la danfe qu'on veut 
exécuter. De même , quoiqu'un Chanteur fâ- 
che parfaitement bien le rôle & la mufique 
d'un Opéra ^ il ne s'enfuit pas , s'il n'a que ce 
feul mérite, qu'il foit en état d'exécuter fon 
rôle fur le Théâtre avec autant d'avantage , 
quQ s'il étoit pourvu des autres parties efleth» 



tidlés , tant extérieures qu'Intérieures , fans 
îefquelles il n'y a , dans aucun genre , nulle 
réuiiite à efpérer. 

Mais dans cette fuppofition des qualités con- 
venables , ç'eft toujours une très-grande avan- 
ce pour un jeune Comédien de pouvoir s'ap- 
propriar les meilleures façons de réciter d'un 
excellent Maître, ainfi que j^en ai vu faire l'é- 
preuve avec le plus prompt & le plus heureux 
fuccès. En vain obje6leroit-on que ce ne feroit- 
)à qu'une routine tout au plus capable de faire 
des Comédiens froids ou arfedés. Cette préten- 
due routine ne peut non plus détruire ou affbî- 
blir Tame ni le feu dans un Adteur , s^il en a 
eflfèdivement , qu'iinbeau morceau de mufique 
lie le peut faire dans un Chanteur; aucune de 
ces chofes ne font faites pour fe nuire mutuel- 
lement. Et quand même on n'acquerroit , par 
cette première imprefllon , qu'une certaine ha- 
bitude de bien diredans la fuite; du moins feroit- 
ce un moyen d'en prévenir tant de mauvaifes, 
qu'on ne peut manquer de contraâer dans la 
récitation , lorfqu'en commençant on n'a pour * 
guide que le hazard , le caprice ou fon propre 
jugement *. 

* On peut aflurer qu'en fuivant ces principes , on 
A fait , en moins de trois mois , d'une fimple Figu- 
rante, une Aârice très --paflable ( M^^ Gonthier ) 
qu'on a mife en état de remplacer , avec fuccès , une 
çxcellente Soubrette du Théâtre de Bruxelles ^ & ce 
l^îeft pas là le feul exemple qu'on pourroit rapporter. 

Eh 
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En un mot , (î par cette méthode on ne peut 
pas fe flatter de produire des talens fupérieurs > 
ni de créer des Comédiens excellens ; on em- 
pêcheroit du moins que ceux , qui ne font nés 
ue pour être médiocres, ne devinflent tout-à- 
k dételtables ; & l'on ne s*eft étendu fur cet 
article , que pour n'y laiflcr , s'il eft poffible , 
aucun doute ni aucune obfcurité. Encore une 
fois , lorfqu'il s'agit, ou d'établir des préceptes, 
ou de détruire des préjugés nuifibles à un Art, 
il vaut mieux en dire trop , que de n'en pas dire 
allez. Brcvis cjfc laboro , obfcurus fio. 

a Bien des gens alTûrent , que toute la métho^ 
yy de imaginable contribue foiblement à former 
» un grand Comédien : ce qu'il eft , félon eux , 
w il faut qu'il le foit de nature. Et pour preuve^ 
» on cite M. Garrick ; mais ceux qui s imagi-* 
yy nent qu'il n'a pas cultivé fes dons naturels 
yy par un travail in&tigable , n'ont qu'une con-» 
'^noiflance bien imparfaite des fources de ce 
1^ talent fuprême qui les étonne dans cet admi* 
53 rable Aâeur. Le génie /cul , ajoute-t-on yfuffit 
yyfur lafiène; l^Art de rcpréJttHer ru s^ acquiert 
yy point par étude ^ le Théâtre efi: le tableau du 
» monde ; il n^y fautfuivre abfolument que la 
yyfimple Nature : Uajfujetnr à des règles , c^efi 
yybd ravir tout /on feu y &c. &c. Au lieu de ces 
»raîfons générales qui ne prouvent rien, il 
»vaudroit mieux convenir que le vrai talent 
^ eft de cacher P Art qui foutient la Nature ; & 
« >> qu'enfin il li'y a jamais plus d'Art, que dans 

É 



, (66) 
7) les chofes où l'Art même paroit le moinSi. 
» C'eft ici que les extrémités fe touchent; PArt 
yy porté à fon comble devient Nature ; & la 
» Nature négligée reflèmble trop fouvent à 
» TafFedhition. lin un mot , au Théâtre , la Na- 
» tùre toute feule fera , fi Ton veut , un mérite 
» fublime ^ mais très-défedueux : embellie des 
» fecours de l'Art , elle deviendra un vrai pro- 
9>dige, &c» &c.>'. 

Nous avons au Théâtre de Bruxelles un 
jeune Aâeur*^ qui avance dans la carrière à 
pas de Géant , & qui annonce les plus grands 
talens dans les premiers rôles. Celui-là pourroit 
rendre témoignage de la vérité de cette opinion^ 
en avouant qu'il ne doit pas moins la rapidité 
de (es progrès à fa rare docilité & à un travail 
afiidu , qu^ Taflemblage prodigieux des qua- 
lités qu'il a reçues de la Nature. J'ai vu Pinf- 
tant néanmoins où cet Aâeur alloit faire de 
celles-ci le plus mauvais ufage , en forçant 
tous (os rôles , entraîné fans doute par des ap- 
plaudiflèmens déplacés. C'eft ce qui n^arrive 
que trop fouvent dans tous les Speâacles du 
monde , où Ton n'accorde guère les honneurs 
du fuccès qu'à celui qui crie le plus fort dans le 
Tragique^ ou qui fait le plus de charges & de 
grimaces dans le Comique.Un jeu rempli de (à- 
geflfe & de vérité eft prefque toujours compté 
pour rien aux yeux d une multitude ignorante. 
■ ' > ■ 

'^ Le fieur de la Rive , aâuellement à Paris» 
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Je pôurroîs encore citer quelques Afteurs 
qui: font dans le même cas , & donc le^, difpo^ 
fitions naturelles ne font devenues de virais ta- 
lens , que par le fecours des plus fages confeils. 
Entr'autres *, un de nos meilleurs Adeurs de 
POpéra-BoufFon , qui a toujours recherché 
avec avidité des inftruébîons auprès de fes Con- 
frères les plus expérimentés. Je citerai fur-tout 
le Crifpin ** de cette Troupe , qui (èroit peut- 
être audî déteftable , qu'il eft agréable & plai- 
fant , fi fon premier Maître , dès le commence^ 
ment, iie lui avoit appris, non-feulement à fe 
garantir d'une mauvaife imitation à laquelle 
il ii'étoit que trop enclin ; mais encore à fe 
fervir à propos dé fes gentillefïès & autres grâ- 
ces naturelles. Dîfpofitions charmantes qu'il 
eût été , comme tant de Comédiens , vingt 
ans à développer de lui-même , ou qu'il auroit 
fini peut-être par gâter tout-à-fait. Le Génie 
efl une plante qui peut bien , en quelque façon, 
pôuflfer d'elle-même ; mais dont les fruits dé- 

Îendent beaucoup de la culture qu'elle reçoit* 
)'où il réfulte définitivement que la Nature & 
l'Art ne peuvent rien fans un fecours mutueL 
Alterius Jic altéra pofcit opcm res & conjurât 
ûmict. 

En conféquence , "on a donc néceflairement 
befoin [ comme on l'adit tant de fois , & comme 



* Le fieiir Dugiië , a£luellement h Peterfbourg. 
** Le fîeur Dazincourt , à Bruxelles. 
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on ne fauroît trop le redire ] d^être éclairé 8c 

conduit dans la carrière du Théâtre^ foi t pour 
ne point s'y égarer, foit pour y faire des pro- 
grès plus fûrs & plus rapides. DViUêurs , tous 
les traités , tous les préceptes fur, quelque Art 
que ce foit , ne peuvent jamais tenir lieu d'un 
Maître expérimenté. Lui feul apprendra, de vive 
voix , à lés développer & à les mettre en prati- 
que : lui feul indiquera le vrai choix des modèles 
à imiter, d'où dépend fou vent le bon ou le mau- 
"vais fuccès d'un Commençant. Ainfi qu'un 
Piamant brut ne pourra jamais mieux fe bril- 
lanter, qu'entre les mains d'un habile Lapidaire* 
Sans doute la. plupart des Auteurs , qui trai- 
tent d'un Art fans l'avoir pratiqué , en peuvent 
bien raifonner en grands Connoiflëurs ou en 
habiles Écrivains ; mais rarement comme pour- 
roient en parler & s^en expliquer verbalement d^ 
Gens du métier. Les meilleurs Livres fur le jardi* 
nage ou fur la culture des arbres, apprendront 
dimcilement à produire un bon melon , ou à 
bien tailler un pêcher. Je crois de même qu'un 
jeune Aéteur auroit bien de la peine à fe for- 
mer & à fe faire un talent , d'après tout ce qui 
a été écrit fur l'Art du Comédien, a commencer 
par cet Ouvrage : mais quand il n'en tireroit 
parti que pour fe garantir de quelques défauts; 
ce feroit toujours un très-grand avantage. 

Je fuis, &c. 
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L paraît qu'ott commence à revenir du pré- 
jugé que je viens de combattre, puifqu'on parle, 
dit -on 9 d'établir en France des Académies 
Dramatiques * Or, quelque forme qu'on jugeât 
à propos de leur donner , leur fuccès forme- 
roit bientôt une démonftration vîdtorieufe , 
en faveur de notre fyftême. Et ce n'eft que de 
cette façon que le célèbre Auteur delaHen- 
riade a triomphé du préjugé qui déclaroit la 
Langue Françaife tout- à- fait impropre au 
Poëme Épique. C*eft ainfî qu'avant nos petits 
Opéra nouveaux , on (butenoit cet idiome in- 
compatible avec cette forte de Mufique. Com- 
bien d'autres erreurs que k feule expérience a 
pu détruire ! Souvent même on n'abandonne 
une faufle opinion, que long-tems après qu'on 
en a démontré la fauflèté ; parce que l'habitude 
nous fubjugue & nous ôte jufqu'à la facilité 
de réfléchir & d'examinen 

La principale objeâion & la plus raifonna- 
ble qu'on puiflè oppofer à ce fyflême, c'efl, en 

* M. Préville eft déjà à la tête d'une nouvelle Ecor 
fe , pour laquelle , à ce qu'on dit , la Cour donne 
douze mille livres par an« 

Eiijt 
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fait de Maîtres , la difficulté d'un bon choix ; 

parce qu'efFeétivement cette découverte eft 

J)lus difficile à faire qu'on ne s'imagine : mais 
a difficulté d'une chofe n'en exclut pas la né- 
ceffité *. Je dirai plus : c'eft qu'à fuppofer un 
pareil Chef, privé même des lumières & des 
autres qualités requifes , ne fiit-il en état que 



* Il efl , par exemple , dans la profeffion , cer- 
tains Charlatans privilégiàE par état , & accrédités 
par erreur , qui ont cru pouvoir ; à. l'appui de quel- 
que fuccès théâtral ou de la prévention publique , 
• s'ériger en Maîtres de l'Art , & en ufurper la dif- 
ficile fonâion. Mais , pour mériter véritablement ce 
titre , il faut une capacité tout autrement avérée & 
reconnue^ c'eft-à-dire , qu'il ne fuffit pas d'étourdir 
fes Elèves par de grands mots , des propos alambi- 
qués , des principes confus , qui ne fuppolent certai- 
nement guère de logique ni de netteté dans les idées 
de celui qui parle. En effet , écoutez ces fortes de 
Doôcurs differter dogmatiquement fur quelques 
parties de leur talent , vous les verrez fouvent s'em- 
Darraffer dans une telle ambiguité de diifcours , qu'ils 
ne s'entendront pas feulement eux-mêmes. Vrais 
Pédants de l'Art, qui, furies chofesles plus (impies, 
cherchent à enimpofer par des raifonnemens à perte 
de vue,tou jours trop métaphyfiques pour être fufcep- 
tibles de quelque clarté. Ce ne font point; , fans 
doute , des Maîtres de cette efpèce dont on pour- 
roit confeiller le choix ; & des Commençans même 
un peu judicieux ne feront /amais la dupe d'un char- 
latànifme , tout au plus fait pour éblouir des fots 
bu des efprits prévenus. 
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d'être VÊcao AuroRisé du PubKc & 

rOrgane des gens de goût ; pour peu qu*il 
eût de firanchife , de taâ & de conception 
naturelle ^ ce feroit toujours un moindre in- 
convénient j que d'abandonner à lui-même 
le Comédien , fans ceflè expofé à contraéter 
quantité d'imperfeâions , faute d'un Guide 
qui ait le droit & la liberté de les lui mettre 

devant les yeux Quelqu'orgueil ou quel- . 

que humeur qui puiflè dominer les gens du 
métier ; aucun ne fe refufera à Tévidence de 
cette vérité. 

' Je m'arrête, Meflîeurs, par une réflexion 
bien capable de me rebuter dans la tâche que 
vous m^impofez , fi mon zèle ici n'étoit au- 
deflus de ma crainte. C'eft lorfque je penfe à 
la prodigieufe différence d'opinions qu'il y a 
fur l'Art du Comédien , & à Tembarras d'en 
concilier plufieurs qui préfentent en apparence 
des contradiâions. 

u Tout le monde convient , dit M^ R. de S* 
>j Albine, que les Aéteurs , foit Tragiques , foit 
9> Comiques, ont befoin de plufieurs préfens 
9» de la Nature. Mais l'unanimité ceflè, lorfqu'on 
9) defcend dans l^énumération de ceux qui leur 
^ font néceflàires. On efl: même fouvent oppo- 
'> fé dans des points , à l'occafion defquels il ne 
yy devroit point y av.oir dedifpute^ & tous les 
yy jours on entend dire qu'une qualité domine 
» trop chez un Comédien , tandis qu'il parole 

. E iv 
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» en être abfolument privé. Par rapport aux 

9y règles de PArt , on ne penfe guère plus uni- 
» formémenc : non-feulement les uns rejettent 
y> des maximes , que les autres donnent pour 
y> confiantes ; mais on n'attache pas les mêmes 
» fignifications aux termes qu'on emploie». 
En eflet , ceux-ci veulent qu'on prenne des le- 
çons ; ceux-là s'écrient qu'il faut bien s'en don- 
ner de. garde. J'en ai vu d'autres poulTer le rai- 
fonnement contradidoire jufqu'à vouloir ex- 
clure tout Maître quelconque^ en convenant 
toutefois qu'il faut des confeils & même des 
leçons ; ce qui s'appelle admettre l'effet , fans ad- 
mettre la caufe. Enfin , il n'y a peut-être aucun 
Art' où les façons de penfer & de raifonner 
foient aufli partagées, ni où il fe rencontre pi us 
d'incompatibilités de toute efpèce. Tôt capita ^ 
totfènfus. 

Dans une telle di verfité d'opinions , je fens 
combien il feroit à craindre qu'on ne m'accufat 
d'orgueil & de témérité , d'ofer manifefter les 
miennes , du fond d'une Province étrangère , 
fans y être autorifé par aucune forte de mérite 
ni de réputation. Sur quoi néanmoins je pour- 
rois repréfenter , que tout homme railonnable 
femble avoir le droit de hafarder fes conjeâu- 
res fur des Arts qui puifent leurs principes dans 
la Nature , & à plus forte raifon fur celui c|u'on 
a exercé foi-même^ & dont on a une expérience 
réfléchie: que d'ailleurs, la Nature étant par-tout 
la même y à quelques nuances près> on peut 
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Vobrerver 9 la Connoitre & la fkifir dans un lien 
comme dans un autre , à Br.** comme à Paris. 
Les plus fameux Peintres n'étaient certaine- 
ment pas tous établis ni fixés dans cette grande 
Capitale ^ & cependant ils n'ont pas laiffê de 
repréfenter la ^^ature avec fuccès en bien des 
genres difFérens. Or l'Art du Comédien , ainli 
que celui des Auteurs qui travaillent pour le 
Théâtre, étant à-peu-près le même que celui 
du Peintre , ut piSora poëjis , les uns & les au- 
tres ayant toujours la Nature pour objet ; & 
dans les Arts d'imitation, la première règle fans 
doute étant de reflembler ; pourquoi ne trou- 
veroit-on pas , ici comme là , les refTources né- 
ceflàires , foit pour compofer des Pièces , foit 
pour apprendre, au moins, à les bien repréfen* 
ter? Chaque pays a Çt& Auteurs , fes Artiftes 
& fes Aâeurs : chaque pays fournit des Mifan- 
tropes 9 des Médifans , des Tartuffes & des 
Menteurs : il y a par- tout des Jaloux, des Sots, 
des Avares, des ôlorieux, & peut-être autant 
ici qu'ailleurs : ceux de ces cantons font comme 
ceux d'un autre : ceux d'aujourd'hui comme 
ceux de tous les fiècles : & quoiqu'il n'y ait 
de vraie célébrité , fur-tout en fait de talens 
de Théâtre, que celle qui vient de Paris ou de 
Londres, (où l'on ne rait point de cet Art un 
vil métier comme en bien d'autres pays ; ) 
malgré cela pourtant, il feroit déraifonnable 
de le laifTer jperfuader que , hors de ces deux 
.Villes , il n'eft rien de bon en ce genre. Elles 
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lont^ fans contredit, le centre des lumières fk 

du bon goût ; mais elles n'ea (ont pas moins 
aufli le centre des folies , des caprices & des er- 
reurs de toute efpèce. D'ailleurs, il n'en doit pas^ 
être des talens qui ont leur fource dans le cœur 
humain , comme des modes & autres ajufte-- 
mens frivoles , dont fou vent on ne fait de cas , 
qu'autant qu'on les croit du bon Faijcur^ ou de 
la bonne Faiftuft. Je penfe qu'en quelque lieu 
qu'on fe trouve , Teflèntiel eft ^observer 
avec jufteflfe & difcernement ; que plus on op- 
SERVE y plus on découvre; & que le plus dif- 
ficile eft de ne pas fe tromper dans fes obser^ 

VjiTIONS. 

Quant à moi , qui ne connoîs peut-être en- 
core que bien foiblement le grand Art du Co- 
médien ; fans vouloir m'ériger en Légiflateur 
fur cette matière, je me bornerai, Meflîeurs, 
à vous expofer , Amplement & fans préten- 
tion y le peu que je crois favoir , tel que je 
le tiens d'une longue habitude du Théâtre. 
Si je me trompe , foit dans mon fyftême , foit 
dans mes principes ; ce fera m'obliger que de 
relever mes erreurs , par des raifons , & meil- 
leures & plus convaincantes que les miennes. 
Je ferai même très- flatté, fi quelqu*un de la pro- 
feflion veut bien prendre cette peine & paroî- 
tre eftimer aflfez mon Ouvrage, pour l'honorer 
d'une Critique honnête & raifonnée *. En atten- 



* On a fçu , depuis la précédente édition , que quel- 
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âant , je vais raflêmbler les idées des divers 
Écrivains qiû ont le mieux diflèrté fur cette 
madère. Je joindrai à ces idées quelques remar--' 
ques j lorfque je les croirai néceflaires au déve« 
loppement de T Art & à votre inftruébion ; & 
des unes & des autres réunies , nous ne ferons 
u'un feul & même Recueil , une efpèce 
eCoDE Théâtral, où vous puiflîez 
trouver ce qu^il y a de plus eflentîel & de plus 
analc^e à cet Art enchanteur. De façon que 
vous devez me regarder , moins comme Auteur 
proprement dit , que comme (impie Éditeur des 
lentimens & des penfées d'autrui. Si le fervice 
n'eft pas bien confidérable , c'eft du moins vous 
épargner des recherches (buvent infru6tueu(ès , 
& vous abréger un travail toujours pénible 
pour qui veut l'entreprendre. 

Nous allons donc commencer par l'extrait 
d^undesmeilleursTraités qui aient paru fur cette 
matière : extrait qu'on ne defline , comme tout 
rOuvrage, qu'à de jeunes Commençans ,'& non 
fans doute à des Artifles trop habiles pour de- 
voir être inftruits , ni à des Juges trop éclairés 
pour avoir befoin de l'être. Extrait enfin , dont 
une Édition pourra fuppléer , en quelque forte, 

« 

ques Adèeurs fubaltemes de la Comédie Françaifc ^ 
dont raifonnablement l'Auteur n*avoit pu fairel'élo- 
ge , s^étoient bornés à dire que fon Livre étoic mau- 
vais. Cenfure vague & fujiie qui n'éclaire & n'inftruic 
que bien foiblement. 



à la rareté des exemplaires de TOriginal \ Ee 
puifque, en tout ceci, vous voulez bien , Mef- 
fieurs, ne ra^aflujettir à aucune efpèce dWdre 
ni de gêne méthodique; c'eft une facilité à la- 
quelle je me conformerai avec d'autant plus de 
plaifir , que je me fens très-difpofé à vous com- 
muniquer mes idées , telles que le hafard les pré* 
fentera à mon imagination. Qu^importe en ef- 
fet qu'une obfervation foit avant ou après Tau- 
tre ? Qu'importe même que ce que je pourrai 
dire de bon , foit puifé dans une fource étraiv- 
gère , ou tiré de mon propre fonds ? Mon ob^et 
fera toujours rempli , fi , de façon ou d'autre, 
je réponds à votre attente , & fi je peux porter 
quelques lumières fur ce qui concerne votre 
profeflîon. 

Je fuis, &c. 

* Ce Livre effeftivement eut tant de vogue & de 
débit dans le temps , moins encore chez les Comé- 
diens mêmes, qu'auprès des Amateurs de TArt, qu'on 
n'en peut plus trouver d'exemplaires chez aucun 
Libraire , à Paris ni ailleurs. C eft ce Livre excel- 
lent à qui je dois l'idée primitive de ces Obfer va- 
lions ; c eft lui qui a fervi de texte & de fondement 
à mon Ouvrage, qui n'en eft qu'un foible fupplément: 
auflî me fais- je un devoir d'en faire hommage à M, 
Rémond de Sainte-Albine , comme au premier Ar- 
chiteâe de tout l'édifice. 




ABREGE 

BU COMÉDÏEM, 

OlWflge^eM.REMONDDESAINTE-ALBINE, 

Avec quelques Remarques de TËditeur qu'on 
trouvera à la fin de cet Abrégé, conformée 
mène à chaque renvoi * *. 

y il efi vrai qut £txulltns ASeurs mm manqué 
^efprit. 

Vj*E s T une opinion prefque généralement érablie , 
qu'on peut lans e^rit Ce faire une réputation au Théâ- 
tre : mais je n*en fuis pas plus difpofé à croire que des 
inachines,auxqueUes l^ufage des réflexionsefl inconnu, 
puiilènt exercer avec fuccés un des Arts dans lefquels 
il importe le plus de réfléchir. Si l'on a de la peine \ ne 
pas accorder de l'efprit à des gens qui fe diAinguent 
dans les Arcs purement méchaniques,commentdifpu- 
tera-t-on cet avantage ^ l'habile Comédien? Peut-il 
exceller dans fa ptofeuion , ft un coup dVil jufle ne lui 
fait appercetfoir , à tous les inftans , & toujours avec 
certitude , tout ce que demï^nde de lui chacune de fes 
diflërenies pofitions, & s'il n'a pas ce fentiment fin dçs 
convenances , qui doit être la bouAble des Auteurs & 
desAâeursî 
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n ne fufHt pas qu^il faififlè toutes les beautés de dé«* 
tail de fon rôle ; il faut qu^'û diftingue la vraie manière 
dont chaque beauté doit être rendue. Il ne fuffit pas 
qu^il foit capable de fe paffîonner : on veut qu'il ne (e 
paffîonne qu^à propos , oc dans le degré qu'exigent les 
circonftances. Il ne fuffit pas que fa figure foit propre 
au Théâtre , & que fon vifage puiflè exprimer : nous 
fommes niécontens pour peu que fon expreflîon ne 
s'accorde pas exaûement & conflan^nent avec les 
mouvemens qu'il eft obligé de nous faire paroltre. 

Non-feulement il eft eflèntiel qu'il ne fafle rien 
perdre aux difcours de leur force ou de leur délicateflè ; 
mais il faut qu'il leur prête toutes les grâces que la dé- 
clamation & l'aftion peuvent leur fournir, 11 ne doit 
pas fe contenter de fuivre fidèlement fon Auteur , il 
faut qu'il l'aide , & qu'il le fou tienne. Il faut qu'il de- 
vienne Auteur iui-même ; qu'il fâche non- feulement 
exprimer toutes les fineffes d'un rôle , mais encore en 
ajouter de nouvelles \ non-feulement exécuter , mais 
créer. Un regard , un gefte font fouvent un bon 'mot 
dans une Comédie , ou un fentiment dans une Tragé- 
die. Souvent une inflexion , un filence , placés avec 
art , ont fait la fortune d'un Vers , qui n'auroit point 
attiré l'attention , s*il avoit été débité par un Aâeur 
médiocre , ou une Aârice du commun [il. 

L'Art de ne fe paffionner qu'à propos , & dans le 
degré qu'exigent les circonftances, a pour le moins au- 
tant de difficultés que celui de Biire valoir les dilcours. 
Un Poëte qui poflede la fcience de maîtrifer les âmes 
& de les modifier à fon gré , emploie inutilement tous 
les refforts dont cette fcience lui enfeigne l'ufage: 
lorfque les Afteurs ne concourent pas avec lui , à 
produire les effets qu'il veut opérçr, u eft expofé fou- 
vent au rifque de voir les Speâaècurs rire de ce qiiî 
devroit faire couler leurs pleurs , ou exciter leur admi- 
ration. Peu de perfonnes font eh état de juger de la 
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mefure d^elprîtquieftnéceflraire à un Comédien , pouf, 
ne prendre jamais le change fur le fentimenc^ pour 
ne point l'outrer & ne point Tafïbiblir \ pour remar- 
quer les difFérens degrés par lefquels T Auteur veut 
mre paflèr le cœur & l'efprit des Auditeurs , & paflè 
lui-même d'un mouvement à un mouvement oppofé% 

Il efi un coloris propre à la Poëfie , & qui , quoidue 
fort diffèrent de celui qu'emploie la Peinture , eft aflli- 
jetti aux mêmes r^les. On exige de Tune & de l'autre 
la même entente œs teintes , le ménie difcernement 
dan^ la diftribution des clairs & des ombres , le même 
foin d'obferver la dégradation de la lumière , le même 
talent d'éloigner ou de rapprocher les objets. Le G>--« 
médien efl reintre ainfi que le Poëte , & nous lui de« 
mandons , comme au Peintre , cette ingénieufè théo- 
rie de Nuances , dont la doâe impoilure, par une dé-* 
tonation infenfible , conduit nos yeux du premier plaa 
du tableau , au plan le plus reculé F 2 ]• 

L'Aâeur a befoin également de nnefle & de précî- 
jGon , pour faire valoir les dilcours , & pour rendre les 
fentimens. H n'en a pas moins befoin pour obferver 
les convenances qui doivent accompagner l'expreffion; 
pour compofer non-feulement fa phyfionomie, nuis 
encore tout fon extérieur , félon le rang , l'âge & le 
caraâére de la perfbnne qu'il repréfente , & pour mo:* 
furer fès tons oc fon aôion à la fltuation dans laquelle 
il efl placé. 

L'eiprit efl donc auffî néceffaire au Comédien , que 
le Pilote l'efl à un vaifïèau. C'efl l'efprit qui tient le 
gouvernail \ c'efl lui qui dirige la manœuvre y & qui 
indique & calcule la route. L'habitude de naviger 
peut quelquefois tenir lieu de la fcience du Pilote aux 
Matelots : une longue expérience du Théâtre peut 

?uetquefois fuppléer à l'intelligence dans un Aâeur. 
eut-être même aura-t-il reçu de la Nature d'autres 
qualités à un degré fi émirent ^ que dans les mômens 
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OÙ Tufâge qu'il en fera par inftinél , fera d'accord pûf 
hafard avec les chofes qu'il récitera, il nous forcera 
de l'applaudir. Mais bientôt un contre-fens dans le 
ton y dans le gefte , dans l'expreflîon du vifage , nous 
avertira que c'efl à Ton organifation , & non à lui , 
que nous devons des applaudiflèmens. 

Plaignons les Auteurs qui font dans la néceffîtè de 
confier le fort de leur réputation à de femblables au-^ 
tomates , & félicitons ceux qui ont le bonheur de ne 
voir leurs Ouvrages joués que par de Comédiens ca- 
pables de conferver au beau tout fon luftre , & de 
prêter de l'éclat au médiocre. 

Si l'on avoir de l'elprit une idée plus faine, on 
Ti'auroit pas fait l'injumce d'en refufer à de célèbres 
Aâeurs ou Aârices , ainfi qu'on l'a fait très-fouvent. 
Ils avoient fans doute peu de cet efprit , qui dans cer- 
taines fociétés procure le plus de réputation , & qui 
en mérite le moins v de cet efprit deftiné pour la 
montre plutôt que pour l'ufage , & qu'on peut com^^ 
parer à ces arbres qui portent beaucoup de fleurs , 
mais qui ne produifent point de fruits ; de cet efprit ^ 
oui y nous fournifSint une vaine parure , & ne noua, 
lervant de rien dans nos befoins , nous fait briller dam 
les chofes inutiles , & ne nous eft d'aucun fecoursdans 
celles où il nous importe le plus de réuflîr. 

En récompenfe , la Nature doua les perfonnes dont 
il eft queftion , d'une autre efpèce d'efprit qui s'an-, 
nonce avec moins de fafte , mais qui nous conduit plus 
sûrement. Elles ont eu affez de lumière , pour con- 
noître les myftères les plus cachés de leur Art : elles ont 
Tu tirer de cette connoiffance tous les avantages qu'el- 
les en pouvoient tirer , & par conféquent elles ont eu 
beaucoup d'efprit [ 3 ]. . 





Ce 
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Ce que eefi, que le Sendment. ^ 

I i £s perfonnes <|ui font iiiëes tendres , croient pou- 
voir avec cette difpofition entreprendre de jouer la 
Tragédie : celles dont le caràâere eft ^ouë , fe 
flattent de réuffir à jouer la Comédie; & il ett vrai que 
le don despleurs chez quelques Aâeurs tragiques , & 
la gaieté chez les Gimiques ^ font deux des plus grands 
avantages qu'on doive fouhaiten Mais ces avantages 
ne font qu'une partie de ceux dont f idée eft renfermée 
dans le mot de^emimcm.^La. (lignification de ce mot a 
beaucoup plus d'étendue ^ & il défîgne dans les G>mé- 
diens la hicilité de hiiQ fucçéder dans leur ame les di-^ 
verfes paffions dont l'homme efifuiceptible. G>mme 
une cire molle j qui fous les doigts diin favant Artifle 
devient altemati vemeot une tÛdée ou une Sapho , il 
£iut que Fefprit & le cœur d'une perfonne de Théâtre 
foient propres à recevoir toutes les modifications que 
?Auteur veut leur donner. 

Si vous ne pouvez vous prêter à ces métamorphoCbs . 
ne vous hafardez point fur la Scène. Au Théâtre, loiiC 
qu'on n'éprouve pas les mouvemens qu'on a defS^in 
de faire paroitre , on ne nous en présente qu'une uxh 
parfaite image; & l'Art ne tient jamais lieu du Senti - 
ment. Dés qu'un Aâeur manque de cette qualité » 
tous les autres préfens de la Nature & de fétudeibnt 
perdus pour lui. Il eft auifi éloig;né de fon peribnna^ 
ge y que le mafque l'eft du viiage. 

Le don de plier fon ame k des impreflîons coatrûres 
eft néceflaire dans la Tragédie. Peut-être^ contre le 
préjugé commun , l'eft*il encore plus dans la Comédie. 

La nujellé de la Tragédie ne lui permet de nous 
occuper que d'aâions éclatantes & elle eft obligée 
d^uièr x:onftamment des refibrts qui font le plus en 
pofleifion de les produire. Les principaux de ces 

F 



rtflbm font Pamour , liKainè & Tambition, &c; 
Non-fculcment la Tragédie n'a qu'un certain nom- 
hrc de pallions favorites , mais celles qui font 2^ fon 
ufagc ont cntr'elles de la conformité , parce qu'elles 
Ibnt ou violentes ou trifles. Ses Héros s'emportent oui 
le plaçnent , &c. 

Toutes les paffîons font , au contraire , du domaine 
de la Comédie , & l'Aâeur G>mique ne peut paflèr 

»asex* 
ceux 
vif chagrin; la tendreffe ridicufe^d'un vieillard 
âmouréU^ , & la finiflre colère d'un jaloux , &c. &c. 
Ce tfêft pas aflèz qu'il pûiffe emprujoter l'image de 
toutes les pailions , s'il n'a pas le doij^de paflèr çapi- 
. dément de Tnrie à l'autre. Le devoir de la Comédie 
étant èé faire naître & d'entretenir la joie , & les Poe«> 
tes Connques fâchant que l'uniformité en efl la plus 
cruelle ennemie , ils font attentifs à rendre leurs Ac-* 
teurs dans le cours d'une même Pièce, quelquefois 
dans le cours d'une même Scène , le jouet d'une in- 
finité d'impreiïîons contraires , dont Tune chaflë fubw 
tenîent Tautre , pour être chadSe elle-même auffi fu-* 
bitemeilt par une troifième. 

Arnolpne , dans l'Ecole des femmes , éprouve en un 
petit nombre de minutes, tous les contraftes que 
peuvent produire en lui la curiofité de favoir ce qui m-» 
téreflè -fon amour , & la crainte d'apprendre que fon 
amour eft trahi ; le repentir de s'être éloigné fi mal- 
i-prop6s de l'objet de fa tendreflè , & la fatisfaâion 
d'être certain qu'il n'eft pas auflî malheureux qu'il 
croyoit l'être. Lorfqu'Agnès lui avoue fi ingénument 

3u'elle ne peut l'aimer , à combien de mouvemens 
ivers n'eft pas en proie ce Jaloux , défefpéré de ne 
} pouvoir intimider ni fléchir fon Ingrate? Quelle oppo-» 
îtion d'averfion & de tendreflè , d'emportement & 
de douceur , de fierté & d'abaiflement , de trifies proK 
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jecs^de^veùgeance & d'aiTurances comiques dé tout 
oublier [^J ! ' 

De-là liréfulce qu'btv pardonne moins à rAâeur 
Comique ; de ne oas nous montrer dans chacune de 
iès ppiitions , l'efpéce & le degré de Sentiment^ quM 
doit nous'faire paroitre^ -Pour prononcer fur rexâdi- 
tude dies Aâeurs Tragiques à remplir ce devoir , nous 
manquons fou vent d'objet de comparaifon. Nous 
n'en noisinquons jamais pour juger les Aâeurs G)mi- 
"ques ; âcen examinant ce qui lé paflèroit dans notre 
cœur , fi nous étions dans la même lituation où l'Au- 
teur place leur perfbnnage , nous fomines à portée de 
décicfer s'ils font de fidèles copies de leur modèle. 
, De cfe principe ^ il s'enfuit qu'une perfonne de Théâ- 
tre ne (auroit avoir trop d'attention à ne donner 
fur elle que le moins de prife qu'il eft pôflîblei' aux 
-évéâemens heu!reux ou malheureux qui lui arrivent. 
-Qiiahd elle s^afïedê trop vivement des moihdi'es f u- 
•^jets de chagrin ou de joie que lui donnent fes aliàires 
domeftiques , il eft raréqirelle s'abandonne férieufe- 
ment aux diverfes imprelTîon^ que fes rôles exigent 
d'elle. Difficilement pourra-t-èllë chafler à' fon gré le 
Tehtiméiit'dé bt qui la- touche pérfonneltemcht , pour 
^ r^ârepropres les fMtimens de fon perfonnageV 
\ii * v« C'éftitiune de ces eiteurs brillantes doht on s'efl 
1» laiflë fédiiire)^& k laquelle uii peu de Chaî^lataiiifme, 
» dfe4ï^rt iiésComéOTete-, peut avoir beaucoup con- 
* » trîbUéi.vLttrtqu'un A(?èur a rendu avec la force né- 
.» cefiâSre les (entimens dé fon rôle, quelques Speda- 
» teui^étcvînës d'unefi par&ite imitation du vrai, Pont 
"» prîfe pour îa vérité niême , ont cru TÀâeur affefté 
^ du feiitîment réel qu^l repréfentoit ; & celui-ci , qui 
«trouvait: (on avantagé à ne point détruire cette 
Vidée, l0s a-laiflës dànsTefreur en appuyant leur 
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» avis, fk n parolt démontré , au contraire , que , m 
9 Ton a le maoheur de reflèntir véritablemeiit ce que 
•»l'on doit exprimer, on eft hors d^tat de jouer* 
.3> I.es fentimens fè fuccèdent dans une Scène avec une 
•y> rapidité qui n'efl point dans la Natute^ par rapport 
1» à la courte 4urée d'une Pièce ^ qui ^ en rapprochant 
i> les (^jets, donne à Taâion théâtrale toute la cha- 
>i leur qui lui eft néceflaire. St ^ dans im endroit 
7) d'attendriflèment , vous vous laiflez emporter au 
» (entiment de votre Rôle^, votre cœur fe trouvera 
» tout-à-coup ferré , votre voix s'étouffera prefque 
rn entièrement ; s'il tombe une feule larme de vos 
» yçux^des fanglots involontaires vous emkuraflèront 
.Dlegofier y & il vous fera impoflible de proférer un 
» ieul mot fans des hocquèts ridicules» Si vous devez 
» alors paffer fubitement à la plus grande colère , cela 
» vous lèra-t-il poffîble? Non ,fans doute. Vous chet-« 
» cherez à vous remettre d'un état qui vous ôte la fa*- 
:» culte de pourfuivre. Un froid mortel s'emparera 
i> de tous vos fèns^ $c pendant quelques inflans vous 
» ne jouerez plus que machinalement» Que deviendra 
» pour lors rexpreffîon d'un fentiment qui demande 
i> oeaucoupplus de chaleur & de force quç le premier { 
» Quel horrible dérangement cela ne produirant-il pas 
v> i£ins l'ordre des nuances que PAâeur doit parcourir^ 
i> Examinons une occafion différente qui nous fourni- 
a> ra une déoionffaration plusiênfible* Un Aâeur entre 
.» (ur la Scène : les premiers mots qu'il entend doivent 
» lui oiuferune furprife extrême; il faifit la fituation , 
» j& tout-^-çoup foH vifam ^ faiieure & fa voix mar- 
7» quent un étonnement dont le Speâateur eÀ frap«. 
j> pé^..^ On demande fi l'Aâeûr peut être vraiment 
» étonné , puifqu'il fait par cœur ce qu'on va lui dire -, 
9> & qu'il arrive tout exprès pour qu'on le lui dife( 
» En vain citera-t-on Efoput , fameux Aâeur Tra- 
âi> gtque^ qui^ dans les fureurs dX)relle, ayant l'épéo 
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^\ bmaln, ne balança pas à tuer un Efclave qui 
» craverfoic le Théâtre en ce moment.. . . Mais pour^ 
a» quoi ne tua-t-il jamais aucun des Cbmédiens qui 
» jouoient, avec lui? • . • Cëll que la vie d'un Efclave 
«n'étoit rien, & qu^l étoit oblige de refpeâer 
9> celle dW Citoyen. Sa- fureur n'étoit donc pas fi 
^ vraie , puifqu^Ue hiffoit i (a raifon toute la liberté 
» du choix ; mais , en Gxnédien habile , il Ikifit Pocr^ 
» cafion que lé haiàrd lui préfentoit »• 

* Riccobonî père n'eft point de Pavis de fôn fits fut 
cet article. Quant à nous , nous penfons comme ce. 
dernier . avec doutant plus de raifon , que -nous en 
avons mt ^expérience. Bien des Aâreurs , comme 
nous , ont été obligés d'abandonner le genre pathé^ 
tique par rapport à cette pente excède àrrâtten- 
dnflèment & au trop de facilité à' répandre des lar- 
mes. Non qu'en jouant tes morceaux de grande paffîon 
on nereflente ordinaifiementime émotion très-vive ;( 
mais l'Art du véritable Comédien confifle à connoi- 
tre parfaitement quel» font tes mouvemens de la 
Nature dans les autres ^ &itdemeurep toujours aflez le 
maître de ion ame pour la faire , àibn gré ^ ref&nUer 
k, celte d^utrui^ C'efl^ aitifi qu9 faut interpréter 
le paflàge SlHontce^i Sivis me fiere ^ dolendum W2/ri- 
mum ip&nèi. Ce ioUnêum exprime tout ce qu'il y a \ 
&ii^ {^Hou i€ VEdiuur. 

Un Comédien peul^il Moir trop de FejDl. 

XL efl des Aâeucs ^ qui ^ en criant & en. s^tanr 
beaucoup , s'efforcent (te remplacer , par une chaleur 
faâice, le feu naturel qui leur manque. Il en eflplu-^ 
lîeurs , à qui la foibleflè de teur confHtution & de 
kurs organes ne permet pas d'uier de cette reflburce. 
Ces derniers, ne pouvant entreprendre d'en impofei: 
à nos (ensL» fe flattent d'en impofer à notre efprit^ & 
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ils prennent le parti dôibutenir due le feu cher fsè 
gens de leur Art e& plutôt un déniut qu'une peifeo 
tion, . ... ■ \ ■ 

Ne foyons point les dupes de Parpifice. des pre- 
miers, ni des fophifnies des féconds. Ne prenons 
point les cris & les contorfions d'un Gunédien pour 
de la chaleur, ni la glace d'un autre pour de lafaœflë^ 
& , bien loin d'imiter certains Amateurs du Spemcle, 

3ui recommandent foigneufement aux Débutantes » 
ont le fuccès les intereflè , de modérer leur feu ; 
annonçons aux perfônnés de Théâtre, qu'elles ne 

{)euvent trop en avoir; que plufieUrs d'entr^elleis n'ont 
e malheur de déplaire au Public, que parce que la 
Nature ne leur a pas accordé cette qualité , ou parce 
que leur timidité tes empêche d'en Biire ufage ; qu'au 
contraire quelques-uns des Aâeurs qui (ont applaudis^ 
jouiroient d'une réputation encore plus générale Se 
moins conteftée , s'ils étoient plus animés de cette 
précieufe flamme , qui donne en quelque forte la vie 
à raâion Théâtrale. 

Oh ne révoquera point en doute ces proportions , 
lorfqu'on ceflera de confondre la véhémence, de la 
déclamation avec le feu du Comédien , & lorfqu'on 
voudra faire réflexion , que \efiu , dans uneperionne 
de Théâtre , n'eft autre chofe que la célérité & U viva- 
cité avec lefquelles toutes les parties qui conftituent 
TA'âàur ,^ concourent à donner un air de vérité à fbn 
aâion. 

Ce principe pofé , il iéft évident qu'on ne peut ap- 
portçr trop de chaleur au Théâtre , puifque l'aâionf 
ne peut être jamais trop vraie, & que par cortféc|uent 
l'imprèflîon ne peut être jamab trop prompte ni trop 
vive. ■'.....',' 

Vous ferez criti-;ué jùflement , lorfque votre aftîon 
ne fera pas convenable au caraâère & à la fîtuation 
du perfonnage que vous repréfentez ; ou lorfqu'en. 
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Vou&nt montrer du Feu , vous ne nous Ferez voîr 
que des mou vemens convuMlfs , ou entendre que des 
cris importuns. Mais alors les perfonnes de goût, bien 
loin de vous accufer d'avoir trop de Feu , fe plaindront 
de ce que vous n'en avez pas afiez i comilie au-lieu de 
trouver avec le Public trop d'efprit \ certains Auteurs , 
elles trouvent qu'ils en manquent au contraire. 

En jouant un rôle, vous vous livrez àl'emportemenjc 
dans des endroits qui n'en demandent pas ^ ou fi votre 
emportement n'eft pas hors de propos , il n'eft pas na- 
turel : vous tombez dans ces fautes , non par excès^ 
mais par défaut de chaleur. Dès-lors voui ne fentez , 
vous n'exprimez point ce que vous devez fentir & 
exprimer. Ainfi ce n'eft pas du Feu , c'eft de la dë- 
railbn & de là maladrefle que nous appercevons en 
vous, a L'Aâeur , qui fe livre aux écarts de foa 
n imagination , eft fouvent capable de quelque traits 
I» inattendus qui fe font applaudir ; mais bientôt 
a» après , par réflexion , notre admiration s'éteiiic & 
i> notre ame fe glace. Ce n'eft donc que le génie, (bur 
3) mis à des principes réfléchis , qui modère la véhén^ 
» mence tndifcrette, fans interdire pour cela quelque 
D hardiefles aux grandes paflions. 

» La pompe & la force dans l'expredion font in- 
» fou tenables , fur-tout lorfque le fentîment cft foibip 
99 & le langage commun. Nous ne voulons pas qu'un 
» Aâeur nous étonne par fes propres idées , nous de- 
3> mandons feulement qu'il rende fidèlement la penfée 
D de l'Auteur »*. Mais quelque déraifonnable que foît 
une véhémence ainfi déplacée ; qu'une perfbnne de 
Théâtre , qui a du fentiment , ne fe flatte pas pour cela 
de pouvoir fe pafler de feu. Lorfqu'il ne s'agira que 
de faire impreffîon fur quelques Auditeurs , la pre- 
mière de ces qualités peut fufHre. Elle ne fuffit pas , 
lorfque vous avez deflèin 4'émouvoir forcement une 

* JuXtralt des Âclcurs Anglols, 
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fiombréufe afiêmblée. En ce cas vous avez belbm; 
non^feulément àtfeuy mais même de véhémenceX*uii 
& râutne font au foiïtiment ce que Pagitation de l'haïr 
eft à la flamme* Tandis que celle-ci échaufFe , qu'elle 
brûle même des objets voifins , elle ne produit aucun 
effet fur Ceux qui font éloignes , fi un vent impétueux 
ne raide à porter au loin les ravages. 

Un Aôeur, qui manque de fentiment, ne pafle 
point pour un Comédien : il n'eft regardé que comme 
un Déclamateur. La réputation de celui qui a Tame 




réputation de TAdeur qui joint 
vivacité & l'énergie au fentmient^ aue le foccès de 
FOrateur , chez qui l'éloquence du débit ne répond 
pas à celle des dlfcours ^ l'efl au fuccés de l'Orateur 
qui réunit l'un & Tautre de ces avantages» 

Je le répète, la véhémence employée malà-pro- 
(>os , ou portée au de-là de toute vraiiemblance , eil 
ridicule , & je ne crois pas , comme quelques perfon- 
nes , ni avec le commun des Speâateurs, oue, pourvu 
qu'on frappefort , il n'importe pas qu\)n frappe jufie. 
Mais dans les morceaux qui doivent être joués avec 
force , il vaut encore mieux pafler un peu le but , que 




plus detcctueux. ue qu' 
lorfque votre rôle demande que vousfoyez véhément, 
c'eft de ne pas abufêr tellement de votre voix , qu'elle 
ne puiflè vous fêrvir jufqu^ la fin de la Pièce. On fe 
moque avec raifon d'un Athlète , qui , précipitant 
indiicrettement fes pas dès le conmiencement de la 
carrière y fe met hors d'état de la fournir [ 5 ]. 
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Siroî^U avantageux fuctûuus Us perfonntf de Thiâire 
fuffent Jtune figure iKflinguée ? 

C> ERTAINS Speâateurs, moins touchés des pWfîrs 
de l'efprit aue de ceux des fens , font attires au Théâ- 
tre par les A£hrices plutôt que par les Pièces. Senfibles 
uniquement à la fi^re , ils (ont toujours difpofés à 

S rendre un vifage aimable pour du talent , & ils vou- 
roient que la vieille Madame .Femelle même eût des 
app^« Leur annonce-t-on une Débutante , ils com- 
tnenlent par demander fi eUe eft jolie , & fouvent ils 
oublient de demander fi elle eft bonne Comédienne. 

Quoique les femmes aflûrent que la figure eft ce 
Qu'elles examinent le moins dans les hommes , cepen* 
dant un Aâeur qui n'eft pas doué de certains agré- 
mens , obtient difficilement leurs fiiftrages. Les criti- 
ques de plufieurs d'entre elles roulent moins fiir les 
imperfeoions qui regardent l'Ait , que fiir celles qui 
regardent Texterieur du Comédien , & prefque tou- 
jours fon plus ou moins de bonne mine eft ce qu'elles 
ont le mieux remarqué. 

Ainfi , du moins fiir le Théâtre Français , fi l'on en 
croit une partie du Fublic ^ une figure noble & fédui- 
(knte eft abfolument néceftàire. 

Les Juges éclairés ne tombent point dans cette er- 
reurl Us conviennent ou'il eft des rôles, qui exigent 
que la perfonne de l'Aaeur ait de quoi plaire, lis ne 
nient point que même dans les autres rôles , on ait 
droit de vouloir qu'elle ne déplaifè pas. Mais ils pré- 
tendent que notre délicatefle fur la replanté des traits 
& fiirl'éléçsince de la taille n'eft un (entiment raîfon- 
nable , qu'autant que nous le renfermons dans les bor- 
nes qu'il doit avoir. On ne peut qu'approuver la ré- 
pugnance des Speâateurs pour les figures choquantes ( 
mais il eft auf^injufte^ que contraire à nos intérêts Se 



aux convenances du Théâtre, de ne vouloir admettr^^ 
fur la Scène que des figures d'un ordre fupërieur. ' 
Il eft des délFaucs corporels , qui ne feront jamais to^ 
lërés dans un Comédien , quoiquMs aient pu fe ren- 
contrer, & que peut-être même ils fe foientrencon-^> 
très effeâivement dans les perfonnes dont ils em* 
pruntent les noms. Une jambe plus courte que l'autre > 
ou une taille difforme , n'auroient point empêché le 

Srand Scipion d'être regardé comme le plus illuftre 
es Romams. Cependant l'Aâeur le plus habile , qui 
auroit l'une de ces imperfe6tions , fe feroit (iffler en 
repréfentant ce Guerrier , & nous ne pafFerions^inc 
au Comédien , ce oue nous aurions paflë au Héros [6]p 
Cette contradiaion apparente n'en eft pas une» 
Trouvant le Sort injulle , lorfqu'il donne pour de-; 
meure à une belle ame un corps défeâueux , nou$ 
exigeons que le Théâtre répare à cet égard les fautes 
de k Nature , & qu'il en diHimule les caprices; & U 
Tragédie nous plaifant principalement par l'air de 
grandeur qu'elle prête au genre humain , nous ne 
voulons point que , dans les Tableaux qu'elle nous 
offre , rien fafle diverfion à l'admiration qu'elle nous 
donne pour notre efpèce. De même que nous cher- 
chons dans la Tragédie des objets qui flattent notre 
orgueil , nous cherchons dans la Comédie des objets 
qui excitent notre gaité. Notre intention eft traverfée, 
h , tandis que le rôle nous divertit , le Comédien nous 
attrifte , en nous rappellant par fes difgraces per- 
fonnelles , les accidens auxquels nous fommes fujets. 
Que la difformité n'efpere donc pas de nous la 
même indulgence que le (impie défaut d'^émens» 
D'un autre côté, que le défeut d'agrémens n^prouve 
pas de notre part les mêmes rebuts que la difformité, 
soyons fenfibles , mais foyons juftes» Rendons hom- 
mage aux charmes , mais refpeâbns les talens. Laif- 
fons-nous toucher par une Comédienne, fi ellç ei^ i^^^^ 
mais quoiqu'elle n'ait pas cet avantage ^ applaudiffons^^^ 



U'^'fi elfe tR'àcniêt de ceux qui ne craignent point lefi'^ 
outrages des ans ni des maladies. 
Les agrémens étant plus l'apanage de leur fexe» 

3ué du nôtre , les femmes font encore plus obligées 
^excufer la privation de ce mérite dans un Afteur , * 
que nous ne le (omîmes de la pardonner à une Aébrice. 
Elles doivent ibnger que trop de févérité fur la figure 
nous priveiroit quelquefois de fujets, qui ont reçu de 
la Nature des préfens beaucoup plus effimables que 
ceux qu'elle leur a refufôs. 

Ce n'eft point entendre nos intérêts , que de de- 
mander à tous lés Aâcurs & à toutes les Aârices une - 
figure d'un ordre fupéricur. Ce n'efl pas non plus 
entendre les convenances du Speâacle , & peut- 
être eft-il à fouhaiter, non-feulement que toutes^ 
les perfèdions extérieures ne fbient pas également 
réparties entre les Comédiens , mais encore que cer- 
tains Comédiens ne pofledent pas quelques-4knes de 
ces perfèâions. 

Des traits réguliers , un air noble , doivent fans 
doute en général nous prévenir favorablement pour * 
une perfonne de Théâtre; mais il efl des rôles , dans 
lefquels elle paroitra mieux placée , fi la Nature ne 
lui a pas accordé ces avant^es? Je n'ignore pas qu'on 
voit , fans être blefle du défaut de vraifemblance ; 
qu'on voit même avec platfir une jeune Beauté fe - 
charger d'un perfbnns^e de Vieille , & un A6leur fait * 
pj3ur plaire , repréfenter un Payfan mauflade & grof-' 
fier. Je n'ignore pas que nous allons à la Comédie » 
moins pour voir les objets eux-mêmes , que pour en 
voir l'imitation ; quelques févères que nous foyons 
fur la conformité que nous exigeons entre l'original 
& la copie V nous défirons cependant, pour Tordi- 
nàire , que les Comédiens n'aient pas les défauts 
dont ils entreprennent de nous offrir l'image ; que 
fouvent la copie nous charme , tandis que l'original 
nous feroit défagréable , & qu'im homme ^ qui f# 
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fréfênteroit ivre fur la Scène , feroît mal reçu , mé* 

me en y jouant un rôle d'Ivrogne. Mais il faur 
dbftinguer pluiieurs fortes de roks G>miques« 
^ Quelques-uns nous divertiflent jpaur la feule imita-*' 
tion de certains ridicules» Le plaiur , oue nous fbnt> 
quelques autres , nait du contrafie qui te trouve , foie 
entre les prétentions du perfonnage^ & les titres fur - 
leiquels il les fonde ; foit entre IVftet qu^ devroit 
produire fur les autres perfonnages mis avec lui en 
aâion ^ & TefFet qu^il produit fur eux» 

Danis les rôles de la première efpèce , plus ITAâenr 
a les perfeâions oppofées aux dâauts que la vérité 
de la repréfentation demande qu^il imite , plus nous 
lui fàvons gré de nous préfenter un portrait fidèle de 
ces déËiuts. 

Dans les rôles delà féconde efpèce , moins TAdeur 
a. les perfeâions dont fe pique le perfonnage qu'il 
repréfeAe , ou celles quVtribuent a ce perfonnage- 
les autres perfbnns^g^es extravagants de la Pièce , plus^ 
il fait paroltre ridicule la folle préfomption de run 
& le bifàrre jugement des autres , & par confiiquenc 
l^us il jette de comique dan:^ IVâion* 

Le rôle d'un homme crue l'Auteur fuppofe afpirer 
Qial-i-propps au titre* de beau , excitera moins de 
rifée , s'il eft joué par un Comédien à qui ce ritre peut 
convenir , que s'il l'eft par un autre qui ait moins 
fujet de ie louer de la Nature. L'erreur d'une dupe p. 
qui prend un valet pour un honune de qualité , 
nous réjouira moins, lorfque la bonne mine du 
valet pourra £ûre excufer cette erreur , que lorfqu'it 
n'aura rien en lui , qui le juftifie. 5i, par exemple , le 
Marquis du Joueur pojfé de effeSivemem Mites Us piaU^ 
tés exUrieures dont il fe vanu dans fon monologue au 
quatrième A 3e de cette Comédie ; non^feulement il exci^ 
sera hien moins la rifée y que s^il efl tout le contraire de ce 
dont il fait parade ; mais encore il rifquera de paroitre 
doutant plus injipide qu*il pourra itre Joupçonne' d'itu 



(93) . _ 

Ât itmwt-foi ions Us louanges qu^ilfe donne : & ainfiitê 
'4iunes uuraSères de cetu forte ^. 

Donc , bien loin qu'il (bit convenable de n'av<w 
eue des G)médiens dont la figure fbit élégante & 
^Itinguée I il importe à notre plaiflr qu'ils ne foienc 
pas tous formés iur ce modèle. 

Ils ne doivent pas cependant donner trop dfex-» 
cenfion \ cette maxime. Nous leur permettons de 
n'avoir pas. certaines peifeâions , & non d'avoir les 
d^uts oppofés. Il faut même qu'ils foient exemptt 
de plufieurs défaïuts fur lefquels nous ne ferions 
.point le procès à des perfonnes qui ne le deftine^ 
soient pas \ ie donner en Speâacle. 

L'exercice de leur profè(Iu>n fuppofe de l'efprit ^ 

•& demande des graces.Nous voulons que leur phyfio* 

nomie nous annonce qu'ik poflëdent le premier de 

ces avantages. Nous ne voulons point trouver ea 

-eux un cxtériein* incompatible avec le fécond. 

On defîre que tous les Aâeurs aient une phyfiono- 
.mie fpirituélle {7 ]. X>n la defire telle, même à ceux 

Îiui le propofetit uniquement de repréfenter des per- 
onnages de niais & de dune. En &it de dé&uts, je 
l'ai d^ dit , c'éft la copie oc non l'original que nous 
«cherchons au Théâtre , & nous ne tenons aucun 
conipte au Comédien de nous paroitre ce qu'il eft 
efleaivement. Il ne peut fe faire auprès de nous un 
mérite de bien jouer le rôle d'un fot fur la Scène, 
qu'autant que nous jugeons qu'il ne le joue pas dans 
ie monde. Nous louerons d'autant plus fon An, que, 
pour en faire ufàge , il eft moins aidé de la Nature. 

Quiconque eft doué d'une phyfionomie fpirituélle , 
peut fe vanter de poflëder une des principales grâces \ 
mais cette grâce , for^tout chez un Aâeur , doit être 
accompagnée de celles de l'aâion.£elles-ci ne fe ren-> 
contreront pas en lui , s'il ne légne pas un jufte accord 
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't entré toutes les parties dont Ion extérieur eft comr* 
pofé. Des bras trop longs ou trop courts , des épaules 
• trop'hautes/ou quelques autres unperfeâions pareil- 
les./ nous rendtoos' néceflàirement un Comédien de- 
ifaÉcéable, parce quelles rendront néceflàirement fon 
adion défedueufe^ ... 

- :. J^Tétant qu'à un. certain degré ^ elles ne fèroient 
' par remarquables dansun autre homme. Etaot feule- 
z23Èient à ce même de^ dans une perfonne de Théâ- 
; tre, elles y feront mfuportables. Qu'un homme fe 
: contente de demeurer, dans la foule , on ne s'avifë pas 
*às le chicaoner fur une bouche trop grande , ou. fur 
des jambes qui.tie. fom pas abfolumeut bien, confor- 
,mées. Veut-il fixer les regard»? fa bouche, qui ne 
•paroiflbit que grande^, paroi t énorme. Ses jambes ^ 
j^ui paroiflbient feulement n'être pas dignes d'éloges^ 
iparcnflènt mériter toute notre critique [81. 

Non-feulement il ne doit point y avoir de difpri>* 
•portion entre les parties qui compofent l'extérieur 
:du Comédien, mais encore il efl néceffaire que (a 
•taille ne foit pas trop hors de l'ordre commun. Celles 

3uLibnt moliifarueuies par l'excès de leur grandeur ou 
eleur petitefle, ne font pas les feules profcrites au 
.Théâtre. Il efl bien difficile qu'une perfonne trop 
^grande réunifié certaines grâces. La pedtefle de* la 
itaille ne les exclut point; mais un petit homme femble 
^ jouir pas des mêmes privilèges qu'un autre. A voir 
Jcs j4s qu'il excite , lorsqu'il montre de la colère oU 4e 
,1a fierté , on diroît que quelques paifioas ne lui font pas 
permifes. Du moins eft-il vrai qu'elles ne lui font pas 
^convenable, âcque l'emportement ou ledeflèind'inf- 
«pirer du refpeâ ne s'accordent pas avec la fotbleflè & 
«uvèc Pintérét d'être modefte. les mouvemens d'un 
•Aâeur n'étant a u'empr untés,il né devtoit pas être dans 
le même cas qu'une perfonne , chez qui ces mouv^ 
mens font naturels : cependant il Êiit fur nous la même 
imprefiîon. Nou« nous moquerions de lui ^ fi nous \q 



renoncer 



iroyloifs agité d'une paiCon violente. ' Quand fur Ta 
Scène il nous peint cette paflion , nous- nous rappel 
lon$ combien il feroit déraifonnahle en s'y livrant 
hors du Théâtre. Il paroi tra donc déplacé dans la plu- 
part dés rôles Tragiques : il le fera même dans plu^ 
uéurs rôles Comiques ^^ & en général on ne le lup- 
portera que lorfquçle défaut de fa taille pourra fer-* 
VÎT à mieux faire fentir le ridicule de fbn perfonnagé» 

^ ■ ' •• ' ' .... 

Ori doit orâinaîrement ^ànn urtain âge y 

à fe donner enjpeflac/e. 

V^É qui a été dit fur la figure:, on peut le dire fur 
l'âge pour les perfonnes de Théâtre. La plupart des 
Speàateurs fouhaiteroient de ne voir fur la Scène 
que des figures propres à charmer les yeux. Ils' fou- 
haiteroient aufn de n'y voir que des lujets , qui fuf-4 
(ènt i^ns leur printems. Nous avons prouvé que la 
pcemière de ces prétentions étoit déraifonnahle. La 
^ço^dç ne Teft pas moins. 

. De même qu'un perfonnage, qui fe pique mal-à^ 

propos de beauté y npi^s divertit d'autant plus que 

cette perfeâion fe trouve; moin& dans la perfonne 

qui le repréfente ; un perfonnage , qui afpire mal-à»- 

propos aux prérogatives delà jeundlè , doit faire d'au^ 

(ant plus d'effet qu'il efl repréfente par une perfonaç 

qui ne pourroit elle-^n^i^me vouloir pafler pour jeune 

fans fe donner un ridicule. Quelques Aâeurs Q>mb- 

ques gagnent donc en diverfes circonfUnces, à n'étce 

plus dans l'âge deftiné^pour l'amour & pour les plaifirs. 

Mais exhortons les Comédiens , & lur-tout les Co- 

xpédiennes , à ne pas abufer de ce principe Quand ils 

ne peuvent plus que déplaire au Speâateur, qu'ils ne 

s'obftinent point afe préfenter à fes regards, puem^ 

me avant le tems oii îk font condamné à quitter leiir 

profeflîon , ils aient Iç courage de renoncer aux rôles 

gui ne^.leijr coayi«ni;ifeat plus. , ;- . ; • 
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Les uns & les autres doivent toujours fê fouvenii^ 

qu'au Spedaclenousfbmmes in&illiblement bleflès de 
tout ce qui nous donne occafion , en nous rappellanc 
les infirmités de la Nature humaine , de £ûre des re- 
tours fâcheux fur nous-mêmes. Pour l'ordinaire , lors- 
qu'on eft devenu un objet plus capable d'infpirer la 
mftefle que d'exciter le plaifir , le meilleur parti qu'on 
ait à prendre eft celui de la retraite. U paroitra pref- 
que toujours extravagant que des perfonnes à qui l'u« 
lage du monde interdit même la fatis&âion de par- 
tager , du moins trop fréquemment , les amufemens 
publics , s'arrogent le droit d'en être les héroïnes. Un 
talent unique , ou extrêmement fupérieur ^ peut feul 
nous faire ibuffrir un Aâeur ou une A^ice , dont les 
traits flétris nous annoncent le fort qui nous attend. 
Les hommes peuvent plus impunément que les fem;^ 
mes jouer la Comédie dans un âge avancé. C'eft fans 
doute parce que, foutenant mieux qu'elles les attaques 
jde la vieilleue , ils nous la montrent (bus une ima^ 
moins affligeante. Ce qu'on demande aux perfonnes 
qui font autorifées par la fupériorité de leurs talens à 
ne pas fe preffer de quitter le Théâtre , c'eil a ue , IbrC- 
qu'elles feront maitrefles du choix de leurs rôles , elles 
-ne choifiilènt que ceux qui ne contrafteht pas trop aved 
leur âge. Le Sr. Baron , malgré tout fon mérite , ne fie 
point approuverie penchant qu'il avoit fur la fin de fk 
yie à jouer des rôles de jeune Prince. On ne put point 
«'accoutumé à lui entendre donner fur le Théâtre le 
nom de fils par des Aébnces dont il auroit pu ê;re le' 
bifayeul [ 9 ]. Voye^plus loin Us Anecdotes à cefujct. 

La gaieté efi nécejfaire à un Comédien dont t emploi efi 

de nous faire rire. 

if OUR peu que l'on confultât quelques gens du bel 
air y on banniroit de la Comédie les Valets , les Sou* 
brenes , les Payiâns , Se divers autres perfonnages 

deftinés 
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ieffiriës à nous rëjouîr par leurs plaifanteries ou par 
leurs ridicules. Ces Speâateurs délicats exigent qu'oa 
n'introduife jamais (ur la Scène que des perfonnes 
d'un certain ordre y & félon eux c'efl manquer de 
refpeâ: au Public , que de prétendre l'occuper par des 
objets de moindre importance. Bien-tôt , pour qu'ils 
prêtent de l'attention à un Adeur , il faudra qu'il leur 
produife les titres de Noblefle de l'homme qu'il re- 
préfènte. 

ravoue qu^on peut faire de bonnes Comédies , fans 
y employer des perfonnages fubalternes ; mais Mo- 
lière , Regnard , Dancourt , & les autres Maîtres du 
Théâtre, nous ont prouvé qu'on peut employer ces 
perfonnages ,.fic faire des Pièces admirables. Quoique 
je rende autant de juftice que perfonnes , aux Poètes 
qui, prenant une autre route , fe font attachés princi- 
palement au genre qu'on nomme le haut Comique^ 
je pcnfe que ce genre n'-eft pas le feul dignç de nous 
plaire ; que le véritable but de la Comédie eft de nous 
Faire rire: que , pourvu qu'elle réuflifle par des moyens 
décens, nous ne devons pas la chicanner fur le choix de 
-ces moyens ; que le Comique peut être lin , fans que 
les perK>miag^ foient d'une condition fort relevée , 
& qu'il nY a de bas Comique que celui qui décèle , 
dans PAutCur , des mœurs baffes oc un efprit rampant. 

Que les Poètes qui favent faire parler un homme 
jdu peuple convenablement à fon état & à foû carac-* 
tère , & cependant prêter de l'agrément à fes di£« 
cours,, ne éraignent donc point de le faire paroitre 
fur la Scène. Mais qu'un Comédien ne fe charge 
point de râles de cette efpèce , lorfqu'il efl né d'un 
caradère. férieux [ i o ]• 

Si uhfi perfonne de Théâtre ne peut avoir trop d'at- 
tention à ne donner fur elle , que le moins de prife 
qu'il eflpoflîble , aux événemens heureux ou malheu- 
reux qjuî lui arrivent , fes A<^eurs Comiques font en- 
core juusaf&ijettis que W autres à cette ]oL Le defir de. 

G 
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re4tîre applaudir efl prefque la (eiile paflîon qui \evm 
foît pemme; & , à cet article prés , chacun aeux ne 
doit conAoitre d'autre fentiment habituel que celui 
de la joie. Sur-tout , il faut que le plus ou moins d^Ch 
jpulence n'influe point fur leur humeur , & que leur 
gaieté ne dépende pas de la plus ou moins grande 
abondance de la recette. 

Nom voulons que fans cefle les ris marchent fur 
leurs traces , & qu'ils fe divertiffent , en nt^s diver- 
tiflant. G; n'eft qu'en fe donnant la Comédie k foi- 
même , qu'on peut parvenir à la bien jouer. Quand 
on repréfente un perfonnage Comique , fans y pren- 
dre du plaifir, on n'a l'air que d'un mercenaire , qui 
exerce le métier de Comédien par l'impuiffance de 
fe procurer d'autres reflburces. 

Au contraire y lorfqu'on partage le plaiiir avec les 
Speâateufs , on eft prefque toujours certain de leur 
plaire. L'enjouement eft lé véritable Apollon des Ac-* 
ceurs Coniiques. S'ils font joyeux ^ ils ont prefque 
néceflàirement du feu & du génie. 

>rpu];)U6j[is pas cependant 4e les .^a vertir que nous 
defiroiis de lire poift l'ordinaire dans leur jeu feule- 
ment , & non fur leuf vifâge , la gaieté que leur inC- 
Î rirent leurs rôles. Les phyfionomies triftcs ne font 
bufiertes qu'avec peine dans la Comédie. Mais un 
Comédien , qui fe propôfe de nous réjouir , nous pa- 
roitrà feuVent d'autant plui comique , qu'il affeâera 
davantage de paroitre fërieux. 

11 fie doit jamais perdre de vue , qu'il eft obligé tou^ 
jours de derAeûrer caché deiriéte fon perfonnage ; que 
iè perfonnage nous divertit , fôit par les choies qu'il 
fait ou qu'il dit de deffein prémédité , foit par des ac- 
tions & des difcours involontaires ; que , ûans la àcr-^ 
hière fuppofition , le Comique manq[ue fon effet , fi 
l'Aâeur en riant , lui 6te l'air de naïveté qui eft fait 
tout le prix ; que , dans le premier cas , les ptaûfante- 
ries |>erdeht au Ili^irè, conune àiâslaco&veriaâoai^ 
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leur fel le plus piquant , h la perfonne dont elles par- 
tent , oe diifimule avec foin fon intentiism de fair^ ri-» 
re f èc Tfi^pérance qu'elle a d^ réuifir. 

Les pcrfonnes nets fenfibUs devraient 4tvM' feules te 
privilège de jouer les rôles JTAmûru: ^ ; • 

JLJAns un nouvel Opéra , une Aâricc reprëièntoît 
une Princeflè éprife d'un feu violent pour un Infidèle , 
& eOe ne mettfdtpomt dans ion rôle la tendreflè qu'il 
exigeoir. Une de ies Compagnes voulut lui faire jouets^. «'w\%; 
ce rôle avec fuccés. Elle lui donna pllufieurs leçons: -\. ' ^ 
mais les leçons ne produifirent jpoint l'eflfet defiré. '^*'' 
Enfin un jour la maitrefTs dit \ Pécolière : Ce fue |> 
vous demande ejt^il Ji diJficiU ? Mtue^-vous à la plaee 
de tAmanu trahie. Si vqus éiie[ ahandomUe tunk^m-* 
me qtu vous aimeriet tendrement^ aue ferie{^vous\ Mei f 
répondit PAârice a qui ce dilcours s'adrefibit: /? 
chercherois au plutôt un autre Amant. En et eas y r^pU- 

?ua la maitrefle , nous perdons toutes deux nos peines^ 
e-ne vous apprendrai jamMs à joutr ^tre rôle comMj^ ^ 

il faut., êép^fà^t-â^^ 

LaconfMuence qu elle tirent , ëtoit jmle«,Spnûmi^j^^^^ 
ne connoiftoit dans 1 amour que rintérét ou k vaoit^ ^ ^ 
£Ue ëtoit incapable d'en exprimer les délicatedies^ • ' 

Les perKbnnes qui aiment , ou qui ont du p^o^hasit 
à aimer , font donc plus propres que les imtr^s à 
jouer les ràles tendres. Pour peu qu'on foit inftruk de 
rhifloire du Théâtre y on fait que les Scènes d'amour 
liront jamais été reridues fi vivement que lorlque l'Ac-* 
teur « l'A^ce qui les exécutoient y ètolent réelle* 
mens durmés l'un de l'autéi?. On ne cefTera point 
de cit^ \ ce fujet , cotnbien dans un certain temps 
un feniblable hafard-a fait téuffîr la ?fychi de M(h 
lière. Doiç-on conclure de-là , dira-t-on y qu'il faiUe 
ayoôrdejadiTpoiiàon^laten^efns, ppur remplir 1^ 
' dienaaodeM iPétre joués t^wf ineot > Toiis 
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les jours un homme doux repréfente fort bien un per-' 

- foqna^crueU Un Aâeur avec beaucoup d'éloigne- 

ment & de mépris pour la fatuité de nos ]^tits-Mai« 

très , peut les copier parfaitement ; & il n'eft pas né- 

ceflaire d'être d'une humeur facheufe & colérique 

. pour contrefaire les emportemens du Grondeur. Par 

quelle raifon n^en feroit-il pas de Tamour comme des 

• autres paillons ; & pourc^uoi , fans être fufceptible de 

fes foiblefles , ne pourroit-on peindre fîddiement fç^ 

tranfports? C^^tinfid^Jc^mlm ^ ^b^^i^Sm*»^^ 

^ Si vous tenez ce langage , vous n'avez point aimé : 
il y a même de l'apparence que vous n'avez jamais 




point du reilort ae i art. Ouelque eftort q 

pouf en attraper l'air naïf oc touchant , il fera tou- 
jours auflî différent de la Nature , que les froides mi- 

- nauderies d'une Courtifanne le font , des regards paf- 
" ilonnéés d'une Amante (ihcère. On ne copie qu'im- 

• parfaitement les autres pajffîons , lorfqu'on ne s^aban- 
''^^ -.donné pas fleurs mouvemens \ mais on les copie du 

*;*'^ môms'împarfaitement. De fang-froîd , on imite mal 
■•\- \4\t ton de la colère; mais du moins eft-il poflîble 

• d'emprunter quelqu'uns des autres fignes ejçtweurs , 
par lefquels elle a coutume de fe manifefter ; & dans 

" plufietfrs rôles , même lorfque vous ne trompez point 
'' les toreilles , vous trompez quelquefois les yeux. Dan» 

• 1^ tôles tendres , vous ne trompez pas plus les yeux 
4jue lès oreilles , fi la Nature ne vous a pas doué d'une 

-«me faite exprès pour aimer. 

Saris fe donner la peine de réfléchir beaucoup , 

- on fe convaincra de la vérité de ce principe, Peut- 

• être même en vicndra-t-on à fe perfuader qu'un Ac- 

• teur & une Aârice , qui jouent enfemble une Scène 
' de deux perfonnes mutuellement enivrées de leur 

• amour , ne peuvent la jouer avec une entière perfec- 

• tion , fi dû moins dans cet inftant ils ne rel&tttent ]^ 
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efièâivement , Tun pour l'autre , tous les tranfports 
qui agiteroient cet Amant & cette MaitrefTe. 

En eftet , fi , pour rendre convenablement une 
Scène de cette nature , il n'eft pas nécefTaire qu'ils 
éprouvent mutuellement une paffion du moins mo-^ 
mentanéè/ pourquoi une penonne de Théâtre pa- 
ro*t-elle fi différente d'elle-même , lorfqu'elle joue 
vis-à-vis de l'objet de fa tendrcfle , ou lorlqu'elle n'a 
pas cet avantage ? Pourquoi prefque tous les Comé- 
diens , de leur propre aveu , rempliront-ils mal un 
rôle d'Amant , lorfqu'on les mettra en Scène avec une 
Aârice , qui n'eft capable de leur rien infpirer ? Il fe 
préfente une troifième queflion. Pourquoi une Scène 
tendre nous paroit-elle infipide , lorfque le rôle de 
l'Amant eft joué par une femme traveiKe? N'eft-ce 
pas par la perfuafion oh nous fommes , qu'elle ne re(^ 
lent point pour une perfonne de fon fexe les mouve- 
mens , dont elle fe propofe de nous offrir l'image. ^ 

Ce feroit demander l'impoffible , que d'exiger que 
toutes les perfbnnes qui jouent enfemble des Scènes, 
tendres , fuffent pour ce moment éprifes l'une de l'au- 
tre. Mais nous avons intérêt que , fi leur paffion n'eft 
pas réelle , elle foit apparente, & elles ne nous feront 

J^oint fur cet article la plus légère illufion , lorfqu'el- 
es n'auront pas au moins du penchant à Pamour. Il 
n'efl pas plus facile à quelqu'un fur qui la jeunefTe , 
les grâces & la beauté , n'ont aucim pouvoir , d^em- 
prunter cette délicieufe agitation y ces mouvemens 
vifs & voluptueux , produits par lapréfenced^ln objet 
qu'on aime & dont on efl aimé , qu^il ne Peft à la 
trifle & fombre nuit de fe parer de Péclat d'un jour 
pur & ferein f 1 1 ]. 

Puifque la difpofition à la tendrefTe efl une condi- 
tion néceffaire pour jouer les rôles d'Amant , il efl 
évident qu'on ne doit pas fe chargei^ de ces rôles , fi 
Pon n'efl plus dans l'heureux âge d'aimer. 

G uj 
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. Daûsccciefituatrion, quel moyen pour un Adettr 
& une Aârice de fe transformer , fek>n leurs defirs & 
fek>n les befoins de TAuteur , en des Amans qui 
croient voir dans l'idole de leur amour ce que la 
Nature a produit de plus parfait > 

Indépendamthent de ce ^e des Comédiens dans 
leur arnère<*faifoa n'ont plus , ni la même foçon de 
voir , ni la même promptitude h s'enflammer y ils doi« 
vent t:raindre , lorsqu'ils ont à foutenir des perfon- 
aages d'Amoureux , de pc^rter dans la Reprefentation 
le même embarras ^ qu'ils éprouveroient , fi lafidlion 
devenoit pour eux une vérité. Ils parleront d'autant 
moins bien le langage db l'amour à une Mattrefle 
fuppofé^y qu'ils favent qu'ils le parleroient avec 
moms oe fuccès à une MaitrefTe véritable. Ils ièn=- 
tcnt qu'ils he perfuaderoient pas celle-ci : ils ne peu- 
vent prendre avec celle-là les tons , par lefquels , 
dans un autre ingQ j ils Pauroient perfuadée.* 

Ainû donc. un Comédien , quoiqu'ayant te jeu 
parfaitement vrai , ne nous plaira que médiocre- 
ment , s'il paroit trop âgé pour le perfonnage qu'il 
repréfente. Ce n'efl pa$ afles ou'on ne nous montre 
point Iphigénie avec des rides y ce Britannicus en che- 
veux (pris. Nous voulons qu'on nous montre cette 
PtinceiFe &»ce Prince avec tous les charmes de la 
jeunel^ 

« 

• 

TclU voix , qi^ ptutfufin dans anaifis r^Us-^ ne fuffis 
pas dans hs f4i^ dffiinés à nous inHfiftu 

X Ou»vu aue les Aâçun Comiques ne cous laîC- 
lent rien perdre des difcdurs que 1 Auteur met dans 
leur bouche ^ nous lev paflàos volontiers la médio- 
crité de la voix. Je penfe même , qu'il leur impor ce dd 
n'avoir pas une voix dV^ i^ grand volume. Ce qu'une 
voix gagne du côcé du volume , elle le perd du côté, 
de la l^èretë^ & les Aûeurs Comiques ont bclain 



principalement d'une voix légère & flexible. Les Ac* 
teurs Tragiques en ont befoin d'une qui (bit forte » 
majefhieuie & pathétique. 

Nous attendons de la Tragédie de violentes fecouf- 
fes. Pour les produire y elle le fert p#éférablement de 
fes principaux Àâeurs. Par cette raifon , il fiaut que 
leur voix y propre en même tems à maiorifer Tatten*. 
tion , à imprimer le refpeâ , & à exciter de grands 
mouvemens , puiflë donner à la véhémence des dis- 
cours la mâle vigueur ^ à l'élévation des fentimens ^ 
la noble fierté ; & à la vivacité de la douleur , Pélo- 
ouente énergie , qui leur font néceffaires pour nous 
farapper , pour nous faifir , & pour nous pénétrer. 

Les Aaeurs qui , dans la Comédie , repréfentent 
des perfonnes de condition , n'ont pas befoin d'unç 
voix majeftueufe ; mais on veut qu'ils l'aient noble. 

Comme il eft des phyfionomies de diftinâion , il 
eft y fi je puis m'exprimer ainfi , des voix de qualité ; 
des voix au fon defquelles , fans voir les perfonnes 
qui parlent , on juge que ce ne font pas des per&lk^- 
nes du commun. Sans doute celles de plus haute 
naiflance n'ont pas plus le privilège d'avoir une voix 
impoiante , que celui d'avoir une figure reQ>eâable. 
Mais <^uand r Art fo propofe d'imiter , il en obligpi 
de choifir fes modèles , & de ne nous préfenter dans 
chaque genre que les copies des originaux les plud 
dimes de nous plaire. 

La voix d'un Comique doit être noble , s'il joue 
le rÀle d'un homme de 'condition \ elle . doit être 
intéiefiànte , s'il joue le rôle d'un Amaat. 
: S^d fuifit dans la Comédie , que la voix des Amans 
foit intérefiànte , il eft nëcefGure que celle des Aman-^ 
tes foît enchanterefië. Nous leur defirons ces tons 
perfuâfi& , avec Ufquets une BaUe peut faire tout 
ce qu'elle veut du Speâaceur , &, obtenir tout ce 
qufelle exige d'un Galant. Enfin les charmes de la voix 
peuvent tenir, lieu de plqfieucs avantage^. 

G iv 
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Un organe leduôeur n^eft pas abfolumentnécéi-» 
faire aux autres Aârices; mais il faut que du moins 
leur voix ne blefle pas Poreille. Les femmes ne peu- 
vertt être privées d'une grâce , que nous ne foyons 

Î)rivës d'Un plaifir. La cwuceur de la voix eft un de 
eurs attributs les plus ordinaires , & nous croyons 
tue la Nature fraude nos droits , lorfqu'elle fait lortir 
'une belle bouche des fons peu gracieux [12]. 
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On demande aux Amans , dans la Comédie , une 
. ^%ure aimable \ & aux Héros , dans la Tragédie , 
une figure impofanu. 

JLj'ElÉ'V ATION des fentimens d'une Prînceflè 
peut lui faire oublier le peu de régularité des traits 
d'un Héros j en faveur des grandes qualités qui le 
diftinguent. 

Dans la Comédie ( ce qu'on ne croiroit pas^ nous 
fommes plus févères. Comme elle ne noMs offre rien 
^ue de commun dans les fentimens & dans les ac- 
tions de fes perfonnages , nous n'imaginous pas que 
lès Héros fbient d'un mérite aifèz tranlcendant , pour 
triompher du cœur fans charmer les yeux , m les 
Héroïnes allez délicates , pour ne pomt confulter 
du tout leurs yeux dans le don qu^elles font de leur 
cœur» Alnfi, \ moins que l'Auteur ne nous peigne 
une paflîon ridicule, nous de/irons non-feulement 
que làfignré de l'Amant ne démente point, mais 
encore ^ qu'elle jufKiie la tendreffë de la perfonne 
dont il efl.aiméi. Il ne fuffit pas que l'Aârice nous 
peigné avec des douleurs vraies fon amour prétendu j 
il faut que nous jugions cet amour vraifemblable « 
& que nous puiflions en méme?-tems louer Pexcçl-. 
lence du jeu de la Comédienne , & ne point blâmer 
le mauvais goût de l'Amaatè. 

.On a beau dire que c^efl à là fituation dé tel 
perfonnage,, !& non à la perfonne de. tel; Aâeur j^ 
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que nous prenons intérêt ^ qu^ainfi il n^a point a& 
^ire à nos yeuK, mais à notre cœur & à notre 
eTprit ; que fouvenc des Belles foupirent pour des, 
hommes trés-peu aimables, & que ces.bifarreriesne 
doivent pas nous étonner au Théâtre , puifque le 
monde nous en fournit tous les jours de pareilles» 
Peut-être , en y réfiéchiflant , fe rendroit-on à ces 
véricés; mais on ne veut point qu^ la Comédie le 
plaifir dépende de la réflexion. 
. Si, lorique le rôle fuppofe dans le Comédien les 
charmes de la figure j il miporte que le Comédien 
puifle plaire aux opedateurs qui n^ont que des yeux , 
de même qu^à ceux qui ont des oreilles & du dil^ 
cernement ^ cette condition efl encore plus eflèn- 
tielle pour les Aârices qui jouent des rôles d'Amantes 
aimées & dignes de l'être. Ce n'eft pas précifément' 
de la beauté qu'elles ont befoin , c'ell de quelque 
chofë qui vaut mieux que la beauté , & qui i^it 
plus généralement & plus puiflàmment lur les cœurs ;. 
de ce je ne fais quoi, avec lequel une femme pa« 
roit charmante , oc fans lequel elle eft belle inuti^ ! 
lement ; de cet attrait vainqueur , auifî certain de 
triompher toujours, que de n'être jamais bien dé^ 
fini. 

En même tems que nous ne paflbns point dans 
la Comédie le défaut d'agrémens, aux perfonnes 
qui font fuppofées être avec juftice traitées favora- 
blement par l'Amour ^ nous exigeons dans un Co* 
médien, à qui l'Auteur prête nin nom & des fenti- 
timens au-defTus du, vulgaire, un dehors qui ne dé- 
grade point foî) 'perfonnage. 
• Quoique la Nature ne. proportionne pas toujours ^ 
fes dons à l'éclat dQ )a naiiTance , & que fou vent une ; 
phyfionomie fort peu refpeftable accompagne des 
titres fort reïpeâés , nous ne voyons qu'avec repu-, 
maoçe un Ai^QUF; dr'ilnç figure commune entrepren- 
Qfç de Tçpiëf&^tsr k^ç perfonne de' condition» 
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' Nous rëpugttèrons encore bien plus à le voir ch-i* 
treprendre dans la Tragédie de pafler pour quelque 
grand Monarque , & s^S fait cette tentative , il nous 
paroitra moins jouer ion r61e que le parodier. On 
n'a pas encore oublié l'aventure dhin Débutant ( le 
Sr. punùraU. ) Il avoit des entrailles , de l'efprit & 
du feu ; mais Ton extérieur n'étoit rien moins 
qu'héroïque. Un jour , il repréfenta Mithridate , & 
il le repréfenta d'une manière à fàtisËiire tous fes 
Auditeurs, s'il n'avoit eu pour Auditeurs que des 
aveugles. Dans la Scène ou Monime dit à ce Prince : 
Seîis^neur ^ vous change^ de vifagc ! un plaifant cria 
à l'Aôrice: laini^tc faire. On perdit de vue fur 
le champ les taîens de l'Aâeur, pour ne penfer qu'au 
peu dç convenance qui fe trouvoit entre fon r^ar 
CL fa perfonne. 

Des Soubrettes & des Valctf. 

X O u R divers rôles de Suivantes , il n'importe pas , 
& peut-être même il eft à propos , que PAŒricc 
ne loit plus de la première jeuneffe. Pour d'autres , 
ir eft de la bienféance qu^elle fbit jeune , ou aue 
du moins elle le paroiflè. Cela eft convenable, 
lôrfque les difcours peu refpeâueux , tenus par la 
Soubrette à des perlonnes auxquelles elle doit des 
igards ; ou les confeils peu fage qu'elle donne à 
te jeunes Beautés , ne peuvent avoir pour excufe 
qu'un grand fond d'étAurderie. Cela l'eft fur*tout , 
lôrfque^ pour fitvorifer deux Amans, elle fe permet 
certaines démarches condamnables au Tribunal d'une 
morale rigoureufe. Moins la Soubrette aura Pair 
jeune , plus l'indécence fera frappante, ainfi oue dans 
George-Dandin , les Folies Amoureuies, le Tartuffe 
& autres fèmblaMes. 

' Si une Soubrette h^cft ]pasr touiours obligée d'avoir 
l'air jcnhe^ elle PeJfl toujours ravoir 4ans la languor 
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une extrême vôlubilîré. Si elle cft privée de cet 
avantage , elle tera , fur-tout dans les Comédies de 
Regnard, perdre à plufieurs rôles la plus grande 
partie de leurs grâces [13]. 

Uair matin ne lui eil pas moins néceflàire que 
k volubilité de la langue. Quand on remarque dans 
une Suivante une phyfionomie ûmple & ingénue ^ 
on s^imagine voir Louifon ou Javote, & non Fi- 
nette & Nérîne. 

Autant Tair malin eft-il néceiOure aux Suivanjes^ 
autant la foupleflè & Tagilité le font-elles aux Va- 
lets. Tai obfervé q^ue , dans une Pièce bien faite , tous 
les perfonnages étoient toujours en mouvement , Se 

{)our lors je n^employois cette expreffion que dans 
e fens figuré. Par rapport aux Valets , elle doit 
être prifc au propre. Il eft eflêntiel que fans ceflà 
ils amuiènt nos yeux aufli-bien que nos efprits. De 
ce principe , il s'enfuit qu'une taille épaiife ne leur 
fied pas mieux y que le bégaiement à une SoubrettQ 
babiUarde. 

n réfulte de tout ceci que peu de perfonne^ font en 
état de paraître fur la Scène ^ & qu'il en eft encore 
un moindre nombre , à qui il convienne d'y rem- 
plir les principaux emplois. C'eft à quoi la plupart 
des Sujets , qui fe defhnent à jouer la Tragédie ou 
la G>médie , ne font prefque aucune réflexion* 
Souvent ils ne devroient pas plus fonger à contri'* 
buer à nos amuieinens y que des afthmatiques à rem- 
porter le prix de la courte , âc cependant ils fe pré- 
l'entent hardiment d^s la q4rrière. 

Non - feulement pliifieurs y entrent ,^ fans avoir 
aucune des difpoiitions nécefuires pour y être ad« 
jnis \ mais (bu vent le moindre fbm de ceux qui 
font doués de ces difpofitions , eft de les mettre î 
profit pour s'y diftinguer. Souvent , s'ils font ap-» 
plaudis dans deux ou trois rôles , & s'ils ne font 
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^as fîfflës dans les autres , ils ^nfent avoir tout ùit 
pour notre fatisfa£Hon & pour leur gloire. 

Nous ne pouvons nous natter d'obliger les Comé" 
dîens qui ne font pas nés pour leur profefTîon , d'y 
renoncer: nous ne*pouvons même nous flatter d'em-' 
pêcher qu'elle ne foit embraflëe dans la fuite par beau-* 
coup d'autres , qui ne feront pas plus dignes de nous 
plaire [14]. Ne nous flattons pas non plus d'infpirer 
une noble émulation à ceux qui ne font touchés que 
d'un vil intérêt; qui, n'ayant pas plus d'amour pour 
leur Art que de refpeâ pour le Speâateur , viennent 
fur la Scène fe débarrauer de leur rôle , comme d'un 
fardeau dont ils fpnt impatiens de fe délivrer. 

En cherchant à prouver la néceflité , dont il efi 
aux Afteurs , foit Tragiques , foit G)miques , d'avoir 
reçu plufieurs préfens de la Nature , je n^i point écrit 
pour les perfonnes qui , perfuadées aufli-bien que 
moi y qu'elle ne les a pas formées pour le Théâtre , 
s'obflinent cependant à fè donner en fpeâacle. Je me 
fuis propofé leulement de diffiper l'erreur de celles 

Iui croient qu'il fuffit , pour être Comédien , d'avoir 
e la mémoire , & de pouvoir parler , marcher & ge& 
tîculer fis]* 

En m'cfforcant de montrer combien les Comédiens 
doivent étudier pour arriver à la perfeâion de leur 
Art y je ne fonge point à vaincre la parefle de ceux 
qui font ennemis de Papplicatipn & du travail. J'ai 
pour objet de délïîller les yeux auxDébutans , qui s'i- 
maginent qu'on peut , en fe donnant une médiocre 
peine , jouer la Comédie , & même la Tragédie. Je 
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pour mériter nos. lufir^es. 
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JEn quoi confific la virité de la Représentation. 

JL/Es fidions Dramatiques nous plaifent d'autant 
plus , qu'elles font plus femblables à des avantures 
réelles : la perfeâion , que nous defirons le plus dans 
la Repréfentation , eff ce qu'au Théâtre on nomme 
Vérixi. s 

On entend par ce mot le concours 4es apparen- 
ces , qui peuvent fervir à tromper les Spedateurs, 
Elles le divifent en deux clafles. Le jeu aes Adeurs 
produit les unes^ les autres font étrangères à ce jeu ^ 
& elles font l'effet de certaines modifications qui fe 
trouvent dans le Comédien ; ou nous les devons au 
traveftiffement qu'il emprunte ^ & à la décoration de 
Fendroit où il joue. 

Les apparences du premier genre ^ c'eft-à-dire ,; 
celles qui naiflènt du jeu Théâtral , font les plus im- 
portat^tes à l'illufion , & ce font auili celles dont l'exa- 
meaa{^arcient le plus intimement \ mon fujet. Elles 
confifteiRt dans l'obfervation parfaite des convenances. 
Le jeu d'une perfonne de Théâtre n'eft vrai qu'autant 
qu'on y apperçoit tout ce qui convient à l'âge , à la 
condiaon , au cara£tère & à la fituation du pçrfbn- 
nagefié]. Vous chargez-vous du rôle de Licandre 
dans le Glorieux : nous ne vous prendrons point pour 
ce vieillard , fi nous ne voyons pas en vous l'air grave 
d'un homme mûri par les années. Licandre efl hom- 
me de condition : vou^ ne lui reffemblerez point , fi 
vous ne joignez à la gravité les fnanières nobles. Il 
hait Forgueil & le falle : fon peribnnage n'efl point 
rendu, fi vous ne conlèrvez une aimable fîmpUcité, 
même dans les occafîons oi!l il ne peut fé difpenfer de 
faire valoir fes prérogatives. Enfin il efl juflement at- 
criflé des malheurs de fa fille & des défauts de fon fils : 
Pimage que vous nous préfentez de lui éft faui& ^ fi 
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vous ne nous peignez fidèlement le chagrin dont eft 
afieâé ce père malheureux. 

Un Adbeur qui fe propofe de repréfcnter les ef- 
fets d'une pajffîon , ne doit donc pas, s'il veut jouer 
avec vérité , fe contenter d'emprunter les mouvemens 
que cette paflion excite Clément chez tous les hom- 
mes. Il Biut qu'elle prenne chez lui la forme particu- 
lière, qui la diftinguedans le fu jet dont il entreprend 
d'être la copie. La colère d'Achille n'eft pas la même 
. que celle de Chrêmes , & la douleur d'Ariane efl 
.t&Sércnte de celle d'une bourgeoife qui pleure l'infi- 
déhté de fon Amant; 

L'expreifiqn doit, ainfi que les autres mouvemens , 
v^ier. felon le perfonnage. Chez un jeune homme , 
l'amour éclate en tran^rts impétueux. Chez un 
vieillard ^ il a coutume de ne fe manifefter qu'avec 
plus de circonfpeâion & de ménagement Une per- 
. tonne d'un rang fupérieur met dans fes regrets ^ dans 
fes plaintes , dans fes menaces ^ plus de décence de 
moins d'emportement,qu'un homme fans naiilànce Se 
. (àm éducation. L'affliétion caufée par la perce d'un 
. tiéfor fe peint fur le vifege d'un Avare avec des coup- 
leurs tout autrement vives que fur celui d'un Prodi* 
gue , & le Glorieux ne rougit pas de la même faç<m 
que l'homme modefle [ 17 ]• " 
- La vérité de l'exprelfion dépend de la vérité de 
FA^on , & de la vérité de la Kécitarion»' 

Di U véria dé tABlm. 

Av O I R l'à^n vraie , c'eft là twàï^ exafiement 
conforme à ce que ferott» ou dêvt^ît faire le perfon - 
nage , tians chacune det circonAances oik l'Auteur le 
fait paffer fucceffivement. 

Chaque Scène ptoduit quelque changement dans 
• W nnlîft^n de l'Aâeur . & de ^aaue changement de 
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Certaines fuppofitions diâent d^elles-inémcs Taâioii 
qui leur eft propre. 

Il eu d'autres fuppofitions qui n^indiquent pas (x 
clairement au Comédien la conduite qu'il doit t9^ 
nir. Il en ell même quelques-unes dans lefquellea 
il peut aifément prendrè le change. 

Agamemnon , mterrogé par Iphigénie y S' il lui perr 
mettra d'ailîfter au facrmce qu'il préparc / répcnid à 
cette Princeflè : Fous y Jerti , ma JUU. Pluiieurs 
Aâeurs croiront ajouter du pathétique à cette fitua-* 
tion , en fixant tendrement leurs regards fur Ipliigé^ 
nie , & cette aâion fera contraire à la Traifemblance , 
parce qu' Agamemnon auroit fans doute , en adreflanc 
ce dilcours à fa fille ^ détourné les yeux , afin qu'elle 
n'y lût point la mortelle douleur , dont il avoit le 
cœur déchiré. 

La difficulté d^obferver toutes les nuances qui 
confHtuent la vérité de l'aâion , fe fait particulière^ 
ment fentir dans les fituations implexes. J'appelle de 
.ce nom celles* où le perfonnage efl obligé de fatis^ 
figure à des intérêts oppc^és. I/Ifabelle de l'Ecole des 
Maris efl dans ce cas , lorfqu'entre Sganarelle & 
Valére , feignant d'embndfer le premier , & donnant 
la main au (ëcond y elle adrefle à Tua des difcours 
qu^elle ne deftine que pour l'autre. I7ne G>médienne ^ 
qui joue ce rôle , a befoin d'une grande prëcifion ^ 
pour que les Speâateurs n'aient pas à lui reprocher, 
d'être trop peu circonfpeâe avec Ion Jaloux ^ ou trcip 
peu tendre avec fon Amant. 

Certains rôles exigent des nuances encore plus dé- 
licates. Ce font ceux dans lefqueis , tandis que le ner- 
fonfiage efl occupé Se deux intérêts di^ens , l'Ai^ur 
doit rempU4^iw-vis des 2ipeâateurs un objet con- 
ttaîfe à celui qu'il doit remplir .vi$*à-vis des peribn-> 
nés miles avec lui en aâion [ i8 j. 

Lorfau'on fait attention à la di^culté de rendre ^•- 
yeils rôlet d^ Cwaiédies de Mohére , on ne doit pAS 
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être furprîs que ces Pièces fi 4îgnes d'admiration at- 
tirent fi rarement des Speâateurs. Elles cefferoicnt 
bientôt d'être repréfentées dans la foîitude , fi elles 
étoient données moins fouvent fur la Scène , & (i 
toutes les perfonnes qui y prennent des rôles, les 
jouoient avec toute la perfeétîon quMs demandent. 
X)n dit que le Public veut des nouveautés. C'en fe- 
roit-lîl une des plus extraordinaires. 

• Les Comédiens peuvent fe rappeller que t Ecole des 
'femmes , repréfentêe par Baron & par l'élite des Ac- 
teurs & des Aftrices , qui ont joué la Comédie avec 
lui lorfqu'il eft remonté fur le Théâtre , leur a valu 
de fuite plufieurs chambrées complet tes. 

La vérité de la récitation , du jeu , des traits , de 
Pexpreffion , de l'attitude , du maintien & du gefte , 
forment la vérité de l'adion. 

Four que le jeu de vos traits paroiflè vrai \ tous les 

• Speftateurs , il ne fuffit pas que la pafTîon , dont vous 
voulez nous offrir l'image , puifle le peindre dans vas 
yeux; il faut qu'elle puiffe s'y peindre avec vivacité. 
Sur la fcène , une phyfionomie qui n'exprime que 
fbiblement , eft mife prefquc âu même rang que 
celle qui n'exprime point. Même, tel degré d'ex^ 

Srcffion^èapable de nous toucher ailleurs , ne Teft pas 
e nous fi-apper dans la Repréfentation. Les tableaux , 

• préfentés par le Théâtre , ne font vus que d'une cer- 
taine diftance par la plus grande partie des jperfonnes 
qui font au Speftacle. Ils ont befoin de traits mar- 
qués & d'une force de touche , dont peuvent fe paflcr 
ceux qui font ddKnés à être regardés de près. 

Mais s'il faut que lès paillons le peignent avec viva- 
cité fur le vifage du Comédien; Il ne faut pas qu'elles 
le défigurent, lln'eftpas donné à touW* perfonne cte 
Tliéâtre , d'avonr une de ces phyfionoitiies privilégiées 
que les paflions, même chagrines, embelliflènt^ & 
qui charment toujours , fous quelique forme qu'elles 
{e d^uifent; msûs du moins iomifidÉHioùs fondés à 

prétendre 
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|>rétendr8 qu^on ne nous préfente pas la colère avec 
des convumons y ^ qu'on ne nous rende pas l'afflic-* 
tk)n hideufe , au-^Ueu de la rendre incérefiànce« 
Ordinairement on ne tombe dans ces défauts , que 

})arce qu'on ti'eft pas véritablement irrité ou attendri^ 
ëlon que l'exige la (ituation du p'erfonnage. £prou« 
vez-voiis fortement l'une de ces impreflions : elle fe 
peindra fans effort dans vos yeux. Etes-vous obligé 
de donner la corture \ votre ame ^ pour la tirer de fa 
léthargie : l'état forcé de Votre intérieur le remar- 
quera dans le jeu de vos traits^ & vous reflèmblefeS 
plutôt \ un malade travaillé de quelque accès étran- 
ge, qu'à un honiroe agité d'une paillon ordinaire. 

Quelquefois aulfi la phyiîonomie d'un Adeur peut 
n'être propre que pour exprimer certaines afteoions 
^e l'ame. Il eft des vifages triftes , qui femblent n'être 
deftinés qu'à verfer des krmes , & à en faire répandre. 
Il eft des vilages faits pour repréfenter la joie , & pour 
l'infpiren Sur les premiers la gaieté ne rira jamais que 
d'une façon contrainte. La triflefle fur les féconds 
fera toujours déplacée, &.on l'y prendra pour une 
Etrangère qui veut s'établir dans un pays dont tous 
les haoitans font fes ennemis [19]. 

La vérité de l'attitude , du maintien & du gefle y 
n'importe^ pas moins à la vérité de Taâion que la 
vérité du jeu des traits. Les gefles-ont une ûgnijfica-- 
tion déterminée , oà ils ne Kervent qu% ajouter de 
l'ame à l'aâion. 

Avec ceux de la première efpèce , nous pouvons 
(aire connoitre. les mouvemens qui nous agiti;pt^ 
& produire chez les Speâateurs les fentimens que 
nous avons defTein «^leur infpirer. Au défaut de 
la parole ^ par le ((flKi/s de ces fignes - nous pei^ 
gnons nos deflrs , nos craintes , notre fatisfa6èion , 
notre dépit: nous fupplions , & nous obtenons nos 
demandes \ nous nous plaignons , & nous forçons 
les autres de prendre part a nos infortunes \ npui 
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menaçons , oc nous excitons la terreur. Ces iignes 
ne font point arbitraires. Ils font iniUtués par la 
Nature elle-même , & communs à tous les hommes, 
C'eft une langue que nous parlons tous , fans avoir 
befoin de l'apprendre , & par laquelle nous nous 
faifons entendre de routes les Nations. L'Art cher- 
cheroit en vain à la rendre plus intelligible & plus 
énergique. Il ne peut tout au plus que la polir & 
l'orner. 11 enfeigne feulement aux Comédiens à ne 
s'en (ervir que de la manière convenable aux rôles 
X qu'ils jouent. 

Il les inflruira , par exemple , que le Comique noble 
demande beaucoup moins de gelles paiïionnés que le 
Comique du genre oppc^é. On devine d'où vient cette 
diftërence. La Nature , livrée à elle même , a des mou- 
vemens moins mefurés que lorfqu'elle eft retenue par 
le frein de l'éducation. Les gens du grand monde ont 
les mêmes paffîons que le peuple ; mais chez eux les 

Saflions font hypocrites, & elles aftedent un air mo- 
eré & raifoiinable. Un Seigneur a pour l'ordinaire 
un dépit tranquille. «Lucas dans fa colère s'agite , ren- 
verfe table & fiége , bat fa femme & ks enïàns. 

L'ufage fréquent des geftes paiHonnés n'étant 
point admis dans le Comique noble , devroit l'être 
encore moins dans le Tragique. Autant un Seigneur 
eft au-deffus d'un homme du peuple , autant un Héros 
eft-îl au-de^us d'un homme qui n'eft que Seigneur. 
Si celui-ci eft» tenu de garder un certain refpeéè 
pour Ton rang , c'eft un devoir bien plus indifpen- 
lable pour l'autre de foutenir y par un extérieur grave , 
la haute idée qu'on a de fon caraftère. 

Cependant la Tragédie. , jdans diverfes Scènes, 
particulièrement dans celles W tendreffe , & dans 
quelques-unes de grands mouvemens , tolère , exige 
mênre la multiplicité , non - feulement des geftes 
deftinés à' peindre les aifFeftions de l'ame, mais en-, 
core de ceux qui n'ayant aucune Signification ^ ne 



fervent qu'à rendre Paâtion plus animée. Il n'eft point * 
douteux que la Tragédiç , dans quelques Scènes de 
grands mouvemens , n'exige beaucoup de gefles. 
Peut-être , dans plufieurs Scènes de tendreflç , en 
exige-t-elle moins que les Aâeurs Tragiques n'ont 
coutume d'en employcfi» 

On veut quç les geftes , même lorfqu'ik n'ex- 
prûnent rien , aient un air d'expreffion , oc fur-tout 
quTls ne Tentent point l'étude. Dans les rôles faits 
pour intérefler , ils doivent toujours être nobles. 
Non •julement dans ces rôles, mais dans quelque 
rôle que ce foit , il importe qu'ils foient vanés. 
Autrement ils paroîtront des tics de l'Aâeur , plutôt 
que des effets des imprelfions produises chez le 
perfonnage par fes différentes poii tions [ 20 ]. 

Quelle dou être U manière de réciter dans la Comédie. 

A. L'exception d'un très-petit nombre d'endroits, 
dans lefquels , pour égayer les Speâateurs , on peut; 
employer une déclamation ridicule , rien dans la 
Comédie ne doit être déclamé. C'efl en général une 
loi indifpenfable pour les Aâeurs Comiques , de ré- 
citer de la même manière , dont ils parleroient hors 
du Théâtre , s'ils étoient -dans la même fituation où 
fe trouvé leur perfonnage. 

Dans les Comédies écrites en Profë , ils n'ont 

f)as de peine à fe conformer à cette règle. Cela 
eut eft plus difficile dans les Comédies frites en 
Vers. Us devroient par cette raifon defirer de n'avoir 
jamais que de la Profe à débiter. Cependant , 
quoique fou vent dans des Troupes entières de Co- 
médiens , il ne fe trouve pas une feule perfonne 
?ui fâche dire des Vers , les Aâeurs préfèrent les , 
ièces verflfiées , parce qu'ils les apprennent & les 
retiennent plus facilement. La plupart des Speda- 
teurs donnent auffi U préférence à ces Pièces. Il 

H ij 



(Ji6) 

*n^eft pas de mon fujet d'examiner fi le langage de 
la Poëfie convient à la Comédie , & dans quel ca$ 
elle peut (è le pennettre. Je remarquerai feulement 



ocicipiik eu rroïc qu en vers, qnjB ta memre o& 
la rime diminuent néceflàirement Vair de vérité du 
dialogue , & que les Aâeurs Comiques ne peuvgpc 

far conféquent trop s'attacher à rompre l'une , & 
faire dilparoître l'autre [ 21 ]. 

La Tragédie dcmande-t^lU £itrc déclamée ? 

X Eut-Être de toutes les queftions fur l'Art du 
Comédien n'en eft-il aucune fur laquelle on foie 
moins daccord. Les opinions ne font partagées , que 
parce qu'on fe forme différentes idées de la Déclama^ 
ùon , & parce que plufieurs perfonnes la prennent 
. pour cette récitation ampoulée , pour ce chant auili 
déraifonnable que monotone , qui , n'étant point 
diâé par la Nature , étourdit feulepient les oreilles ^ 
& ne parle jamais ni au cœur, ni a Tefprit. 
* Une telle déclamation doit être bannie de la Tra- 
gédie : mais en avançant que les Vers Tragiques ne 
peuvent être récités trop naturellement, les Con- 
noifteurs n'ont garde de profcrire la majeflé du 
débit , lorfqu'il eft à propos de l'employer. Il faut 
éviter avec foin la récitation trop faftueufe , toutes 
les fois qu'il ne s'agît que d'exprimer des (èntimens i 
il faut l'éviter auflî dans les récits fimples & dans 
les difcours de pur raifonnement. En plufieurs autres 
occafîons , le débit pompeux eft admis , & même 
néceflaire. Par les mêmes raifons pour lefquelles 
des perfonnes , qui dans la Comédie défapprouvent 
les Vers , ne les trouvent point déplacés dans la 
Tragédie \ nous voulons en général dans la féconde 
une prononciation plus impoiante que dans la pre«*. 
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tnière, Lôrfqu^on nous Ut un Ouvrage , nous ne fom- 
mes pas contens il le Lefteur ne règle pas fon ton 
fiir la Nature de ce qu^il lit , & nous pafibns même 
dans la converfàtion le ton oratoire , dès que Km- • 
portance & la gravité du fujet ne font pas au-defl(H?s 
de ce ton. La majefté de plufieurs. morceaux d^ 
Pièces Tragiques exige donc que les Aâeurs lei 
débitent maieilueufement. D'aÛleurs la pompe du 
débit nous blefle d^autant moins , que la lupétioricé 
du perfonnage efl plus marquée. Rega]:dant les an^^ . 
ciens Héros avec refpeâ , & prefque comme des 
honmies d'une autre efpèce que nous , nous ne 
fommes point furpris quMs prennent de tems en 
tems un ton fupéneur au ton ordinaire. 

Le débit pompeux eft fur-tout convenable pour 
certains endroits des Tragédies^, dont les évène- 
mens font empruntés des tems fabuleux. Sans doute, 
dans ces pièces , il ne faut pas plus que dans les 
autres outrer la Nature , mais il faut nous la mon^ 
trer avec toute fa.ms^^fîcence. Une puiflante Ma- 
gicienne , telle que Médée , eftfuppofée avoir quel- 
que chofe au-delTus de l^umain. Quand elle ne 
veut que rappeller un époux volage , elle peut & 
doit parler comme les autres femmes. Quand elle 
évoque la triple Hécate , quand avec f^ Dragons 
ailés elle traverfe les airs , elle doit tonnen 

i7< qutlques^ns des otflaclts qui nuifctu à U vériU 

iê la Rcàtaiiou. 

\J N des principaux eft l'habitude qu'ont plufieurs 
perfonnes de Théâtre de forcer leur voix. Dès qu'on 
ne parle pas de fon ton naturel y on ne peut que 
difficilement jouer avec vérité. 

La mi^otonie efl un autre obftacle qui empêche 
la récitatiicin d'être vraie. 

Nous pouvons auifi compter au nombre des caufos 
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de la feufle récitation de certains Adeurs , leur goilt 
dominant pour une manière particulière dé jotier* 
Souvent ceux qui ont Part de toucher , veulent por- 
ter par-tout cet art , & parce qu^îls ont de la grâce à 
répandre des larmes , ils font toujours dans le ton 
pleureur. En vain la tendreflè a-t-elle plufieurs ca- 
raftères. Ces Aâeurs n'ont jamais que la même 
façon de l'exprimer. Ne montrant que de la mol- 
leflè & de l'afféterie , où il faudroit montrer de la 
force & de la dignité , ils pouflent des foupirs , lors- 
qu'on leur demande de mâles tranfp6rts , & ils fe 
plaignent en Bergers , lorfqu'il feroit queftion de fe 
plaindre en Rois. « Le don des larmes ne fuppofe 
» pas toujours le difcernement qui doit les diriger: 
» il faut lentir, en répandant des larmes, jufqu*où 
» Ton en doit verfer. Et il y a bien plus de grâce & 
» de nôblefle à en répandre peu , que d^en verfer un 
» torrent qui n'expnmeroit que (biblefle ou lâcheté. 
» En génital on fait trop fleurer nos Héros de 
y> Théâtre. De même qu'un feul mot , placé à propos 
» dans le difcours, produira quelquefois plus d'ef- 
» fet qu'une affluence de paroles ; ainfi quelaues 
» pleurs ou un foupir peindront mieux la douleur 
» aue des larmes étemenes qui dégénèrent en baffefie 
» oc rfinfpirent que du mépris * »• 

D'autres , plus fenfibles- que judicieux , tic fàvent 
point modérer à propos les mouvemens qu'excite 
«n eux la principale fîtuation dé leur pènbnnage. 
Ils emploient dans toutes les Scènes la même vé- 
hémence ; & , pour donner plus d'énergie i leur jeu , 
ils y mettent moins de vérité. Quelque violent qwe 
foit l'amour d'Enée pour Didon , ce Héros ne doit 
point vis-à-vis de fon Confident , même en lui par- 
lant de fes feux , faire éclater la même vivacité que 
vis-à-vis de la Reine de Carthage. De même Néron 9 

— ■ — ... 
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WU Câmmencemenl du fécond ASie de BrUannicus , en 
parlant à Narcijfe de Ja fajfion pour Junie , riy doit 
pas mettre U mime chaUur , que s*U parloit à la 
Princejfe ; comme on le faitfouvent mal-àrpropos *. 

Pénélope eft fans douce plongée dans une pro^ 
fonde trifteflè jufqu'au retour d'Ulyflè : mais une 
Afhrice fpirituelle s'appercevra^que la Tragédie de 
FAbbé Geneft diffère des autres Tragédies. Plus cette 
Pièce approche de fa fin, plus les alarmes de THé- 
roîne diminuent. Dans le premier Aâe , Pénélope a 
tout à la fois \ pleurer Tabfence d'un fils & celle 
d'un époyx. Le premier lui eft rendu au fécond 
Aâe. Teu après avoir recouvré Télemaque , elle ap- 
prend qu'Ulylfe refpire encore. Lorfqu'elle ne craint 
|>lus que l'infidélité de fon époux , fa douleur ne doit 

Eoint parler du même ton , que lorfqu*elle appré- 
endoit pour les jours de ce Prince [22]. 
Il n^eft pas ordinaire que les perfonnes qui p(^ 
fédent leur Art , tombent dans les fautes doat nous 
venons de parler , mais quelquefois , au-Iieu d'em- 
jrunter les fentimens de leur perfonnage , elles lui 
>rêtent leur propre manière de fentir. ïufqu'à pré- 
; ent peu d'Aarices ont fait parler Chimène du vrai 
ton qui lui convient. En repréfentatit ce perfonnage , 
les unes donnent trop d'avantage à l'amour fiir la 
Nature: les autres en donnent trop à la Nature fur 
l'amour. Dans leur bouche, la Màitreflè du Cid n'eft 

Îu'Amante , ou elle ne l'eft pas afièz. Selon que , 
ans une fituation pareille à la fienne , elles fe lai(^ 
feroient plus entraîner par leur paflion pour leur 
Amant , ou par le tendre refpeft pour le fouvenir 
d'un père que cet Amant auroit privé -de la vie ; 
elles tbnt de leur Héroïne , ou une fille fans natu- 
rel , ou une froide Amante chez qui la réflexion 
règle tous les mouvemens* du cœur. Ce n'eft plus 

■ ^ ' — ^■^■— — ^— ^— ^P— — ^—i — — — ^M— .» 

» Note de 'l'Editeur. 

Hiv 



(IIO) ( 

cette Chiméne également vertueufê & pafHottn^e i^, 
défolée par la mort d'un père, & tyrannifëe par 
fon amoiir pour Rodrigue ^ aflèz courageufe pour 
demander la mort de ce jeune Guerrier , mais trop 
ttendre pour ne pas craindre de Pobtentr. 

Si le jeu des perfonnes qui poflëdent leur Art \ 
n'eft pas toujours vsai , combien de contre-fens ne re- 
snarquera-t-on point dans le )eu de celles qui ne font 
point exercées , fur-tout de celles qui font privées 
de la culture que donnent la fréquentation & l'é-» 
fude du gr^md monde i Dans la féconde Scène de 
la Tragédie de Britannicus ^ des G>médiens débite-» 
ront convenablement le premier difcours que Bur^ 
rhus tient en abordant Agrippine. Us copieront Êins 
peine le ton refpeâueux avec lequel il r^ond à 
cette Prînceilc; 

Céfar pour quelque teins s*eft faufirak à nos yeux i 
Déjà par une porte au public moins connue , 
L*un (St t autre Conful vous avoient prévenue » 
Madame: mais fou^e^ i^^ jf T^Mirne expres.^^^. 

Ignorant Part de faire changer un difcourç dç nature 

Îar la manière de le prononcer , ils échQuerçnt dw^ 
*^ Vers fuivans ; 

'Je m niitois chargé , dans cette occajîon > 
ihte tFexcufer Céfar S une feule aSion : 
Mais puifque , jans vouloir que je le jufiifie ^ 
Vous me rende{ garant du rejie de fa vie i 
Je répondrai , Madame , avec la liberté 
JJtun foldat > qui fait mal farder la vérité. 
Vous m'a^e^ de Céfar confié la jeumffe , 
Je C avoue y & je dois m'en fouvenir fans ceffe^ 
Mais vous avois-je fait ferment de le trahir , 
jyen faire un tntpereur qui ne fut qu'obéir ? 



De quoi vous plaigne^^^ous , Madame ? Oti vous riyirf% 
jUnfi que par Céfar ^ on jure par fa mère. 



^Empetiur, il ejl vrai , ne vient plus chaque jouir 
Mettre à vos pieds t Empire , & groffir votre Cour. 
Mais U doi^U , Madame ? 

Vous le dirai'je enfin : Rome le jujlifie. 
Rome , à trois Affranchis fi long-tems affervie , 
A peine rejpirant du joug qtCeUe a porté » 
Du règne de Néron compte fa liberté. 

• 
Pour rendre cts Vers avec toute la vérité qu'ils 

demandent , le Comédien , avec les Speâateurs d'un 
certain ordre , auroit befoin de la même fineife d'ef- 
prit & de fentiment qui auroit été néceflaire à 6ur« 
rhus aviec Agrippine. Si vous n'employez pas le ton 
ferme qui convient au caraâère de ce Minillre ^ 
toute la force du difcours , & par conféquent fa . 
principale beauté ^ s'évanouit. Si , en employant ce 
ton , vous ne faites pas fentir les égards que Bur'-» 
rhus doit à la mère de fon Empereur , ce difcours 
devient trop dur. On aime à retrouver dans le Gou- 
verneur de Nérdh la noble candeur d'un Militaire , 
qui n'a point appris à la Cour l'art criminel de 
flatter ^ mais on feroit bleflë de ne pas reconnoitre 
en lui la prudence d'un Courtifan , qui , au moment 
même qu'il confent de s'expofer a déplaire , ^ef- 
force de déplaire le moins qu'il lui eft poffible. On 
veut qu^il toit fincère , mais en même tems on veut 
qu'il foit adroit. On trouve bon qu'il fafle entrevoir 
à Agrippine , qu'elle a ceflë de régner : mais il coa^ 
vient qu'en annonçant à cette Frinceffe qu'il n'si 

Î^us la même ibumiffion pour fes volontés ^ il c<m« 
erve le même refpeâ pour fa perfonne. 

Ce que nous attendrions de Burrhus , nous Pat*» 
tendons du Comédien. Nous exigeons qu'il récita 
les fix premiers Vers avec la modefte retenue d'ua 
homme , que la néeeifîté feule détermine à dir^ 
la vérité 1 4& non avec Fempartemeuc d'un Ceniibu^ 
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litrabilaire , qui la dit par humeur. Nous deCirons 
fur-tout qu^il diminue par radouciffement de fa vpix 
Pâpreté de ce difcours : ^ ^ 

Mais vous avais - je fai^ ferment de le trahir^ 
D'en faire un Empireur qui ne fkt qu*viéir ? 

Dans les Vers fuivans , qu'il ait moins de cîrconC- 

Ïeftion : à la bonne heure. Mais qu'il fe fouvienne 
u rang d'Agrippine , lorfqu'il ajoute : De quoi vous 
plaigne^ - vous , Madame > Qu'à cet endroit , Mais 
U doit-il^ &c. il s'attache particulièrement à paroître 
avoir pour objet de perfuader cette PrincefTe , non 
de l'ofFenfer; de prouver l'injuftice de fes préten- 
tions , non de les tourner en ridicule. Les derniers 
Vers font les plus embarraflàns , parce qu^ls con- 
tiennent une latyre piquante du gouvernement de 
la mère de Néron. On peut leur donner un air 
moins injurieux , en emprutant le ton d'un Sujet 
zélé , qui ne les prononce qu'avec regret , & en 
ayant atterition avant & après ces mots : Vous le 
dirai je enfin ? d'affeéèer d'être' incertain , fi l'on con- 
tinuera de parler [ 23 ]• 

'Avec quelle perfecHon il faudroii que Us Pièces fuf^ 
fent fçues des Comédiens 9 pour ttre jouées avec un^ 

■ 

enûère vérité. 

Jt Lus nous avançons dans l'examen de l'Art de 
repréfenter les Ouvrages Dramatiques , plus on re- 
connoît combien l'efprit de difcuffion oc d'analyfe 
cft néceflaire aux Aaeurs. On doit reconnoître en 
même tems , combien ils ont befoin non-feulement 
que jamais leur mémoire ne fe trouve en défaut , 
mais encore qu*elle ne paroiflè pas leur fournir les 
difcours que nous admirons dans leur bouche. 



Aflèz fouvent , dans les Pièces Italiennes , leç Co- 
médiens , rempliflant leurs Scènes à l'im-promptu , 
nous font acheter un trait plaifant par plufieurs diC- 
cours qui le font fort peu. Cependant nous voyons 
ces Pièces avec plaifir , parce que la vérité de la 
'Repréfentation nous dédommage de ce que nous 
perdons du côté de Télégance du dialogue. Si nous 
entendons des chofes moins bien dites , elles le 
font du moins d'une manière plus propre à nous 
faire îllufîon. Il n'eft pas douteux que les Ouvrages 
Dramatiques , écrits par un homme de génie , ne 
Ibient de beaucoup préférables à de fimples canne- 
vas , torfque les premiers feront feus avec toute la 
perfeâioTi néceflaire. Mais nos Pères n'ont point vu 
'ce prodige. Selon les apparences , il n'eft pas réfervé 
à notre nècle. Nous lommes condamnés à ne jouir 
au Théâtre Français que d'un plaifir imparfait , par 
la faute de quelques Aâeurs que leur mémoire in- 
fidèle ou chancelante iert mal , ou ne fert que dif-*> 
ficHement. 

La principale attention du Comédien (je l'ai dit plu- 
fieurs fois)doit être de ne nous laifler appercevoir que 
fon perfonnage. Comment y réuifira-t-il , s'il ne nous 
cache avec foin qu'il ne fait que nous répéter ce qu'il a 
appris > Difons plus. Comment , lorfque fa mémoire 
travaille , pourra-t-il nous fairp appercevoir même 
le fimple Comédien ? Si les dilcours ne fe préfentent 
pas rapidement à l'A6tetir , à mefure qu'il en a befoin', 
il ne peut prefque faire aucun ufage de fes talens. 

Les difcours fe préfentent même trop tard , s'il ne (e 
les rappelle que lorfqu'il en a befoin. Il faut que famé- 
moire embraflè d'un foui coup d'œil tout ce qu'il doit 
dire dans le moment aâuel , même tout ce qu'il dira 
dans la ScSne entière^ pour qu'il puiifo régler les mou- 
yeniens, fofs tons & fonmaintien,non-feulementlurle 
difcours préfent ^ mais encore fur celui qui va fuivre. 

Je vais plus loin , & je déclare aux Comédiens qu'il 
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ne leur fuflît pas de favoir ainfi leurs rôles, mais q\x\h 

doivent favoir , du moins en partie , les rôles des autres 
Aâeurs avec lefquels ils font en fcéne. Prefque tou- 
jours au Théâtre , avant de rompre le filence , on doit 
préparer fon difcours par quelque aâion ; & le com- 
mencement de cette aâion doit précéder* de plus 
ou moins d^nflans le difcours félon les circonilances. 
Quand on ne fait que la dernière ligne du couplet au- 
quel on doit répondre , on eft expofë fouvent au rif- 
^ue de ne pas donner à fa réponfe toute la prépara- 
tion qu'elle demande [24]. 

Lonque les peifonnes de Théâtre poflëderont par- 
faitement leurs rôles , & qu'étudiant foigneufement 
leurs différentes ppfitions , ils conformeront toujours 
leur jeu àce que chacune exige , nous trouverons dans 
le Speâacle les apparences les plus néceffaires à Hllu- 
fion , & il ne nous refiera qu'à defirer celles qû font 
indépendantes de l'aâion oc de la récitation*. 

Nous exigeons que. les Comédiens, fur-tout ceux qui 
fé chargent des principaux rôles Tragiques, gardent la. 
vraifemblance , lorfqu'ils s'offrent aux yeux du Spec- 
tateur après quelque aâion qui doit avoir caufé nece& 
iairement du défordre dans leur perfi>nne«.On ne veut 
point voir Orefle , avec une chevelure artifiement 
mfée & poudrée ^ revenir du Teniple , oh , pour fati&<- 
faireHermione , il a fait aflafliner Pyrrhus. Il faut que 
la perfonne du Comédien fafcine nos regards : & que 
chez lui la Nature faflè les premiers frais de la venté. 
Si les Comédiens veulent que la Repréfentation ait 
une entière vérité , qu'ils aient'donc loin noji-feule- 
ment de rendre leur aâion & leur récitation parfai- 
tement vraies , mais encore de ne pas choifir un per- 
fonnage caraâérifé par quelque modification renur- 
quablequi ne fe rencontre pomt en eux. Ils se peuvent 
trop (e K>u venir que le Speâacle tire tous fes agrémens 
de limitation v qu'il eft une efpèce de Printure ,. avec 
cette différence que fes preltiges doivent être fort 



fupërieurs ^ ceux du pinceau \ que^Ius le Théâtre % 
d^avantages pour flous faire illulîon , plus nous exi- 
geons qu'il nous la faffe effeôivement ; qu'il ne fuffic 
pas que-ces fiâions nous paroiflent reflèmbleraux évé-* 
nemens dont elles (ont l'image , & que nous voulons 
pouvoir nous perfuader que les ëvènemens mêmes, & 
tes prii^cipaux Aâeurs de ces evénemens , font prélens 
à nos yeux« 

Du jeu naturel. 

\J N demande fî le naturel eft toujours nëceflaire au 
Théâtre. Cette queftion a befoin d'un éclairciflèment. 
Entend-onfeulenient par jeu naturel celui qui n'a psts 
l*air peiné? Tous les Aâeurs , foit que leurs rôles exi- 

Îjant un jeu fimple , foit que ces rôles ne l'fexigent pas ^ 
ont dans l'obl^tion de jouer naturellement. 
Si l'on donne plus d'étendue à la figniHcationdumot 
naturet,, Jt fi l'on veut qu'il défigne l'imitation exaâe 
de la Nature commune , je prononcerai hardiment 
que dans certains cas un Aaeur deviendroit inflpide , 
en jouant toujours naturellement. Premièrement, il eft 
des rôles Comiques , dans lefquels on approche d'au-* 
tant plus de la vérité , qu'on emploie plus certaines 
affeâbations qui caraâérilent le perfonnage qu'on re-» 
préfente. Tels font ceux des deux Folles dans les Pré- 
cieufes ridicules , du Neveu de MiPurgon dans le Ma*- 
lade ima^naire , de M. TEmpefé dans l'Aveugle clair- 
voyant , lefquels parottront ^exprimer avec d'autant 
plus de naturel & de vérité , qu'ils s'éloigneront plus 
du langage ordinaire. Secondement , il n'eflpas dou- 
teux que le Comédien ne puiflè & m>me ne doive 
quelquefois ufer de charge. Cette propoficion révol- 
tera d'abord quelques Lc^eurs. Peut-être leur pa- 
roitra-t-elle moins déraifonnable , après qu'ils auront 
lu les obfervations fuivantes. 

Mal-^propos fe fert-on du mot charge , en parlant 
4u trop de véhémence de la déclamation d'un Aâeur 
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Tragique. Lorfquîun Peintre , dans^ un tabteau deftkiê 
à nous toucher , fait grimaceiTes figures , on ne dit pas . 
qu'il charge ; on dit qu'il rend mal ce qu'il veut ex- 

E rimer. Lorfqu'un Comédien , en voulant co{5ier un 
[éros , nous montre un Energumène , on ne doit pas^ 
non plus dire qu'il charge fon rôle i on doit dire qu'il 
joue un rôle différent. 

La charge eft au Théâtre la même chofe que dans la 
Peinture. C'eft un excès qu'on fe permet pour fe'nio- 
quér , où pour faire rire. Un Peintre , dans une dé- 
bauche d'imagination , trace une figuré grotefque. Il ' 
l'accable fous le poids d'une boflè , dont l'énormité 
furpafle tout ce qu'on a pu voir en ce genre. De mê- 
me un Aâeur Comique , pour s'égayer ou pour égayer 
les Speûateiïts , peut porter quelques efpeces de ridi- 
cules à un plus hauft point qu'elles n'ont jamais été 
portées* 
. Cette liberté efl permife à l'Aâeur Comique ; mais 
elle nel'efl qu'à certaines conditions & dans certaines 
circonflances, 

Elle ne l'efl qu'à certaines conditions. Il faut qu'en 
quelque forte la charge déraifonne avec raifbn , & 
qu'elle conferve une efpèce de règle dans fon défor- 
dre. On confent qu'un Peintre, excité par un joyeux 
délire y peigne une figure avec un nèz d'une longueur 
exceffîve; mais onueutque ce nez foit analogue aux 
autres nez qu'on connolt & qu'il foit à la place que la 
Nature lui a affîgnée. On trouve bon qu'un Comé- 
dien aille quelquefois plus loin que la Nature ne va 
ordinairement, mais on ne veut point que , pour nous 
donner du comique , il nous donne des monftres.L'unr 
& l'autre peuvent groflîr les objets. Ils ne doivent pas- 
les rendre méçonnoiflables. 

Non-feulement l'Afteur Comique doit s'en tenir à 
groflîr les objets; mais même , en fe renfermant dans 
ces bornes , il eft obligé , lorfqù'il hafarde quelque * 
charge , d'obferver certaines préparations. Elle ne 
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rëuffit^u^autant que le Comëdien a conduit lesSpec-i 
tateurs a une efpèce d'ivrefle , dans laquelle ils ne 
puiflènt le juger avec la même fé vérité que s'ils étoienc 
de fang-froid. Nous avons remarqué que la ch 
étoit une exagération diâée par l'enjouement, 
reflèmble aux licences qu'on fe permet dans la conr 
verfation. Telle plaifanterie , qu on n'oferoit rifquer 
fi; Ton n'étoit écouté que par des perfonnes férieufès 
& tranquilles , eft appl^idie dans une aflcmblée oi^ 
préfide une joie tumultueufe. Tel ton , tel gefte , pa- 
roîtroient outrés chez un Adeur , fi on les çxami- 
noit avec réflexion j & ils plaifent , lorfi^u'il ne laifle 
pas la liberté d'en faire l'analyfe. ^ 

Avec ces deux conditions on en exige encore defe 
autres. C'eft que la charge ne foit pas trop fréquente, 
& qu'elle ne paroifle pas déplacée. 

l3e même qu'elle n'cft permife qu'à certaines con- 
ditions , elle ne l'eft que dans certames circonfiances. 
En général , elle ne convient à aucun des Aéteurs deC- 
tinés à repréfenter ce qu'on appelle dans le monde les 
honnêtes-gens , fur-tout lonque les perfonnages de 
ces Aâeurs doivent exciter l'intérêt. Dans d^utres 
rôles elle peut être agréable , & quelquefois même 
elle eft néceflaire. 

L'intrigue d'une Comédie demande-t-elle que des 
Valets ou des Suivantes empruntent les habits & les 
airs de perfonnes d'importance: pourvu que l'Aâeur 
ou l'Aorice ne pouflTe pas la charge au point que les 
perfonnages qu'il s'agit de tromper , ne puiflent être 
leurs dupes , la charge fera certainement agréable. 

A ce lu jet , il fe préfente une objeâion. Pourquoi 
permet-on à un Comédien , qui prend un traveftiflè- 
ment au-deflus de la condition de fon perlbnnage , 
ce qu'on ne lui permet pas lorfqu'il prend un travel^ 
tiflement au-deflbus?On peut répondre qu'une perfon- 
ne de naiffance fe dégrade en quelque forte par undé- 
guifement indigne de fon état. Kous ne voulons pas 



. quMle s'avilifle encore davantage en paroiflant «y 
complaire, & elle s^expofe au rifque d'en être foupçon- 
née , fi elle ne fè borne pas à ce qui lui efl abfolumenc 
néceflaire pour éviter d*étre reconnue. Au contraire , 
une perfonne du peuple gagne , en fe montrant jaloufe 
de reflèmbler à des perlbnncs au-defliis d'elle. D'ail- 
leurs, comme elle ne^peu t être qu'une copie fort déf ec- 
tueule, elle ajoute le plaifir que nous fait la vanité de 
fes efforts, au plaifir que nous avons de voir les perfon- 
nagesqu'elletrompene pass'appercevoirde leur erreur* 

il elt des rôles dans tefquels la charge efl non-feu- 
lement agréable , mais encore néceflaire. Scapin con- 
triait Argante , pour aguerrir Oâave à foutenir la 
préfence d^un père irrité. L'Adeur , en cet endroit , efl 
obligé d'ufer de charge , & il ell le maître de la porter 
aufli loin qu'elle peut aller , parce qu'au lieu de nuire 
ici à la vraifemblance , elle l'augmente. Il feroit moins 
vraifemblable qu'Odave demeurât interdit, fiTex- 
trême véhémence du difcours de Scapin , & la violence 
de fon eniportement , ne faifoient illufion à ce jeune 
Amant , & ne le conduifoient à s'imaginer voir dans 
Scapin le redoutable Argante. 

Ce feroit abufer de la patience des Leâeur$ ^ que de 
faire l'énumération de tous les rôles , dans lefquels il 
efl effentiel de charger. On doit compter dans ce 
nombre ceux qui ne font point les copies d'originaux 
connus ; par exemple , celui de Crifpin ^ ceux dans 
lefquels l'Auteur s'ell propofé de copier quelques 
originaux , mais s'efl donné la liberté de les copier 

Îar le burlefque, tels que ceux de Tout-à-bas dans le 
oueur , & de Cliflorcl dans le Légataire \ enfin ceux 
dans lefquels l'Auteur prête à fes portraits des touches 
extrêmement fortes , comme ceux de l'Avare , d'Ar- 
nolphe & du Bourgeois Gentilhomme. 

Vous devçz enfler quelquefois les tons & les gefles 
dans les rôles de la première & de la féconde efpèçc , 
parce que ces rôles ibnt eux-mêmes des charges. Vous 

te 



le devez auflî dans ceux de la troîfième çlaflé*, parée 
qu'il faut , en étourdiflant le Spectateur , le détoUrHer 
d'examiner fi l'Auteur n'a pas excédé les bornes de la 
Vraifemblance. Ce Vers ; 

Savei^vous tien , Mon/ieuTy quejétoif dans Crémone ? 

a dans la bouche de Crîfpin toute une autre grâce ^ 

Çrononcé avec emphalë , que débité fimplemènt. Que 
^out-à-bas dife d'un ton ordinaire : 

...Vous plairoit-il de mf avancer le mois} 

cela ne fera qu'un médiocre^et. Qu'il le dife de la 
manière dont le difoit l' Acteur qui repréfentoit jadis 
avec tant d'applaudiflement ce rôle & plufieurs autres 
rôles femblabies , il excitera un ris général. Si Harpa- 
gon , après avoir vifité les mains du Valet de fon nls , 
demande de fang-froid à vok les autres mains de ce 
. même Valet . une partie des Speâateurs donnera rai- 
fon aux Cenfeurs qui ont prétendu que Molière ne de- 
voit point copier cet endroit de Plaute. Si l'Afteuf 
nous peint un Avare qu'une violente colère agite , & 
dont la défiance trouble la cervelle , nous ne trouve- 
rons plus la critique fondée. Il ne nous femblera pas 
extraordinaire , que cet Avare oublie qu'il paile des 
mains de la Flèche , & que penfant aux poches de cq 
Valet , il exige qu'on lui montre les autres, 

L'obfèrvation précédente peut fervir à convaincre 
plufieurs perfonnes, que fouvent elles décident fans 
le rendre un compte bien exa<S des raifons qui fon- 
dent leur jugement. Plus d^un Speâateur certaine-' 
ment a regardé jufqu'ici la charge comme étant , dans 
tous les cas , un défaut , & l'on voit qu'elle eft fouvent 
une perfeâion. 
Malgré ce gui vient d'être démontré , peut-être en 
^^^ttrf^occaaons n'en jugetï-Croh pas plus é(|uitable^ 
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nient quelques Comédiens ? Un A6leur excellent 
4àns Part de jouer les Valets , fe livre à fon jeu , 
Se fe donne la Comédie à lui-même. Il emploie une 
charge ingénieiife y & on lui fait fon procès de nous 
avoir divertis. 

Des FineJJes. 




Uand un Aâeur met à-peu-près dans (on aâîon 
[ans fa récitation toute l'a vérité convenable, quand 
îl ne laiffe appercevoir nulle part le travail ni l'effort , 
les Spedateurs d'une certaine claffe n'en demandent 

fias davantage, parce qu'ils n^maginent rien au-delà. 
1 n'en eflpas de même de ceux d'une clafle plus éclai- 
rée. A leur tribunal , il y a entre le jeu qui n'efl que 
naturel & vrai y & celui qui de plus efl ingénieux & 
fin , la même différence qu'entre le livre d'un homme 
qui n'^ que du favoir & du bon fens , & le livre d'un 
homme de génie. Ils veulent non-feulement que le 
Comédien foit copifle fidèfe , mais encore qu^l foit 
créateur. C'efl dans ce dernier point , que confiflent 
les fîneffes de fon Art. 

Quelque efprit qu'ait un Auteur , qiielque appli- 
cation qa^il apporte à la perfeâion de fon Ouvrage^ 
il ne penfe pas a tout , & il lui arrive quelquefois cro- 
mettre diverfes chofes , qui auroient fait grâce dans 
ù, Pièce. De tems en tenxs auffi , lorfqu^l écrit en 
Vers , la gêne de la mefure & de la rime ne lui per- 
met pas de dire tout ce qu'il fent , & , par la fuppref^ 
fion d'un mot qu'il ne peut placer , une idée fine efl 
perdue pour un grand nombre de perfonnes , fi le Co- 
médien ne les aide à la découvrir. 

Au-lieu que les Aâeurs médiocres ne voyent que 




dupérieurs ^ & ce qui manque dans le dialogue (e 
TecTQuve dans leur jeu« Avec eux , on peuc ans rif<|u« 
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omettre ou Tous-entendre. On eft toujours sût duTup^ 
plément. 

Ils fe diflingtient fur-tout par le talent de peindre 
des lèntimens qui ne font point exprimés par les àiC* 
èours y mais qui conviennent au caradtére oc à la fituar^ 
tion du perfonnage. 

De mime qu'on montre de la finefTe eti dîfant plus 
par fon jeu que ne dit TAuteur , on en montre aufli 
quelquefois en prévenant ce qui fera dit , mais qui 
ne Teft pas encore. Feu la Thoriliére ufoit de cette . 
adrefle dans la Mère Coquette. Après avoir dit en 
prenant la bague , Puif^ue vous U voulc^ ^ Madame^ 
il gardoit un allez long lilence , & il iie laiflbit échzD-^ 
per ces mots , il cjt donc mon y qu'après avoir conu«« 
déré le diamant à piufieurs reprifes. On lifoit aînd 
d^avance dans fon adion cette déclaration que Cham« 
pagne fait quelque tems après ; 

jiu moins s* il n^efi, pas fin » U difunt litfipas mort., 

A cette Hnefle , la Thoriliére en joignoit une au<r 
tre. En examinant la bague, il ne la regardoit qu^à la 
dérobée. Moyennant cette attention , il évitoit de 
marquer à la Veuve une défiance trop injurieufe^ 
& il étoit comique , fans paroitre incivil. 

Mettez dans la bouche d'un Comédien ordinaire ce 
Vers d'Agamemnon à Clitemnelbre , 

Madame , jt U ytux y & je vou^ te commandée 

U le déclamera d'un ton impérieux , & il ne fera 
point défapprouvé par la plus grande partie des Spec- 
tateurs. Il le fera par ceux qui ont remarqué dans 
<:et endroit TArt de PAÛeur chargé des rôles de Roi 
pM Théâtre Français. Cet Aâeur modère confidéra- 
blement fon ton , en (iUfant ^ je vous le commande. It 

î<^ yilAgamemnon , en même tems c[u'il k pto- 



(13^) 

pofe de perfuader à Qitemnefîre qu^I veut être obëî ^ 
defire de lui adoucir le chagrin de s'entendre donner 
un^ ordre , & nous fommes charmés de voir Taniour- 

Îropre de cette Reine ainfi ménagé par le Prince foa 
Epoux. 

Saron , par un fimple gefte , prêtoit une nouvelle 
vivacité d expreffion à ce Vers que Sévère dit X 
Fabian dans Polieuâe : 

Nous en avons Beaucoup , pour itre de vrais Dieux. 

Je ne m'arrêterai point à vanter l'intelligence avecr 
laquelle il faifoit fonner le mot beaucoup ^ àont dé- 
pend la force de l'argument. Je veux feulement faire 
obfèrver par quel moyen , indépendamment de la 
finefle & de juflcflè de fes inflexions , il j:aptivoit 
l'attention des Spedateurs. Entre le pénultième & 
le derniers Vers , il s'approchoit de Fabian , feignant 
d'examiner s'il ne pouvoir être entendu ; & comme 
pour obliger (on Confident de ne pas perdre un 
mot de la fin du difcours , il metroit une main fu0 
Tépaule de Fabian ^ avant de prononcer , 

ifous en avons beaucoup y pour i$re de vrais Dieux. 

Certains délicats de fon temps ont prétendu qu9 
ce Comédien , dans la Tragédie , avoit l'aâion trop- 
familière. J'avoue qu'il tomboit quelquefois dans ce 
défaut. Mais fouvent on condamnoit mal-à-propo$ 
en lui , comme trop voifins de la familiarité , des 
gefles & des tons fans lefquels fon jeu n'auroit pa$ 
eu l'extrême vérité qui le diftinguoit. Un ton , u» 
gefte , font-ils vrais \ font-ils expreifîfs ; ne d^a- 
dent-its ni le perfonnage qui parle , ni celui avec 
qui il s'entretient : employez-les hardiment , fans 
craindre de blefler la majefté de la Tragédie. 

Le Comédien habile ne croit pas que les fînefl^ 



^c Ion Art (e bornent au talent de prêter des or-i^ 
nemens aux Ouvrages Dramatiques. U tâche d*en 
fauver les^ dé&uts. 

Cela né lui efl pas toujours poffîble. Quelques^ 
uns ne peuvent fe pallier. De cette efpéce font cer« 
taines expreffions communes ou furannées, qui fe 
rencontrent dans les Pièces du grand Corneille. Otk 
devroit pour toujours en retrancher ces taches , & les 
gens fenfës aimeroient mieux voir plufieurs de ces Vers 
tronqués , ou même entièrement fupprimés, que de 
les voir expofés aux froides railleries des Speélateurs 
d'un efprit fuperficiel > qui fixent leur attention fur 
une imperfeàion légère , qui fouvent n'en eft une 
que parce que la langue & les ufages ont changé. 

Sans doute il feroit à fouhaiter qu'on fit ces chan-« 
gemens dans diverfes Tragédies & dans diverfes Co- 
médies : mais fouvent elles peuvent s*en pafler , lorC- 
qu'elles font jouées par de grands Aâeurs. II faut 
qu'un défaut toit extrêmement marqué , pour qu'ils 
ne trouvent pas le moyen de le faire dilparoitre. 

L'Auteur fait-il parler trop longuement le per- 
fonnage avec lequel ils font en Scène : ils fe gar* 
dent bien d'imiter ces A£bices y qui fe perfuadenc 
Que y dès qu'elles n'ont rien à dire j elles font difpen- 
iées de prendre part à l'aâion de la Pièce , & qui 
rendant ce tems s'amufent à parcourir des yeux la 
lalle & l'Affemblée. Par leur jeu muet , ils ont TArt 
de parler , même pendant que l'Auteur tes con-^ 
damne au fllence. 

Des faieffes qui appartiennent au Trapue. 

\J N croît avec raifon , que l'objet de la Tragédie 
eft d'exciter de grands mouvemens. On conclud de- 
là , que les Adeurs Tragiques ne peuvent trop con- 
tinuellement s'y livrer , & l'on fe trompe. Souvent 
il importe que , dans les tnilans où il femble au); 
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âmes communes c^u^il devroient montrer la pluf 
violente imitation , ils afFedent la plus parfaite tran-« 

guillité. Les principales finefles de leur jeu font ren- 
ïrmées dans PArt de favoir employer à propos ce 
contraire. 

La Tragédie fe propofant de ne nous reptéfenter 
la Nature que par les côtés les plus impofàns , lé 
premier devoir de?s Comédiens qui chauflènt le 
cothurne , eft de donner à chacun de leurs perfon- 
nages tout Pair de grandeur dont il efl fufceptible. 
Jamais un Héros n'efl plus grand que lorfque de 
puiffans intérêts , des malheurs accablans , de cruelles 
ofFenfes , de vaftes projets , ou de preflans dangers , 
ne peuvent t'u-er fon ame de fon afliette naturelle* 
Plus l'Aâeur Tragique , fans contredire les fuppofi- 
tions de l'Auteur , nous offrira cette image , plus il 
prouvera fon habileté. 

La faveur éclatante dont Augufte honore Cinna , 
n*a pu détourner ce dernier de confpirer contre fon 
bienfaiteur. Les deffeins de ce fameux Conjuré font 
découverts. Augufte le mande , pour ^lui annoncei; 

Su^il connoit toute fa perfidie. Qui ne voit que cet 
iiipereur imprimera d'autant plus de refpeâ, quM 
laifiera moins éclater d'emportement } & que , plus 
il a fujet d*ctre irrité de l'ingratitude d*un traître 
qu'il a comblé de biens , & qui veut le priver du 
Trône & de la* vie , plus on fera frap[^é de remarquer 
en lui la majefté d'un Souverain qui juge , & non 
la colère d^un ennemi qui infulte? 

Qui ne voit aufïî que , moins on paroît étonné 
de la grandeur des projets qu'on a conçus , plus on 
donne une haute idée des reffources ^u'on a pour 
les exécuter , & que par conf^quent Mithridate pro- 
duira plus cet effet, en communiquant d'un air 
fimple à fes fils le plan des opérations , par lefquelle$ 
il elpère d'abaiflèr la fierté dç Rome , qu'en le leur 
détaillant avec emphafe , & du ton d'un homme qui 



Veut qu'on admire l'étendue de fon génie & la 
fupériorité de fon courage ^ 

De même , qui peut duconVenîr qu'on ne fe rendisr 
fufpeâ de n'être pas bien affermi contre le danger , 
lorfqu'on fait beaucoup de bruit à fon approche ^ 
qu'au contraire notre mépris pour la mort fe ma-* 
nifefte par la tranquillité avec laquelle nous l'envi- 
fageons ; qu'ainfi la fœur d'Héraclius & Léontine 
prouvent mieux combien peu de terreur excitent 
en elles les menaces de Phocas , fi elles difent à cet 
ufurpateur avec une froide gravité , 

Tyréin , defunds du tronc , & fais place à ton mdiire^ 

Devine , Ji lu peux j & choijis , Ji tu i^ofes. 

que fi elles prononcent ces Vers d^un 'ion déd^una^ 
toire , & avec de violeps tranlporrs l 

En analyfant ainfi le dialogue d'une Pièce; en 
évitant que ce qui n'efi pas défaut foit regardé con^^ie 
tel i en nous cachant les vraies fautes , ou en les pal-* 
liant; enfin en ajoutant un nouvel éclat auxbeautés^ 
vous obtiendrez la réputation de jouer la Tragédie 
avec fineffe. Pour foutenir cette réputation dans 
certaines Scènes de difiîmuli^ion » telles que celles 
d'Ariane avec Théfôe , de Médée avçc Jafon , de Mi- 
thridate avecMonime , vous aurez befoin d'une gran- 
de délicatefle de jeu. Le talent d'allier dans ces Scè* 
nés la majefté du cothurne , & le manège adroit 
d'une fauflèté artificieufe , n'eft donné qu'à un petit 
nombre d'Aôeurs & d'Aârîces, 

Après avoir lu ces réflexions y on ne doutera plus 
que la hauteur des fentimens ne foit une condition 
eifentielle pour jouer la Tragédie* Un Aâeur qui 
n'a point l'amô élevée , bien-loin de pouvoir em- 
ployer les Contrafies que nous exigeons , eft à peine 
capable de les imaginer* Comment faura-t-il faire 
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PyTage convenable de ces oppofitions dans des rôle!r 
où efles font fréquemment nëceffaires ? Comment 
cfpère-t-il donc de jouer , d'une manière à farisfaire 
les Connoiflèurs , plufîeurs rôles des Pièces de Cor- t 
neilie, dé. Racine, de M. de Voltaire & de Cré- 
billon > 

J)cs Jineffcs paniculieres au Comique. 

/TLU Heu que le Comique noble ne nous montre 
la Nature que polie par l'éducation , le Comique du 
'genre oppofë nous la montre privée de cette cul- 
ture. A -cette différence près, non -feulement les 
deux genres pnt le même objet , celui de nous cor- 
riger , ou du moins de nous amufer par la peinture 
des égaremens de Tel prit & des foiblefles du cœur \ 
mais encore ils puifent leurs fincflès dans les mêmes 
fources , dont le nombre fe réduit à deux-rLes Aâeurs 
Comiques excitent notre gaieté, ou par l'air rifible 
qu'ils prêtent à leurs personnages , ou par le talent 
u'ils ont de nous faire rire des autres perfonnages 
e la Pièce, 
Il eft une infinité de moyens de fatîsfaire à la 

{crémière obligation. Celui auquel il faut principa- 
ement avoir recours , ^ de profiter des ci^ confiances 
qui peuvent feryir à faire fortir le caraâère de votre 
perfonnage. L'homme dont vous nous offrez le 
portrait , eft un Avare. Deux bougies font allumées 
dans fa chambre ; il doit naturellement en éteindre 
une. Vous nous peignez un faux Libéral. Il eft con- 
traint de faire une largefle , & le hafard veut qu'il 
laiflb tomber quelque monnoie : il doit la ramaflër , 
ai fe hâter de la remettre dans fa bourfe. 

Prefque toujours les caraâères les plus fimples font 
mixtes. Chaque imperfeâion eft l'aflemblage deplu-*- 
(ieurs autres. Sachez donc décompofer le défaut que 
vous avez à npu$ peindre , . ^ développeZ'-nous , au* 
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tant que la conftitution de la Pièce pourra le per- 
mettre , ceux quM trame à fa fuite. Nous fommes 
accoutumés à voir un Envieux cha^n & brufque. 
Un Sot parolt toujours content de lui ^ & croit tou- 
jours que les autres doivent Vêtre. 

Attachez-vous fur-tout à copier les tics qui , chez 
les gens de Pétat de votre perfonnage^ ont coutume 
d'accompagner fon ridicule dominant. Repréfentez- 
vous un SJuffifant titré ? Ayez l'air diflrait , & ne re- 
gardez que rarement celui k qui vous adrelfez la pa- 
role. Un Petit-Maître de robe^ Prenez des manières 
afFeâées & précieufes. Dites avec langueur: Cclaefi 
affreux. Il y a de quoi périr. Je fuis furieux , défef^ 
péré. 

Non-feulement profitez des moindres circonflances, 
pour faire fortir le ridicule de votre perfonnage , 
s'il en a quelqu'un ; non-feulement développez-noua 
les défauts qui entrent*dans la compofltion de ion 
caraâère , & prêtez-lui les tics communs chez les 
perfonnes de fa condition : mais encore , fi plr hafard 
l'Auteur a négligé de le caraftérifer par quelque 
travers , fuppléez-y , en lui donnant ceux qu'on peut 
vraifemblablement lui fuppofer. Si vous jouez le rôle 
du Valet d'un Riche impertinent , qu'on remarque 
en vous ce que peut (iir les Domeftiques la conta- 
gion des mauvais exemples de leurs Maîtres. Em- 
Îruntez le ton & le maintien du Fat que vous fervez. 
.orfque vous ferez fur la Scène avec quelque hon- 
nête Artifan ; qu'on life dans vos yeux & dans vo- 
tre 2iâion le piaifir que les perfonnes d'une condi- 
tion vile ont à humilier quelqu'un y dont ils envient 
la fortune fans le refpeâer. 

Voulez-vous d'autres manières de nous faire rire 

de votre perfonnage ? Que fès aâions foient quel* 

quefois contraires à fes intentions. Nous fommei 

toujours divertis par un Amant qui, tranfporté dVn 

. violent courroux contre h Maltrefle , veut la fuir ^ 
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& qui (ur habitude prend le chemin de rap()2rtemenf ^ 
de cette Beauté i par un Etourdi qui dit fort haut 
ce qu^il defire de tenir fecret ; par Un Balourd qui ^ 
chargé de deux lettres pour des maifons (ituées l'une 
\ droite tSc Tautre à gauche , ne fait pas attention ^ 
en fe retournant , que la maifon , qui étoit \ (âr 
gauche , e(V maintenant à (à droite. 

Après avoir fongé à rendre votre perfonnage ri- 
fible y vous devez chercher , fi vous vous propofè:^ 
de jouer finement , à nous réjouir aux .dépens des: 
autres perfonnage;^ de la Comédie* Vous pouvez 
fouvent y réuf fir avec les feuls fecours que la Pièce 
vous offre. Et pour les mettre à profit , vous n'avez 
qu'à rendre littéralement votre rôle oîi votre leçon 
cft toute diâée. 

Une des reffources les plus sûres que vous puiffie? 
trouver dans la Pièce , pour nous divertir aux dépens 
des autres perfonnages , e(l l'occafion que l'Auteur 
vous donne de parodier quelques-uns d'eux. Ces 
imitations font fréquentes dans la Comédie, Elles 
font fuppofées être diâées , tantôt par le reflenti- 
ment , amfi que dans U Scène du Mifanthrope y oik 
Célimène emprunte les tons par lefquels la prude & 
jaloufe Arfinoé a couvert du voile de l'amitié fes dif- 
cours défobligeans \ tantôt par le fimple enjouement , 
comme lorfque Damon , dans le Philofophe M4riéj^ 
répète apr^ Céliante | 

Ce portrah'là riejt pas fort â votre, avantage : 
Mais » malgré vos défauts , je vous aime â la rage. 

Et lorfque Pafquîn , dans THomme à bonnes FortU"^ 
nés ^ aneâant les grands airs de fon Maître , adrefle à 
Marton les mêmes difcours tenus par Moncade à. 
cette Suivante : Suis^je tien , Marton ? • • • • Adieu ^ 
mon Enfant. ,•• Je vous fouhaite U bon jour. 
Autant ces imit<ittions plaifent^-elles., quand çltef 
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fi>nt rendues avec la finefle conveûabte » autant ât^ 
▼iennent-*elles froides & infîpides , quand elles n'ont 
pas cet avantage. Dans ce dernier cas , c'eft un por- 
trait fans vie. Dans l'autre , c'eft un portrait qui ref- 
pire & qui penfe. 

Pluiieurs perfonnes de Théâtre ne mettront , entre 
les imitations que je viens de citer , d'autres diftë-< 
rences que celles qu'y fuppofent la condition & le 
fexe des perfbnnages. Les Aâeurs & les Aârices 
d'un ordre fupërieur , y en mettront de plus délicates* 
Us remarqueront qu'il efl permis à Damon & à Paf^ 

Suin de ndre éclater leur malice*^ qu'au contraire 
élimène doit diîlimuler la fienne ; que Damon & 
le Valet de l'Homme à bonnes Fortunes , peuvent 
copier tous les tons de Céliante & de Moncade ; 
mais que la Maîtreilè du Mifanthrope ne peut en>- 
prunter que quelques-uns de ceux d'Arfinoé ^ que 
if elle ne doit pas de fort grands égards à une 
faufie amie , elle s'en doit à elle - même , & qu'il 
faut qu'elle évite d'amener entr'elles la rupture à un 
éclat déshonorant pour l'une & pour l'autre. 

Lorfque les grands Aâeurs ne peuvent tirer de 
la Pièce les fecours dont ils ont beloin , ils les tirent 
de leur propre génie. Guidés par ce maître ,-ils s'ou- 
vrent piufieurs routes qui les conduifent au but pro- 
pofé. 

Souvent c'eft un contretems , qui nous réjouit d'au- 
tant plus qu'il caufe plus d'impatience à quelque 
perfonnage. Deux perfonnes s'introduifènt dans une 
maifon. Il importe à l'une qu'on ignore qu'elle y 
cft entrée. L'autre , par le bruit qu'elle fait , l'expofe 
à être découverte. Un Maître croit ne pouvoir af- 
fez tôt lire une lettre que fon Valet lui apporte. 
Celui-ci le défefpère par la lenteur avec laquelle il 
la cherche ^ ou par l'étourderie avec laquelle il prend 
un papier pour un autre. Erafte, dans les Folies amou- 
reufes , ouvre avec empreflement le billet quMgarhe ^ 
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4 la (kveur d'un feint délire mufical ; a trouvé là 
moyen de lui remettre. On compte qu'il va lire 
tranquillement ce billet. Tout-à-coup Crifpin inter- 
/Tompt fon Maître , en répétant à piufieurs reprifes 
les dernières notes chantées par la jeune Pupille d'Al* 
bert. Cette faillie eft extrêmement comique , parce 
cu'on ne peut qu'être agréablement fuipris par l'ob- 
ftacle imprévu qui trouble la leâure d'Erafie. Cette 
même faillie a de plus le mérite d'être dans la plus 
exaâe vraifemblance , parce que la fureur du chant 
femble être une mala(ue , dont nous ne pouvons 
prefque nous garailtir ^ lorfque nous avons entendu 
Deaucoup chanter ou jouer des inifarumens. De pa* 
ireils contretems , inventés & placés avec art , ren- 
ferment un double avantage. Ils nous font rire ,• & 
du perfonnage qui en eil la caufe , & de . celui qui 
en louffi'e quelque incommodité. Je ne finirois point , 
fi je voulois indiquer tous les moyens par lefquels , 
en repréfentant un perfonnage, on nous procure 
l'occaiion de nous moquer des autres perfonnages 
\de la Pièce. 

Par divers exemples que j'ai rapportés , il eft aifé 
de s'appercevoir que plufieurs fineflès contribuent 
feulement à rendre la Repréfentation plus ^éahle. 
Autant qu'il eft poffîble y elles doivent , de même 
que celles qui font deftinées à la rendre plus vraie ^ 
naître naturellement des fuppofttions établies par 
l'Auteur , & lorfqu'elles n'ont pas cet avantage , on 
defire du moins qu'elles ne paroiflènt pas trop re« 
cherchées. 

Sur-tout il ne faut point vouloir donner de l'ef* 
pnt à la perfonne que vous repréfentez , lorfqu'elle 
eft cenfée devoir iitn point avoir y ou n'en avoir 
que peu. 11 ne faut pas non plus employer une fineftè 

3ui fuppofe dans le perfonnage une entière liberté 
e raifon , lorfque le trouble qui l'agite ne lui per- 
met pas d'avoir une certaine attention à ce qu'il fatc 
&à ce qu'il dit. 
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Ces deux règles font fondées fur une qui efl la 
bafe de toutes Tes autres. Quand on ne peut mettre 
de fîneflè fans nuire à la vérité , il efl eflèntiel de 
préférer le jeu vrai au jeu fin. 

A cette maxime j'ajouterai celle-ci. H eft plus 
fage de n'employer aucune finefle que d'en halar- 
der de manquées. En fait d'impremons agréables ^ 
nous aimons mieux n'en point éprouver , que d'ea 
éprouver d'imparfaites. 

Quelquefois , pour vouloir jouer trop finement 
un rôle , on le joue moins bien. Les traits ingénieux 
ne réudiifent qu'autant qu'ils partent de fource , & 
l'on ne commande pas toujours au génie. Difpenfanc 
librement fes richeflës , il ne les accorde jamais à 
qui veut les obtenir de force. Quand il refuie d'aider 
les Comédiens^ ils ne doivent point fonger à lui 
faire violence. • 

Pourvu que leur jeu foit vrai, il plaira fuflfîfament 
au plus grand nombre. Montmeny , qui repréfentoit 
fi admirablement l'Avocat Patelin , le vieux Débau- 
ché dans Turcaret , le Valet dans les Bdurgeoifès àf 
la Mode, M. de Lorme dans les trois Counnes, & 
en général tous les Pay fans , jouoit très-médiocrement 
le rôle du Philofophe Marié. 

Cependant parce qu'il étoit toujours vrai & naturel^ 
il étoit applaudi par la multitude dans ce rôle comme 
dans les autres ; & peut-être l'auroit-il été moins , 
fi y en forçant fon génie pour jouer av.ec plus de fi- 
nefle, ilfe fut expofé à jouer avec moins de vérité i 

Des Jeux de Thédsre. 

JbLi N T R E les finefles , les unes , pour être fenties ^ 
n'ont befoin que d'être écoutées. D autres ont befoin 
d'être vues , & même quelquefoR ne font deflinécs 
qu'à l'amufement des yeux. (Tes dernières fe nomment 
Jeux de Théâtre. Par rapport aux Auteurs Dramar^ 



tiques , l^acception de cette dénomination ef! moini 
bornée ; mais par rapport aux Comédiens , elle fi-^ 

'oifie feulement ce qui peut faire tableau pour le 

ipedateur. 

. ; Ainfi que les autres fînefles , les Jeux de Théâtre 
contribuent à la vérité ou au feul agrément de U 
Jlepréfentation. Ceux de la première clafle convien- 
nent autant à la Tragédie qu^à la Comédie. Les 
autres , au conti;aire , lont particulièrement du ref- 
fort de la Comédie. 

Plus ceux-ci ont une liaifon infime avec l'aéHon 
de la Pièce, plus fans doute ils font parfaits. Mais cela 
n'eft pas absolument eflentieL II fuffit qu'ils n'y foient 
pas contraires ^ & qu'ils foient vraifemolables. En gé-* 
néral il ne peut y avoir trop de Jeux de Théâtre de 
toutie efpéce dans la Comédie, Il ne peut en particu-* 
lier V en avoir trop de ceux de l'efpèce dont il eft ici 
quâtion. Une Comédie efl faite pour être jouée , non 
pour être amplement récitée* Dire qu'elle gagnera 
beaucoup it laleâure, c'efl dire qu'elle manque de 
plufieurs des agrémens qu'on exige dans la repréfen<« 
tation. 

. Les Jeux de Théâtre , qui contribuent à la vérité 
de la Repréfentation, & ceux qui fervent feulement 
à la rendre plus agréable , peuvent s'exécuter par 
une ieule perfonne » ou ils dépendent du concours 
jde plufîeurs Aâeurs. 

Dans les deux fuppofitions , nous voulons oue les 
mœurs foient toujours réfpeâées.11 fied à la Comé- 
die d'être enjouée , non d'être libertine. Tout badi- 
nage dont les femmes ne peuvent rire avec décence , 
lui eft interdit. On ne lui permet pas même le badi- 
riiage qui dégénère en plate bouffonnerie. Le Comé-^ 
dien ne doit point traveftir Thalie en une vile Rala^ 
dine. 

Lorfque les Jeux de Théâtre dépendent du concours 
* de ^luheurs Aâeurs , ceux-ci doivent & concerter 
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tellement, qu^il règne dans le rapport de leurs pofi- 
I rions & de leurs mouvemens toute la prëciiion nécei^ 

faire^ Phèdre enlevé Pépée d'Hppoly te. L'Aâeur & 
ï rAârice n'ont-41s pas pns leurs mefures avec allez de 

; jufieflè , pour ne point fe trouver dans cet inflanc 

trop éloignés l'un de l'autre , & pour que l'Aârice 
n'ait pas befoin de chercher l'arme dont elle veut fe 
faifir : ce tableau n'a plus l'air vrai. 

Si , des Aâeurs étant fuppofés éprouver la mémt 
impreflion , leur aâion doit être de même genre^ ils 
ont deux régies à obferver. 

La vraifemblance exige que le degré de leur expref* 
iion foit proportionné au degré (Tincérét que leiurs 
perfonnages prennent à l'aâion qui fe pane fur la 
Scène. Dans les images que nous of&e le Speâacle » 
de même que dans les Tableaux, la Figure princi- 
l pale doit avoir toujours fur les autres le privilège 

ce fixer principalement les regards. 

Il n'eft pas moins eilèntiel , dans les Jeux dont \\ 
«'agit, que les attitudes & les gefles des divers Aâeurs 
contractent enfembte le plus qu'il eft poflîble. Tout au 
Théâtre doit être varié. Nous y portons le goût pour 
la diverfité à un tel point,que nous voulons non«feu- 
lement que les Adteurs aifFéijsnt entr'eux , mais 
encore que chaque jour ils diflërent d'eux-inémes | 
du moins à certains égards. 

Il n^eft pas douteux que la variété ne foit néce£&ire 
aux Aâeurs , qui veulent en même tems primer daris 
les deux genres Dramatiques. Il ne l'eft pas non plus , 
qu'elle ne le foit même à ceux qui fe bornent à l'un des 
4eux genres , lorfque dans celui qu'ils choififlènt , ils 
ne fe bornent pas a un feul caraâére. Sur-tout il eft 
manifefte que dans ce dernier cas elle efi encore plus 
eilèntielie à l'Aâeur Comique qu'à l'AâeurTragique. 
Au4ieu que celui-ci , même en embraflant tpus les 
genres de la Tragédie , & en jouant également dans le 
cendre ^ dans le majdftueux ce daos le terrible , ne k* 
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«rëfente jamais que des hommes d'un brdre Cupénéùff 
ce n*a qu'un petit nombre de caradéres à copier % 
TAâeur qui dans le Comique n'adopte pas une elpèce 
particulière de rôles , repréfente des hommes fort dif- 
tans les uns des autres par la naiflànce y par la pro^ 
feifion , & par les façons de penfer & de fentir. Dans 
une Pièce , homnie de Cour , & dans un autre , fimple 
Citadin ; aujourd'hui Militaire étourdi , & demain 
gr^ve Magiftrat j alternativement , impérieux & 
tournis, badin & férieux, indifférent & tendre , fim- 
ple & rufé, il doit chaque jour non-feulement chan* 
ger fon extérieur, fes tons & fon aâion , mais en- 
core , pour ainfi dire , changer de manière d'être. 

Sur la différence que nous etabliffons entre TAâeur 
Tragique & l'Aâeur Comique , les Comédiens pen- 
fent de même que le Speâateur. Ils penfent auflî de 
même que lui fur la néceflité dans laquelle ils font 
de prendre diverfesi formes , lorfqu'ils veulent en 
même temps chauflër le cothurne & le brodequin , 
& même lorfque , fe renfermant dans le genre Com^i*- 
que y ils ont l'ambition d'y jouer des rôles de nature 
différente. Mais ils croient être difpenfés de varier leur 
jeu , dès qu'ils fe deftinent à ne jouer que des rôles de 
même nature , & qpcte erreur produit au Théâtre 
.une uniformité qui n'efl pas nK>ins déraifonnable 
qu'ennuyeufe. 

Quelque reffemblance^ui foit entre certains per- 
ibnnages, ils différent toujours par quelques nuanccsw 
Le Beau-pere du Glorieux & l'Oncle du Philofophe 
marié n'çnt un même caraâère que pour les juges 
auxquels échappent ces nuances délicates. En s'appli-* 




roiffent à-peu près femblables : de cette étude naitra 
néceffairement la diverfité dans fon Jeu. 
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Dts Grades^ 

V O T R E Jeu eft-il parfaitement Vrai ? Eft-il natu-» 
1^1? Eft-il fin & varié ? Nous vous admirons ; mai« 
il vous manquera encore quelque chofe pour nous 
plaire , fi vous ne Joignez a ces avantages les gracei 
du débit & de Paâion« 

En annonçant que tout doit être majeflueux danA 
là Tragédie ^ j'ai renfermé en un feul mot tout ce 
j^u'on peut -dire fur les gracci qui lui font propres. Sî 
je n'avois craint de donner trop d'étendue au Chapitre 
dans lequel j'ai traité des finefles particulières à la 
Comédie ) j'aurois parlé des grâces néceflàires aux 
Aâeurs Comiques* 

L'Art d'emprunter ces grâces eft un^ dès finefTes le9 
pjus délicates du Comique noble. C'eft dommage qu'il 
ne foit pas plus aifé de définir cet Art , que d'en don- 
ser des préceptes : on peut dire feulement qu'en gêné- 
xal il confifte à rendre la Natpre élégante jufques dans 
les défauts. Ces fortes de perfonnages , à la vérité, font 
des plus avant^eux qu'il y ait au Théâtre : mais plus 
ils renferment cPagrémens , plus ils exigent chez l'Ac- 
teur cette efpèce d'élégance dont il eff ici queftion» 

Quiconque n'eft pUs capable de donner à fon Jeii 
cette élégance aimablô, fera fagemeiit de renoncer au 
haut Comique y & ce que je cûnfeille aux Aâeurs , je 
le recommande encore plus aux Aârke^.A la rigueur,' 
fans avoir les airs de nos femmei de Cour , elles peu« 
vent fe charger<du rôle dô la Comteïlë dans le Joueur , 
& de quelques autres rôîeé lèmblables dlns les Comé- 
dies du dernier fiécle. Mais qu'elles n^entrepfennent 
{>oint de jouer le rôle brillant de Céliante dans le Phi- 
ofophe Marié : nous Voulons trouver en Céliante une 
folle ; mais nous fouhàitons qu'elle extravâgue en 
folle de qualité. 

Ce vernis iëduifant, cet élégant je ne fais quoi^ qui 



nous channe dans le Jeu conu<)ue du eenre noble; 
y eft par-tout néceflàire. H varie fclon Tes ubleaux, 
mais on veut toujours le reconnoitre. 

Il n^porte pas moins , même en repréfentant des 
perfonnages auxquels les agrëmens paroiflènt être 
beaucoup moins ellèntiels, de ne pas négliger ceui^ 

âu'on peut leur ptêter avec quelque vraifemblance. 
iigon , dans le Tartuffe , eft un homme qui a vécu 
à la Cour, & qui a fervi avec diflinâion dans les 
armées. Ceft nous en préfenter une ^ufTe copie , que 
d'en Ëiire un plat Bourgeois dans une petite Ville de 
Province *. Le Beau-pere du Glorieux eft un Finan- 
cier ^ mais c'eft un Financier du temps préfent. Il 
peut--écre riTtble parfonton&milier^déciuf& brul^ 
que; mab il ne doitpointétregro{ner dans fon main- 
tien ni dans fon aoion. 



'* Vayt^t ii eejujet , la petite note gui efi k la fia 
de ta Lettre adre^ à M, Remond Je Stùnu - Aiiiae ^ 
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**NOTES, 



O V 

OBSERVATIONS 

l^our fvnnr de SuppUnicnt aux différcns articies 

de r Abrégé précédent. 

./V 2 N juger par l'extrait que noiïs vénonâ 
de donner , il efl: aifé de voit combien de 
qualités font nécedaires à un Aââur pour bien 
jouer la Comédie : le détail en (erôit infini* 
C'eft à ceux qui veulent fe diîlinguÉr dans 
cette carrière , à fe confuker férieufement eux- 
mêmes & fans aveuglement , afin de (ê décider 
en conféquence , & fuivant la portée de leurs 
forces : \^uid valcant humai , qaid fafc rt^, 
cujcnt. 

Juget-voa$ de fâtig froid , & d*ini regard févère i 

Sondii votre génie & votre caraâère : 
Interrogez votre âge & vps penchons fecrets, 
Vospajlions^ votre âme ^ & l efprit de yos traits. 
Aux rôles lângôurciljS telle fôiivenc à'obftînè » 
Pont le dehots annonce ou Finetre ôrà* Jaffme 5 
Et telle y avec un froiic ifnpodmt & hàUtaln , 
RqpréfeDce Manon que cajole Frontin^ 
y q|iÉ)j^tDii& fur kl ScèM eicker la ^drede \ 

' ' Kïj 
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Il fautijne votre abord, que votre air întérelTe; 
Et puifTe faire écloré, en nos coeurs agités , 
Le feu des pallions que vous repré(entez.... 
Aux rôles furieux vous êtes- vous livrée?.-. 
Qu'un oeil étincelant peigne une âme égarée ; 
Ayez Taccent , le gefte, & le port effrayant ; 
Que tout un peuple ému frémîfle en vous voyant ^ 
1 ailTez-nous preffentir vos complots homicides , 
Et fur vos pas fanglans traînez les parricides, 
^ans un front ténébreux , vous ra*offrirez en vain 
La barbare Médée , un poignard à la main ; 
CalTandre prcfageant les maux de fa patrie y 
Les tranfporrs de Didon, les terreurs d'Athalie: 
En vain vous prétendez m'oflfirir Sémiramis , 
Bourreau de fon époux , Amante de fon fils , 
r Qui , dans un même cœur vafte & profond abîme , 
. Raflemble la vertu , les remords & le crime. 
Le public » occupé de ces grands intérêts > 
Veut de rillufion & non pas des attraits. 
Pour graver ces tableaux dans le fond de votre âme» 
A dé fombres dehors joignez un coeur de flâme > 
E: ^u*on vous voie enfin refpirer tour-à-tour , 
* L'ambition > la rage » & la haine & l'amour. 

• 

. On fent bien que ce que dit aux Aârices 
M. Dorât , dans cette belle tirade de Vers , ne 
s'adrefïe pas moins aux Aéteurs : les uns & les 
autres ont befom des mêmes préfèiw de la Na- 
ture. Mais comme rarement on fait fe rendre 
jufticc perfonnellement , vu Tinfluence de l'a- 
mour-propre , le plus sûr eft de s'en rapporter 
à des amis ou à des Juges éclairés , qui foient 
fans pa^'tialité & fans flatterie. Les jeunes gens , 
par exemple , ambitionnent prefque tous, de 
préf^ehce les premiers Tt^ès y p^itadés d'y 
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être toujours on ne peut pas mieux plaâës; fans 

avoir fouvent ni figure , ni taille, ni.aucun^ 
des. qualités requifes* Erreur dangereufe, qui» 
datis la fuite les expofe à la honte de cent re- 
chûtes réitérées , & à faire , d'une profeflîon 
ajçréable, le dernier & le plus trifte des mé- 
tiers *. Quelle humiliation en effet pour un Ac-' 
teur, que de fe voir continuellement en bute, 
à àts mortifications , chaque fois qu^il paroitra^ 
fur la Scène ! Et c'eft inmilliblement le fort de 
quiconque ofe s'y expofer en dépit de la Na- 
ture & du bon fens**. Pour fe confoler , il ne 
lui refteraplus qu'àfe perfuader, comme font 

* Ces forces de rôles exigent (îir tout un certain air' 
de Noblede dans la phyfionômie ,. dans la tournure 
dç la taille , & jufques dans le Ton de ia voix. Cc> 
n'eft point prccifémenc une jolie figure , une belle jam* 
be, un corps bien tourné, qui conftituent cet air de, 
nobleffe. AVec toutes ces qualités » on peut avoir quel- 
quefbis l'air très-commun , & reflembler plutôt à un 
beau laquais qu'à un homme de condition. L'air no*' 
ble efl unyV ncjdis quoi qu'il efl beaucoup plus aifé. 
d*appercevoir àue de définir , mais fans lequel on ne 
réufïïra que dimcilemenc dans un premier rôle. 

** Anecdote. Le fîeur Le Grand , Auteur & Comé«, 
dien » mais d'une taille courte & d'une figure ingrate , 
après avoir joué un grand rôle tragique, oA ilavoic, 
été mal reçu, vint haranguer le Parterre , & finit fon 
difcours par dire : ce Au refit , Mejfieurs , il vous eft 
» plus aifé de vous accoutumer à ma figure , qu*à moi 
w fetf, changer ». Cette franchife parut le rendre dans 
la /iiite moins infupportable aux veux du Public. 

K iij 
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tant de G>médiens 9 que c'eft bien moins à fbtt 
pbu. de. talent qu'il doit attribuer ces fortes' de 
difgraces , qu'à ri^norance du Public ou aux 
cabales de Tes Riviauxi Douceis illufioas- <ai 
n'abandonnent ?uère lès^ Aâeur& même lea 
plus déredables. Semblables à ces Auteurs mén 
diocres qui ne manquent. jamais de rejetterfop 
une raifon ou fur l'autre, le malheuruuK: fucc^si 
de leurs Pièces ! 
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Surpris ^y voir feu Jtaffifians 

Voià commun ils^ tournent U chofi ; 

ycndredi U pluie en ejl cauje ; 

£t Dimanche , (^efi U beau teins. ( Fureticre, ) 

Ceiii: ain(i que le Cardinal de Richelieu j ap^ 
prenant le peu de réuffite d'une de fesTragé- 
dies , s'éçrioit : , . • Mais les Français n^awrohn 
donc jamais de goût! ... Le nombre de ces mau- 
vais Aâeurs feroit donc; beaucoup moins confi-* 
dérable., il ceux qui prennent le. parti de la. 
Comédie , vouloient auparavant confulcer 
mieux leurs- forcest Mais^ la plupart , fubju-^ 
gués p?a:; l'attrait' du Théâtre^, bu le plus fou^ 
vent par la néceflité , ne fe font Comédiens , 
queparcequ?ils «veulent le de venir , ouccmime 
un pis-aller , ne pouvant faire autre chofe, 
C'eft p^r cette vocation inconfidérée qu'on: 
ne voit qfie. trop .éterrofer l'ennûi^& Icrd^ouc. 
dans tou2» les Spe^acles du monde. 

Non 'qu'une même- perfonne deiv^ indtf- 
penfablçment réunir la^ multiplicité des* difpo* 



fixions riécdMvei pour rerapKr tous lès carac- 
tères du Théâtre en général. On a vu |ufqu'icî 
fort peu de Garricks fur la Scène Françaife j. 
comme fur la Scène Anelaife ; ce font de ces 
efforts dont la Nature n'ett jamais prodigue, de 
ces phénomènes extraordinaires qu'elle mani-^ 
fefte à peine chaque fiècle ; mais il y a des 
degrés dans lès Arts , comme dans les états. 
Tel Aéteurne vaudroit rien pour un r ôleprin- 
cipal 9 qui feroit peut-être excellent pour un 
Raifonneur, un Confident & autres rôles fichai- 
ternes. Il ne faut réjetter qui que ce foit , & au 
Théâtre • comme dans la vie civile , on a be- 
foin de toutes fortes de perfonnages ; chacun n'a 
feulériieht qu'à fe mettre à fa place : ul brille au 
fécond rang , qui sUclipfe au premier. Maxime 
connue , que les Comédiens ne devraient jà« 
mais oublier ; mais (][u'ils ne perdent que trop 
de vue par une ambition aveugle & mal placée. 
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AVEICTISSEMENT. 

Dans Us Nous Jîiivdnus on aura foin ic renvoyer, 
une partie des Anecdotes à ta fin de chaque itr$icle ,. 
lorfifU^ elles feront ^ ou, trop lonptes ^ '. ou en trop 
grande qitàritité \ nfn de ttinurromprè le fil de 
ehdqik obféfvdtion q\ie le moins qu'il^ fera ' pcûiile :' 
mais on inférera dans le Corps de t Ouvrage toutes 
relies qiti. pourront naturellement y entrer. Au refit 
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en ne donn€ cij HiJlorUucs ^ue pour ce qi^ elles Joni^ âr 
gif lies qu*on les a trouvées ou apprijes dans la rechercha. 
qiLon en a faiu. Ce font de us ckafes trop indifférenus- 
par elles-mimcs , pour devoir y apporter une fcrupuleufe . 
attention. On rejettera cependant celUr dont fautkâuti-^ 
cité paroitra un peu douteufe; 6f fi ^ dans le nombre, 
des autres dont on aura fait choix , quelques-unes pa-*: 
roiffent minutieufes , ou ne font pas exaScment bien 
liées à leur objet j malgré cela peut-être te LeSeur les 
verra-t'il fans peine; à-peu-pres comme dans nos Opé^ 
ta m- boufons on n^entend pas moins eertâineF Ariettes 
avec plaifir , quelque mal adaptées qiieUfS f oient à la 
Pièce. 

Nota BEN E. Beaucoup de ces Hiftoriettes fe trouvent 
dans un autre Recueil en ; vol. fous le titre d'Anecdotes 
Drainaciques : mais cette répétition doit d^autant moinst 
nous être imputée ^ que la première imprefjion de notr> 
Qi^vrag^ eji. mférieurç à Poutre d^ plus £unç annie% 



Note (i) de laFugcj^^ 



I 



L fe rencontre quelquefois des Aâeurs afiez 

intelligens , ou afTez heureux , foit pour apper- 
cevoir dans un r61e des fînefles ou dés faillies 
fingulières , foit pour en imaginer de nouvelles > 
auxquelles PAuteur- même n'auroit peut-être, 
jamais penfé. £n ce cas, peut-on en faire ufage » 
ou nç le peut-on point ? Pour moi j je <g:ois 
que de ferablahles découvertes ne f;»uroient 
bleflèr ni l'amour-^ropre , ni la réputaçioix. 



d^tfn Auteur, & encore moins porter atteinte^ 
au mérite de (on ouvrage, fur-tout fi ces fineflès 
de FAdeur étoient fi Bien placées , que , loin 
de former des disparates , elles ne produifif-' 
fent qu^une richeile & un ornement de plus. 
Eft-il défendu d'ajouter quelques embelliflè^ . 
mens à un Temple ou à un Palais bâti par les* 
plus fameux Archîteftes ? Une fleur ou un 
pompon de plus gâtera -t- il 1^ parure d'une^ 
jolie femme ?.... Ceft même à cette heureufe 
audace qu'on a dû l'invention de bien des ca« 
raâères qu'on ne conndit que par tradition , & 
dont la manière d'être ainfi rendus n'a jamais 
été indiquée par les Auteurs. Ceft à un Co; 
médien de Province,^ Quinaut, qu'on doit^ 
par exemple, la façon aâ[réable dont on joue 
aétuellement le petit milord du Français à 
Londres , & M. Pincé du Tambour noâurneî 
Je pçnfe qu'on ne feroit point mal , peut-être ^ 
de conferver audi à de certains rôles un peu 
d^accent national : entr'autres , au rôle de Co/zt 
W/zi-dans la Partie de Chafle d'Henry IV. Ce 
petit vernis , en rendant ces forces de caract 
tères plus plaifans , les feroit paroitre moins 
odieux. D'ailleurs ^ il n'eft guère ordinaire de 
voir un Etranger ,: fiit-il de la première qua^ 
Hté j parler & fur-itout prononcer le français 
auffi purement qu'un Seigneur même de la 
Cour, ainfi que fait Concini dans cette Pièce. 
A la vérité, on ne doit rifquer de telles inno^ 
yations qu'avec fageile y & autant qii'on en 



vrêvcnt un fûccès aflurë : raîfôn feule qtii pùî/îe 
les juftifier & en autorjjer Pufajge *. 



* Une attention à avoir lorfqu^bn a quelque fur- 
prifè à ménager » ou qu'on veut ajouter quelque chofc 
^ une Picce , c*efl: de ne pas oublier d'en prévenir les 
perfonnes en place , dont le caraâère & l'autorité rif- 
queroienc d'ctre compromis' fans cette précaution» 

Anecdotes. Lorfque Bruxelles étoit aux Français ( en 
1747 ) on y |ouà ia Ripéntion iriurrompue , Opéra- 
Comique » dans leauel il y a une Scène où le Souffleur 
fe prend de querelle avec TAâeur. La difpute cette 
ibis ayant paru poulTéé un peu loin, l'Officier général, 
q[ui commaiîdtfit cù rabfence du Maréchal £ Saxe , 
noyant aaeurtenbtioh de la Pièce , s'élance hors de ùl 
LogCf appeilïT la* Garde' 9 envoyé en prifon les deux 
campions îf ç^ joUiffoiem dejon erreur) & donna ainfi 
une Scène-publique encore plus plaifànce que celle de 

la Pièce même On peut juger de la' confuGoii 

ciu'GénéraMorfqu'il apprit que tout ce tintamafe n*é- 
tbit qu'un Jtfu de Théâtte. La Pîèce fut reniife au retour 
dà Maréchar, qikl ne manqua pas , au moméiiC de la 
Scène , de demander à cet Officier , en badinant ^/n^ii^r^ 
quoi il ne jouoii pas fon réU ? 

Le fieur Frànâfque Vavifi 4*ufc Lat^^ encore p!u$ fin- 
guiier, en préfencc de* l'Àrchîdncheue Mame-Elisa- 
9ith: . • • • On devolt doiiné'rfek 'déûx-Arleqûrni ; mais , 
«Q moment de commencer , ml A&eur vint faire des 
cxcufe^ au Public , en difaiit qu'un des deux Arlequins 
étant tombé malade , le Speûacle annoncé ne pouvoir 

£as avoir lieu.^. Tout-à-coup on entend, du fond d'une 
.oge , une femme cjul s'éirîe*: à^f bien imptrunem Jk 



. (iSS> 

' Mais charger înconfidérémertt une Pièce de 

"penfées barrôques^, ou d^cxpreflions tout'-à*-^k 
étrangères au fujet; hafarder fotcemenc de ba!l^ 
Tes bouffonneries comme font certains Farceurs^ 
ce font d& ces hârdiefles qu^bn ne doit ûuiiais 
Te permettre , & dont P Auteur & le rubUc 
auroîenr juilè raifon de fe plaindre. Liberté 
d aucaiît plus dàngereufe, qu elle ne peut que 
dégénérer en licence & abus. On a obfervé 
que lés Comédiens fans goût , (ans génie ,f in* 
capables de plaire par eux-mêmes, étoient'ceus: 
qui s'cmprélïbierit-, avec le plus d'ardeur ^t à 
gâter ainO les Pièces. Et, comme il y a,. dans 
tous les pays dû monde , plus de fots que 
de g&ns d'éf^rit \t ces- Aâeurs à^ quolibet&y^^ 
cueillis de là foulé , fé croient autorifer à dé- 
figurer leurs -r^es par dc' mauvaifes^ pMfôfP 
teries , qu'ils- s'imaginent fans doute* mervttil-* 
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chàngtr ainji Je' Pièôe foûr un' mauvais rôlc^ lanSî^ 
qut je futs^^vtsfme^dé'dik iituêi \ avec ma 'compagnie ,- 
pour voir cette Réprefehiation ! fit; apfcsrplufieurs'aù*' 
très propos plaiians ». cette femme finit par offrir de 

joue): le rôle éllë même ATors, fans autre fàc<Hi » 

elle forfprécîjrftàmmtttt der fa "^Mtti mbnte^aa Théà- 
tra , fe trouve .habillée^en moins de:dettx minikce^; 40 
^arolt'furla Sccne j)Qur jouer eâe6tiveitient le rdle^ 
d'ÂTl|guin. • • . Ç&QK l'Arlequin loir-mêmév Mais 'Oft^ 
âvojc eu foin dé pçcv'ertîr rArdhiduchéflè. On a-eito-^' 
ployc fottvent^auTlîéâtre avec (uccès plufieurs /^^â^ 
à'pcu-près' ftinblâbles, qu'il fcroir <;epcnda^*^ir<^'^ 
dangereux de pouffer tropioln» 



leufes , mais qui n^amufenc que le bas petfpfe 
& font gémir les honnêtes-gens. Il eft fiir-toUjt 
très -imprudent d'attendre qu^on foît fur ik 
Scène pour fe livrer, fans réflexion, à de cer- 
taines faillies équivoques. Ce n^eft point là le 
moment de hazarder des im-'promptus dont 
PAfteur eft fouvent dans le cas de rougir le 
premier. Il faut fa voir fe fouftraire à ces petites 
tentations de Tamour-propre , & fe bien per- 
fuader que tout ce qu'on peut dire dans le mo- 
ment, ne vaudra jamais ce que TÂuteur 9 
Ïenfé & combiné tout à fon aife dans le cabinet, 
iutôt ()ue de rifquer de telles incartades & dç 
s^expofer à la honte qui peut en réfulter , Iç 
mieux eft de ne rien changer à un rôle & dq 
le débiter exaftement tel qu'on Pa appris *. 



* .Anecdote. Un Aâeur que le Pabiic autorifbitf 
par Tes applapdifTemens , à cette licence d'a)Outer à 
iès rôles , la poufTa une fois jufqu'à la dernière im- 
pertinence. Dans le Cri(pin du Légat^re , en fabrh 
quant le faux Teftamenc au quatrième AÂe » il oik 
Jbaiàrder la poliffonherie fuivante : 

Item , je donne & Ugue à MM. du Parurre. ... 
Pourjîffler mon ncveu..^. le trou de mon.^*. 

Or Erafte étoît eflfeûtvement le neveu du Crîfpin , 
qui , aveuglé par trop d'intérêt , ne s*oublia juiqu'à 
ce point , que parce qu*il voyoît fon parent YlÊt du 
Public. Et quoique ce même Public ne pût s'empê- 
cher de rire de niicartade > toute groflicre qu'elle étoir « 
U exigea néaijunoins line réparation authentique de U 



' Il y à néanmoins de certaines occafions i 
bù, fans manquer aux égards dûs à un Auteur, 
on peut y dans le befoin , fe permettre de légè^ 
ires licences : entr^autres le retranchement de 
quelques longueurs y qui fouvent ne fervent 
iju'à ralentir le jeu, qu'à afFoiblir Pintérêt ou 
à refroidir f aâion. Il eft vrai qu^on ne fauroit 
bfer trop de prudence à cet égard. On connoîc 
la délicatefle des Auteurs , & combien ils crai- 
gnent ces fortes de mutilations de la part des 
Comédiens. 

Cependant, comme ces derniers, à force de 
|)ratique & d'ufage , connoiflent mieux peut- 
être que les premiers, le bon ou le mauvais efi^t 
d'une Scène, d'une tirade ou d'une fituation; 
je penfe qu'on pourroit s'en rapporter à leur 
expérience. Car, de même qu'un ouvrage foible, 
aidé du jeu des Aâeurs, peut quelquefois pro- 
duire un grand effet furie Théâtre ; mille exem- 
ples prouvent auflî qu'une Pièce n'eft fouvent 



parc de TAûeur » <jui s'en acquitta avec beaucoup d'e& 
prit, après avoir iubi quelques jours de prifon. Pour 
cet eflèt , il prit un fauteuil & un tabouret ', le pre- 
mier repréfeiuant le Parterre, & le fécond , TAfteur 
€n délit. Enfuite , paflànt alternativement de Tun à 
l'autre , il fit , pour s'ezcufer , une petite Scène fortplair 
famé, àtinficLrà^ celle de Sofîe avec fa lanterne dans 
Amphytrion ; ôc, tout en s*excufant , il trouva moyen de 
lâcher, en pafTant, quelques légers farcafmes au Par- 
terre , fans qu'il put s'en oftnl'cr. f^oyei Us aunes 
Anecdotes à U fai de cet article , numéro i . 



fîen moins , à la repréfentation , que ce qu^elltf 
a paru à la ledure ou dans le .cabmec. Lés pre-*? 
mier^ connoifTëurs sY trompent tous les jours. 
Combien d'idées paroifTent d'abord brillantes 
& heureufes, qu'on ne trouve enfuitequelan- 
guiflàntes y louches & furabondantes ^ expoTées 
au grand jour de la Scène j ou lorfqia'on en juge 
dans le fang-frpid de la réflexion ! Ceft à cette 
furabondance , toujoui^s Auifible au fuccès > 
qu'on peut attribuer la chute de tant d'Ouvrages 
Dramatiques qu'on n'a pu relever qu'en les 
élaguant fouyent d'un tiers. Ce font les bran- 
ches gourmandes d'un arbre fruitier. Sans les 
heureux retranchemens que les Comédiens ont 
^its , ou fait faire ^ à beaucoup de Pièces , il y: 
en ^ quantité dont le Théâtre feroit abfolument 
prjvé ; entr'autres , la Métromanie , dont l'Au- 
teur^ avant de la donner, a retranché plus de» 
trois cents Vers, Sans compter le Difîîpateur , 
l'Enfant prodigue, l'Homme fîngulier , le Tan> 
bour Noâurne , la Fauflfe Agnès , le Doublé 
Veuvage, &c. dont on a uté nnutile & le ver- 
beqx, a II y a unç règle , dit M. PaliJJht , qui 
» préfçrit à tout Auteur , qui ne veut point en-* 
» cuyer , d'être court , ou d'avoir l'art de le pa- 
» roître. Cet Art fi difficile exclut toute abon- 
» dance fuperfllue. En un rqot , le luxe qui , 
5) par-tout ailleurs, fuppofe h richcflè, n'eft 
y> dans une aÔion Théâtrale , qu'une preuve 
«.d'indigence & de ftérilité^^ 



7W/ ce qu*on dit de trop efi fait fy rtbutan$^ 
Vefprii raffafii di rejcfle à finfiofO. 

Molière même , dans quelques-unes de lès 
Pièces f n'eft pas fans de certaines longueurs 
qu^on a eu foin de marquer par des guillemets* 
a Dans l'impo(Hbilité où ce grand Hommie 
» avoir toujours été de corriger Tes produc- 
9> tions 9 il avoit permis à fa 1 roupe d'y faire 
9» ainfi les retranchemens convenables^ auxquels^ 
» lui-même fe plioit de Ton vivant. Cette do- 
» cilité qu'on ne fauroit trop admirer , dit Jon 
yy judicieux Commentateur ^ doit faire prâTu-^ 
yy mer que ^ s'il eût paru néçeflàire de faire à 
yy Tes Ouvrages quelques autres correâions plus 
99» çflèntielles 9 il les eut également avoué^^n 
Or pourquoi ne le ^roit-on pas ceifit ans après ^ 
en repîplaçant fur-touç quelques détails, qui 
ne peignent plus rien , par d'autres qui reflèm<- 
bleroient davantage? Et pourquoi, à plus forte 
raifon , les' Comédiens de ^os jours , n'ofe-- 
roient-ils retrancher tant de choies furabon- 
dantes, qui fe trouvent dans bien des Pièces 
certainement moins reTppâaÙçs que celles de 
Molière ? Si les Auteurs revenoient au 
monde , ne fe corrigeroient-ils pas ? Par quel 
Icmpule puéril ne pas faire ce qu'ils feroient 
eux-mêmes?.... 

EfleâivemenÇy dans; lé feu dç U compofitipn^ 
un Auteur > iG^ laiflàot allâr a fon génie ^ penfe 



n^en avoir Jamais aflez dit fur la matière qu^îl 

traite; fon imagination échauffée féduit pref- 

que toujours fon jugemeni»; & lorfqu'il a en« 

fanté un morceau dont il croit avoit lieu d'être 

xontent, & pour lequel ordinairement il fe fenc 

' une tendrefle de père ; ce n^eft pas un petit efibrt 

pour lui que de le déterminer a en faure le (àcri- 

fice. Son attachement pour Tes produéHons efk 

tel, qu'il ne peut dérober à Fimpreflion , ni ré- 

- fifter au penchant de rendre publiques les chofes 

:même reconnues pour froides & nuifibles à la 

-Repréfentation. yoye:[ ^ à la Jm de ? article , 

^r Anecdote numéro z. 
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On aura toujours peine à concevoir comment rin— 
' Comparable Molière , ayant une Troupe & un Spec- 
tacle à conduire, des rôles à apprendre Se à repré:en- 
tcty un Monarque à fatisfaire^ une fanté délicate à 
r ménager , des Envieux à combattre , & par - delTus 
,tout cela , amoureux d'une femme cocjuette dont il 
ctoit jaloux & qui lui faifoit tourner la tcte, &c; on 
aura, dis-je, peine à concevoir comment en H peu 
de teins il a pu produire tant de chef-d*œuvrès. Que 
■n*auroit*il donc pas été, ou quelles autres merveilles 
n'eutril pas enËsintées , s'il avoic feulement vécu vingt 
ans de plus , dégagé de tous ces cjnbarras ,. dont un 
feul auroit fuffi pour occuper un homme ordinaire ! 
Cétoit vraifèmblablement cette étendue de gcnie, qu^il 
fe/entoit en lui-même , qui lui /fit dire un jour à 
Boileau , jufte admirateur au A ifantrope : Vozts ny 
Àut pas , vous vitrecj^ifUn autre chojci - 
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Il cft néanmoins d^expériénce que rien n*é- 
. crâlë une Pièce comme les longueurs, & ne ré- 
tablit fon fuccès comme ces Ibrtes de retran- 
chemens. Si quelqu^un d'obfcur ofoirfe citer 
pour exemple , l'Auteur de ces réflexions a 
abrégé, avec réudite^ une douzaine de vieilles 
Pièces oubliées, ou du moins qui ne fe jouoient 
plus ; entr'autres , V Amour uft , Comédie de 
!)•..• qu^il a réduite en trois A6tes, Reflerrée 
dans des bornes plus étroites , elle a produit , 
à Texécution , tout TeAFet qu'en auroit pu at- 
tendre fon illuftre Auteur. On fait cependant 
que celui-ci n^a jamais eu que la mortification 
d'en voir la chute, ainfi qu'il le dit lui-même 
dans la Préface de cette Pièce. Combien de 
. petits Opéras nouveaux n'ont dû fouvènt leur 
peu de fuccès , qu'à la longueur ou à la trop 
grande quantité d'Ariettes dont on a coutun^ 
de les furcharger ! Ninette à la Cour en fut une 

()reuve , avant qu'on eut pris le parti de l'éi- 
a^uen Mais , comme notre opinion ne pour- 
roit manquer de. rencontrer beaucoup de con- 
tradiâeurs , il efl bon de l'appuyer de celle de 
Mr. Rémond de Sainte Albine. 

(c A la place des Comédiens, dit-il, je raye^ 
w rois de plufîeurs Pièces un grand nombre de 
99 déclamations inutiles qui ront languir les 
>j Scènes & refroidifïènt les Spedateurs : je 
» poîtcroîs plus loin la hardiefle, & non -feule- ^ 
» ment je fupprimerois quelques Vers de Cor- 
»neille,mais jeorejndrois, pour des rôles en-» 
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y> tiers > la Irbcrté qu*ils ont prife pour celui de 

• yy rin^Rte dans le Cid , & pour celui de Livîe 
" » dans Cinna« Si je ne pouvois pas remédier 
' v> par moi-même aux fautes d'un Auteur, j^au- 
-» rois recours aux Poëtes aftezmodeftes, s'il en 

w eft , pour (è donner la peine de perfeôionner 
iy les ouvrages des àuîres ; je les cngagerois à 
w corriger divers difcours défeétueux , mais 

• iy pourtant néceffaires , & fur-tout à couper le 
w Dialogue dans les endroits où naturellement 

• » Un perfonnage doit être interrompu par celui 
» à qui il parle » , &c. &c. 

On peut ajouter , à cette autorité , ce que 
dit M. de Voltaire à M. le Duc de la Vallierô , 
dans la Préface de la Sophçniibe de Mairet, 
retouchée & rcmife au Théâtre depuis peu...... 

€A Nous avons des jeunes gens, dit-il ^ qui font 

• y% trêé-bien des Vers fur des Sujets aflez inutiles» 

• J> Ne pourtoit-on pas employer leurs talens à 
-5) foutehir l'honneur du Théâtre français , en 

• *> cOrtige&nt tant de Pièces de Corneille tom- 
->^ bées dans 'un plus grand oubli que Sophd- 
-y^ n!ibe,^-<Jui de furent Jamais lues de per- 

yy fonne après leur chute ? Ôrt pourroit même 
-» tefaire quelques Scènes de Pompée^ de iSer- 

• ^y Pàrius^ des Horacts, & en retrancher d'autres, 
^y> comme on a retrândié entièrement les rôles 
-)> de Livie & de Tlnfànte dans Çç:^ meilleures 
'%y Pièces. Ce feroit à là foii rendre fervice à la 

y> mémoite de CcMmeîlle & à là Scène fran^ 
'^çaifè, qui reprêndroit une noavdle vie» 
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5) Cette entreprîfe feroit digne de votre Mo* 
y> tedion & même de celle du Miniftère. In ojis 
» avons plus d'une ancienne Pièce qui , étant 
)> corrigée , pourroit aller à la poftérité & faire 
>^ de prodigieux effets yy y &.c. &c 

— ■— — ^— ■^— — —————— I II fc 1— — ■— — — ^— . 

Anecdous.V^. i« Le hafàrd fournie quelquefois ^ 
(ùr la Scène » des chofes fi naturelles ^ des (icuations 
|i heureufès 9 qu'elles femblenr avoir été inventées» 
dites ou méditées par le Comédien. • . . Un Aâèur ^ 
débutant en cette Ville par le rôle du Glorieux » s\!m* 
barrafla tellement dans le tapis , en fortant avec Li-* 
(îmon à la tin du fécond A&t de cette Pièce , qu'il 
fe lai(Tâ tomber tout de Ton long fur le Théâtre. 
Jufques-là il n'y avoit rien d'étonnant & qui ne 
pût bien arriver à tout le monde ; mais ce qu'il y 
eut d'extraordinaire & de plai(anr , c'efl que , tout de 
fuite après , Pafqiûn , qui refte feul fur la Scène , fe 
trouTa dans le cas de dire ^ en continuant fon rôle : 

Voilà mon Glorieux tien tombée.. Ja hauteur , €tc. 

■ 

L'application de ce Vers dut produire j & pro«^ 
duifît en efitt» d'auunt plus de furpriiê & de riféef 
parmi les Speâateurs , qu'il s'y trouvok un rapport 
hngttlier avec la circonftance, & peribnnellemen^ 
fvec L' Aâeur » qui , outre (à chute naturelle , n'avoir 
jufqu^alon rien moins que réufli dans fbn débuts- 

Lorfquê fiaron % dans le Comte d^Eflek, lalfli 
tomber fa jarretière fur le Théâtre ; fi cet accident 
kû ffxi arrivé étant en Scène avec la Reine ou U 
Duchefle , cenainement il n'auroit pu la rattacher en 
piéftnce.de Tone wk. et S^xmc , ians ého^^piec les rè^ 

Lij 



^les de la bienféance 6c du refpeû: au-lieu que 9 ne 
le trouvant en ce moment que YÎs-à-vis du traître 
Cecily qu'il étoit en droit de traiter cavalièrement, 
-rien ne l'empêchoir de rémettre (a jarretière devanc 
lut, la jambe appuyée fans taçon fur un des balcons 
du Théâtre, & de continuer à lui parler, comme il 
fît , en le regardant à peine , & lui tournant le dos. 
Ce n*éto:t même pour lui qu*iine belle attitude de plus, 
pne nouvelle grâce qui ajoutoit encore à la vérité de la 
Situation. Ceft donc au feul hafàrd que Baron dut 
cette occafion de faire ainfi briller fa prélence d'efprit, 
êc de manifeder ce trait d'aifance théâtrale qui lui a 
ÎFait'tant d'honneur. D'autres Adleurs voulurent l'imi- 
ter depuis , mais, toujours infruâueufement. Ces for<- 
les de chofes , n'étant que Teffirt du moment , ne fau- 
roient être repétées avec quelque fîiccès , fur-tout des 
qu'elles paroilTent préparées avec afieâation. 



Un Aûeur , jouant Harpagon , Ce laifTa tomber fur ce 
Théâtre en courant , & en criant au voleur à la detnièce 
Scène du quatrième Aâe de TAvare, qu'on nomme 
ordinairement la Scène de la CalTette: mats, loin de 
chercher mal-adroitement à fe relever tout de fuite , il 
eut la préfence d'efprit de continuer (on rôle par terre, 
comme un homme af&iffé (bus le poids de la douleur 
& du défefpoir , & ne fe releva qu'à l'endroit où la 
sature & la vérité lui nermettoient de le faire : fi bien 
que le Public fut perluadé qu'il étoit tombé exprès , 
pour rçpdre fon jeu plus neuf & plus brillant, ^ 

Lcrfque Mademoifelle Duclos» jouant le rôle de 
ÇaaiUe dans les Horaces, fe lailTa tomber fur la Scène 
après Ibn imprécation, par la précipitation avec la- 
quelle elle vouloit fiiir fon frère ; un Adeur intelligent^ 
jouant le tôle d'Horace , n^auroit /ans doute pas maa^ 



<)né de faifir cette occafion pour la' poignarder dans â> 
chute même -, au-Heu de faire comme le Sieûr Beau- 
bourg , qui ôta fon chapeau d'une main & lui préfenra> 
Taucre fore civilement , pour aller un inftant après raf** 
£Ufiner froidement dans la couli(Te« La (inguiaricé de^ 
cet accident » bien (aifi, eût corrigé peut être ratro-*^ 
cité deTaâion & la Eiuce même du Pocre» die l'Abbé 
Nadat. 

Si le ha&rd fournit quelquefois aux Aâeurs dos Hcuar 
lions auili heureufes que brillances, le même hafard ne 
procure pas moins au Public des orcafious fréquentes 

de faillies & de bons mots On jouoit le Méchant 

de M. GrefTet ; & au moment que TAâeur difoit ce9 
deux Vers : 

« 

Enfin fi jt n'ai pas Juivi cette conquête^ 

La faute en efi aux Dieux qui la firent fi tête, 

La belle Madame de Forcalquier entra à la Corné* 
die \ & comme ^ en la voyant ^ on ne ceCToit de Pap« 
plaudir^ on s'écria du Parterre : i^m'x donc y Meffieurr^ 
faut-il interrompre ainfiun SpeBacle ? Un Plaifànt {è mie 
à déclamer : la faute en efi aux Dieux qui Ut firent fi 

B 1 L L I. 

Un Aâeur qui venoit de Flandre » débutoit à Paris 
dans lé rôle d' Andronk avec fore peu de fucccs , & lor(^ 

3u'il vint à dire : Mais pour ma fuite ^^ami^ quel parti 
his'je prendre i un Plaifànt répondit : l^ami , prene^ 
la pofie & retour ne[ en Flandre. 

On donnoit , dans une Ville de Patlement , Samfcn , 
Tragi-Comédie , fiiivie du petit Opéra de Lucile^. On 
J&it qu' ArlecMiin , dans la première Pièce» ^ coutume 
de fe fcrvir a un gros Dindon, pour parodier le princi* 
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clpal ^rfobnage 9 lorfqu'il emporte Ton- p^re^'fiA: 'Es9 
épaules. Mats le Din<{on s'étant échappç de rendroie 
gà on ravoir enfermé » parut fur le Tnéârre au ^ilîea 
dé la petite Pièce , & » tout efirayé , s'envola dans une 
Loge occupée par un Magiftrat qui étoic au Spedacle 
avec (à femme & fes en&ns ; & comme toute cette fe« 
nulle, tie pafToit pas pour être ' la plus fpirituelle du 
pays» un Plaifant s*avifa de chanter, fur Tair du pre- 
mier quatuor de cet Opéra : Où peut-on être mieux 
qiiau fein de fa farhille ? . . , Ce cjui , fur le champ » 
par une faillie du Parterre , fut rcpctç en Chorus. 

m 

tJn Aébeur qui avoit du talent , mais une difficulté 
d'organe & une mauvaife prononciation, venoit de 
débuter, à Paris, à la Comédie Françaife. Quelqu'un 
interrogé fur ce qu'il en penfoit : Fort ion yrépondic* 
il ; // ne lui manque que la parole. 

® 

- Un ancien Comédien , ayant débuté à Paris par le 
rôle de Mithridate, avec quelques petites difgraces dii^ 
Pubtic , s'avança pour haranguer 4e Parterre , auquel 
il dit-qu'il travaiiloit depuis quinze ans à ramener le. 
t>on goût & le naturel au Thiçàrre. Sur quoi un Plaiiànc 
lui repondit par ces deux Vers du rôle qtfil venoit de 
Jouer: 

Prince^ quelques raijons ^ue vous puiffiei nous dire f 
• Votre devoir ictrfa pas du vous conduire. 

m 

m 

la m£nie aventure étoit défa arrivée à on Aéteur 
après la Tragédie (f Andronic : car ayant fini aufli 
fon difcours aexcnlês » ud Plaifant lui dit ce Vers de 
la même Pièce ; ' ' 
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Prince , n^avr^-youf run à nous dire de pfys ?. 

à quoi TAdeur répondit fièrement : 

Non y £tn avoir tant dit , ftn fuis même confus. 

D*autres racontent cette Anecdote différemment :, 
ils difent qu'au Gentilhomme Guéptn » Comédie en . 
un Ade de ^i/V, les jugemens pour & contre furent 
partagés entre le Parterre & les autres Spe6bteurs 
des Loges & du Théâtre : qu'un de ces dernicDrS » 
ami de T Auteur , au«moment des fifflets & des brou- -: 
haha, s'avança fur le bord de la Scène & dit: McC* 
Jieurs y Ji vous n'êtes pas contcns , on vous rendra 
votre argent : un Plailant lui cria : 

Prince y n^ave^-vous rien à nous dire de plus ? 

Un autre répondit pour lui : 

Non , J^en avoir tant dit , il efl même confits. 

Pour que cette Anecdote fut vraie» il faudioit q^o 
Campiftron eût {içtobé ces deux Vers aux beaux -erprits 
du Panerre » pour Finfcrer , quinzç ans après , dans (^ 
Tragédie d'A^dronic : ce qui n*e(t guère croyable. 

LHiftorien du Théâtre Français prétend que l'A** 
necdote fuivante eft tout aufli douteu(è ; mais d'^aufres 
foutiennent qu'elle eft vraie, & que le Vers a été i^ef 
tranché depuis , à Fimpreflion de la Pièce : qupiqu'U 
en fpit, la voici telle qu'elle eft. 

® 

Dans la Tragédie d'Argélie , ou de Cpriolan » de 
TAbbé Abeille^une Aârice diÇoit à une autre : 

Ma fœury vous fouvient-il du feu Roi notre Père î 

Celle-ci gardant trop à répojjidre , un Plaifant prit 
la parole en déclamant pompeufement ce Vers de 
Jodelet : m 

L IV 



( i68 ) 

iAcL foi y /i/ nt-tn fouyicru i il ru m* en JbuvUnt guère. 



Un Aftcur débutant dans le rôle de Polyeufte » 
écoic très -mal reçu du Public -y quelqu'un s'avifii 
de crier : EA ! Me/peurs , vous manyrijci te pauvre 
diaile avant thcure. 

Ma loi, répandit un aotre, c^efi un preté-rcndw ; 
il nous manyrije aujp, diablemenà lui-menie^ 

On avoit dit autrefois de Lanoue » dont ta figure 
étoit fort décharnée , qu'il joùoit d'autant mieux ce. 
rôle là, (^uil avoit |>ar£iitement l'air à la choie. 

m 

Ancoiou^ N^, i,. A propos de cette foibkffe d*Ai»- 
tcur , en faveur de les Ouvrages \ on (ait que le 
tdmtvoL Cardinal de Rkrhelteu rcuniffoit , à la gloire 
de favori fer hautement les lettres , )â manie de 
vouloir être Auteur bt-même & de (aire jouer fes 
Pièces dont une feule , dit-on y lui coika près d'un 
miÙion. à (aire répréfenter. Ce fur pour celle-ci, 
Mirame , que fut bâtie l'ancienne Salle de l'Opéra a» 
Paiais-Royiil. On raconté même qtfil oublia telle- 
ment (à gravité pendant qu'on îouoît cette Tragé- 
die, qu'au milieu des applaudiiTemens r oiJ la com* 
pljifancc , (ans doute , entroit pour beaucoup ^ tantôt 
il fe l.cvoiç & s'élançoit hprs. dç fa Loge pour fe 
mcmtrer à TafiTemblée ; tantôt il lmpo(oit lîlence , 

Îjour fixer Tattention (ur les endroits qu'il jugeoit 
es plu^ beaux , & qu'eo un mot il s'aDandonaott 
g des tranfports & autres démonftrations trop peu 
méfurées pour un homme de fon Rang. Quelque 
temprs après il compo(â , avec De(maret5 , Eurcpt ^ 
Comfte-Héroïque , roulant toute fur la poHtique \ 



qa*il envoya enfùire par TAbbé de Boisrobert ^ à 
Meflieurs de TAcadéinie Françaife , en les priant 
d'en dire leur avis , fans le fiarcer en aucune façon. 
Mais ceux-ci ayant obéi trop ponâuellement par ' 
une critique des plus févcres , le Cardinal en fut fi 
piqué, qu'il déchira fà Pièce fur le champ, & en' 
jetca les morceaux fous une cheminée , où neureule- 
ment pour lui ce n'était pas la faifon de Êiire du 
feu : car , s'ctant couché la rage dans le cœur , il lui 
prit au milieu de la nuit un mouvement de ten« 
drefle pour cette chère produâion -, & , après avoir 
fait réveiller un de Tes Secrétaires, ils fe mirent tous 
deux à rafTembler & à recoller ' les morceaux épars 
de cette Comédie. Corrigée , raccourcie & reco--* 
piée en 14 heures, elle Bit reportée le fur -lende- 
main à Meflieurs les Académiciens. Ceux-ci , avertis 
de Teffet de leur première ccnfure , loin d'y retou- 
cher cette fois , y donnèrent une approbation unar 
nime. Le Cardinal ôfa la faire ]ouer , dans cette coih 
fiance , pendant les jours les plus brillans du CidJ 
Mais 9 à l'annonce d'Eigrope , dont i'-Aâeur venoit 
de faire un éloge pompeux Se maenifique , il s'éleva 
un murmure dans le Parterre , & ton demanda hau- 
tement le Cid à la place. Le Miuiflre en hit (i outr^ 



* Cet Abbé de Boisrobert écoit nn homme de beaucoop d*e(^ 
prie , comblé des bienfaits du Cardinal « Se qui , par le charmé 
de fa conver&tion & le calent de railler finement « (avoir divers 
tir & délacer Ton bienfaiteur de Ces grandes occupations* Il étoîç 
Tupérieur dans l'art de déclamer. Un jour, en récitant un morceau 
de la Mariainne de Triftan , il entra fi bien dans la pafilon , qu*3 
fit pleurer le Cardinal ^ tous ceux qui étoienc là, Bc Mondori lui- 
même , le plus (ameuz Tragédien de fbn tems. Audi cet Abbé 
ajant été difgracié , â caufe de certains propos hardis & de (a 
mauvaife coudoitei & le Cardinal étant alors tombé malade, Cùà 
Médecin lui prefcrivit , pour toute ordonnance > unt pr\Je de 
'fioisrûtcrt; ce' qui it fit bientôt rentrer en grâce. 



qu^lF le ligua contre cette Tragédie , iur laquelle *ît ^ 
ordonna cette fameufe critique, qui n'en fie que mieux 
ientir toutes les beautés. On n*ignore pas , non plus » 
que le même Cardinal avoir ofièrt cent-mille francs 
à Corneille, pour qu'il lui cédât la gloire d'avoir fait 
cette Pièce , j& que celui-ci les refufà encore plus 
glorieufemeat. 

Note i^z) de la page 75* 

X-i E s Nuances font au Théâtre de ces beautés 
de FArt , de ces coups de Maître, dont les Co- 
médiens ordinaires n^ont pas même de notion ^ 
ou qu'ils n'emploient que par hafard j mais 
dont le bon ou le mauvais ufage diftingue.? Ac- 
teur gui a véritablement du talent , d'avec celui 
qui n en a que l'apparence & l'ef&onterie. Il y 
9 des Comédiens qui t ayant oui dire qu'il 
falloit des nuances dans un rôle , & qui , 
voyant l'eflfèt merveilleux que cette agréable 
magie produit lorfqu'elle eft bien ménagée , fe 
font fait une habitude d'en mettre à tout pro- 
pos , & de les placer à tort & à trav^«. <c Ils 
». appellent cela des tons de vérité^ dit M.Do- 
V rat ; mais ces tons ^ toutrrà-fait difparates avec 
^ ceux qui précédent & qui fuivent , paroiflènt 
7^ quelquefois trop brufques^ trop faiilans ^fur^ 
yy tout dans la Tragédie , & tombent prefque 
» toujours dans ce bas familier, qu'il faut éviter 
» avec autant de (bin , quel'emphafe & le gîgan- 
» tefque. D^ailleurs ces pailages , une fois faifis , 
99 dégénèrent en refrains monotones ^ que le 
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fc Speftateor attend & que VAôeur ne man^ 
» que jamais ;.ce qui prouve qu^îislbnt le firuit 
^ d'une combînaifon mal-adroite , & ne par- 
» tent point jde Tame , unique fource des ton» 
» de vérité». Ces fortes de nuances^ ainfi mal 
employées , font celles du mauvais genre ; tel-» 
les qu^on en voit dans certains talens faSices , 
qui ne font que trop à la mode. Néanmoins 
ce font ces nuances-là même que le gros du 
Public ne cefïe d'applaudir , au hafard , ma- 
chinalement , & fouvcnt (ans avoir entendu 4iii 
feul mot de ce qu'a dît TAéteur. C'eft fur-tout 
à la fin d'une tirade qu'on remarque ordinaire- 
ment ces fortes de tons , ou de refrains , qiû ,' 
après un grand éclat de voix , tomoailt tout-à-= 
coup dans le bas , ont Part de fafcîner la muU 
citude & d'arracher les a^plaudiflemens. Illufioii 
moins produite alors par la force du naturel & . 
de la vérité , que par ce grand contrafte de fons 
hafatdé d'après je ne fais quelle routine d'ua 
nouveau genre de déclamation. Vrais (;ons de» 
parodie, plus capables de faire rire de pitié , 
que d^exciter Tad^iiration des Connoiflèurs. il] 
y a des Comédiens qui n'ont prefque établi 
leur réputation qu'à la faveur de cette efpèce- 
de Clinquant ; tant le preftige de ces tranfitions* 
eft par lui-même éblouiflant jufques dans l'a- 
bus qu'on en fait ! Mais comme il n'y a que 
l'Afteur vraiment éclairé qui fâche en foire la 
différence & les placer à propos ; il n'eft auffi. 
que l'homme d^uii goût exquis capabled^appré^ 



cier Ie9 meillenres & de déterminei^ron fofFrage 
avec juftefïè & difcemement. 

Les véritables nuances font de plufieurs es- 
pèces : tantôt c^efl une gradation iiuenfible des. 
fnouvemensderanie^ tantôt un paflàge fubit 
d^un ton à un autre , de la rapidité à la len- 
teur , de la joie à la triftede ^ de la fureur à 1^ 
modération ; jmais toujours conformément à l'i- 
dée de PAuteur & à la fituation du perfbnnage» 

Quelquefois ce font des coups de pinceau 
néceffàires pour faire fortir une maxime , une 
penfée, pour détacher un t)on mot , une finefle ^ 
une plaifanterie , qui fou vent ^ fans le fecours des. 
nuances , ne produiroient qu^un demi-efi&t. Par 
exemple , fi ^ lorfque Lifimon , dans le Glorieux y 
dit : Quoi donc / . . • j'aurai fu faire un miracle 
incroyable en rendant augura hui ma femme rai-^ 
Jbnnable. .... Si , dis-je , F Adeur ne s'arrête pas 
court, en baiflànt la voix au moins d'une oda- 
ve , pour ajouter ,. comme par réflexion : chojc 
qu'on îj^a pas vue Çf qilton ne verra plus : cette, 
petite plaifanterie ne fortira point & ne fera 
pas la pioindre fenfation. 

De même , dans l'Avare , lorfqu'Harpagon 
qui , dans la plus violente colère^ ne perd jamais 
de vue fon intérêt, dit , à l'avant-demière Scène 
du cinquième Ade : a Cet affront vous regarde, 
» Seigneur Anfelme , & c'eft vous qui devez 
» vous rendre partie contre lui : & faire, a vos 
9» dépens j toutes les pourfuites de la juftice , pour 
ai vous vengçr de fon infolence?> : fi cette petite 
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iréflexion intéreflTée , à vos dépens , n^eft pas dé* 
tachée du refte de la phrafe , comme en paflànt 
& par une nuance courte , mais fenlible ; elle ne 
fera non plus d'effet que (i Molière ne l'eût pas 
mife là. .Et ainfi, lorfque l'Adeur ajoute: a Voilà 
yy Monfïëur le Commidàire qui e(t un honnête^ 
yy homme , à ce qi^il dit y qui n'oubliera rien, 
î> &c, » : fi cette petite paranthèfe y à ce qu^ildit^ 
n^eft pas détachée & nuancée comme la précé- 
dente, elle glilïèra en pure perte , fans qu'on 
s'en appérçoire. Ce font-là , fi on veut , des mi- 
sères à citer; mais quelques minutieux que foieiit 
ces exemples, ils peuvent être adaptés à dj|u- 
très plus importans en mille occafions diffêren<» 
tes. Dans l'Avocat Patelin encore , fi toute la 
Scène du ridicule plaidoyer de M. Guillaume 
nieft pas cohtraftée, à chaque méprife ou tranfi^ 
tion, par des inflexions de voix rortement op^ 
pofées , elle ne fera fûrement pas l'effet qu'elle 
peut produire, & qu'elle produit ordinaire- 
ment , lorfqu'elle eft rendue comme elle doit 
Têtre. 

D'autres fois, les nuances naiffent d'un ac- 
cord juftement combiné entre deux Aâeurs , 
dont l'un contribuera à faire . briller l'autre , 
ou du mdns qui fe ferviront d'ombre & de 
luftre mutuellement , c'eft-à-dîre que l'extrémq 
vivacité de celui-ci ne fera que mieux éclater 
l'extrême fengfroid de celui-là , & vice versât 
Ainfi plus un Maître dira à fon Valet , avec 
la véhémence de la colèrç : Comment ! double 



€ààuin 9 me tromper de la Jbrte ! plus il fstn 
failtir la tranquille plaifancene dç ce dernier qui 
n^excitera que mieux la rifée , s'il répond avec 
un air de bonne-foi : Je myjfuis vu contraint^ 
ou le diable rtî emporte. 

De même , dans la Pièce de l'Étourdi y plus 
Lélie (èmblera détemxiné à vouloir fe percer de 
Ton épée pour intéreflèr davantage Mafcaràle ^ 
plus PindifFérence & les froides réponfes de ce- 
lui-ci paroîtront piquantes, & produiront un 
yraî Comique de Ittuation. Dans l'Avare, à la 
fîxième Scène du troifième A6le entre Maître 
Jacgues 0c l'Intendant ; plus ce dernier, fur la 
menace dtt bâton , afFeâera de hauteur & de 
fupérioritéi plus il impofera à l'autre & en fera 
fentir la |fillillanimité^ naturelle : il eft mille 
autres cotltraftes différens par lefquels un hg^ 
«eur contribue à faire reifortir l'autre. * 
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'^ Une tidBtice y dans le genre noble » qui ne manqoe 
jamais non phis Ton eâfèc , c'eft au quatrième Aâe du 
Mifantropei lorfque Alcefte furieux contre fà Maîtrcfle, 
finît par lui dire avec la plus grande violence : 



»> Percé du coup inor|ii''4ont Toas fiVaflafCnez t 
» Mes (eut , par la raUbn , ne font phis gouvernas % 
>3 le cède aux moUyetfMbis d'une jufte colcre , 
» Et..»..^ /f nt ftfondsfat dt €€ que je feux faire, 

* Par cette fufpenfion fubîte & inattendue , le Mî- 
lantrope, qui fait ce qu'il fedoic à lui-même & à une 
Femme de qualité, au-litu* de terminer groflîèrcmetit 
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Quelquefois un filence bien faifî y bien mé- 
nagé, peut donnet lieu aux plus heureufes nuan« 
ces, ou du moins fervir à les préparer. Par exem- 
ple, dans la Métromanie (fans parler de ce mer- 
veilleux coup de Théâtre du y. Aéte , où les 
trois Aéleurs expriment leur étonnement par 
un filence auffi plaifant que naturel ) je citerai 
un autre efïèt -moins connu peut-être, d'une 
furprife également muette & expreffive. C'eft 
au cinquième Aifte , lorfque Baliveau impatien- 
té & excédé de la méprife opiniâtre de fon anti 
Francaleu , lui dit avec Taigreur & le ton de 
la plus mauvaifèjiumeur : ié-hon , nous ne te^ 
« ^ nons rien, puifqu'il faut vous le dire : & cet 
yy homme de bien, au mérite de qui vous êtes fi 

» fetifible^ eft le pendard à qui j'en veux 

A quoi ordinairement on fe borne à répondre 
tout de fuite avec ungrand étonnement, e/l4l 
pojpble ! Il femble effeiStivement que l'idée de 
l'Auteur fe trouve par-là tout-à-fait remplie , & 
qu'elle*ne puiflè pas même aller plus loin. Mais 
le Comédien montrera ici plus d'Art & d'intel- 
ligence, s'il commence d'abord> fans parler, par 



!a tirade , (èmble au contraire devoir (e contenir aii plus 
fort de (â menace & de Ton emportement , en ne laif- 
Tant même échapper le dernier Vers qu*à regret & avec 
une intonation dansle bas extrêmement marquée. Ily a; 
dans ce rôle, plufieurs paffages fufcéptibies de nuances en- 
core plus brillantes & plus fenfibles^dont je n'ai guère VU 
que M* de Ia Rive Étire ufage avec quelques fuccès. 
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.exprimer fortement fa lurprife fur le vifage 5 ce 
qui premièrement fait tableaii^ pour peu qu'il ait 
le mafque expreflîf : & fi enfin, après une courte 
.paufe, il ne laiflè échapper, cfi-u pojjiblc? qu'a- 
vec une expiration de voix comiquement fourde 
& même un peu traînante , comme un homine 
abafourdi ^ pétrifié , anéanti de quelque nou- 
velle inattendue. Cette manière de rendre ce 
petit paflàge produira le plus grand effet, & 
tel qu'on ne fauroit ici le dépeindre par la feule 
expreffion du difcours. 

Qn feroit des Volumes de tous les exemples 
concernant les nuances propres à être em- 
ployées , tant dans la Tragédie , que dans la 
Comédie. Ce foQt ces fortes d'oppofitions 

3u'on peut appeller la Magie de l'Art, moins 
ifHciles encore dans la pratique., que dans 
le choix & fur-tout dans l'adreflë de favoir 
les placer avec modération , & fans abufer 
de leur ufage brillant & féduâeur. C'eft ce 
qui fait la différence de l'Aâeur médiocre à 
1 habile Comédien ; fl bien que , de cent traits 
pu Comiques ou Tragiques d'une Pièce , ce- 
lui-ci n'en laillera pas échapper un (eul & faura 
les faire valoir tous également. J'ai vu à cet 
égard un Aâeur en faire la gageure , & 
la gagner , pour le rôle de M. le Blanc dans 
la Fille Capitaine , & celui d'Arnolphe dans 
l'École des Femme?^ Enfin , pour donner en 
deux mots une jufte définition des nuances; 
ce n'eft autre chofe que le forte & le piano 

de 
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de la Mufique , que le clair & Vohfcur de la 

Peinture , Pun & l'autre ménagés félon les rè- 
gles de F Art , de la Nature & du Goût : & c^eft 
V encore ici le cas où un feul exemple de vive 

f voix vaudroit mieux ^ que tout ce qu'on pour«« 

m. • # • ■ 
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roit écrire. 

Note (^) de la page 80. 

jVIAlgré les efforts que fait ici M. de Stc^ 
Albine , pour fuppofer de refprit aux perfonnes 
de la Profeflton , on ne peut difconvenir qu'il 
n'y ait beaucoup d'Aéteurs qui n'en n'ont d au- 
cune forte 9 & qui (ont même d'une ignorance 
profonde. Néanmoins ^ ce fbnt quelquefois 
ceux-là qui réufliflènt au Théâtre au-delà de 
toute vraifemblance *. Il eft vrai qu'ils doivent 
être pourvus d'un certain taâ , d'un certain 
inftin6t> joint aux moyens phy(i<^ues & à toutes 
ks qualités de la Nature; & il fnut qu'elles 
fbient développées &, conduites par un bon 



* Aneciou. Un Aâeur dans le rôle d'Agamemnon 
dlphigcnie en Aulide » du-lieu de ce dernier Vers 4e 
. la première Scène : Ctfl Achille \ va , pars : dieux ! 

! Ulyp le fuit:, dit : Cejt Achille ^ m, pariieu ! ITlyffé 

y k fuit. Un autre 9 en commençant le rôle d'Hippôlyce 

î dans Phèdre , an lieu de ce Vers : Le deffcin en ejt pris , 

\ je pars y cher T hir aminé \ dît: Le iejfein en tfi pris^ 

I je fars & te ramène , &c. ùc On en a tu qui ont 

; poulfé l'ignorance iufqu'à inférer & à réciter dans leurs 

rôles les petites notes d'une Pièce > comme dans Tzx^ 
\ tdSe , où il y a : C^efi unjcilçrat qui parle , &c. &c« 

M 



Alaitre , dont la capacité puiffe fuppléer à celle 
que n*a point un Adeur : comme la célèbre 
Le Maure de l'Opéra , & bien d'autres qu'on 
pourroit citer , en ont fourni des exemples. Ce 
iQnt de ces Machines bien organifées , dont un 
habile homme fait connoître tous les fils & les 
"reflbrts , & les foire mouvoir à {6:^ gré. Je ne 
fais fî de tellesMachines bien dirigées neferoient 
pas préférables à ces Aâeurs indociles qui ne 
veulentavoir pour guide,qu'un fot orgueil ou un 
ridicule entêtement. Ce qui paroîtra même fort 
(ingulier ^ c'eft que les gens véritablement doués 
d'efprit & de connoifl^nces , ne fe diftinguent 
pas toujours le plus par le talent Théâtral ; & 
j'ai obfervé que ceux qui raifonnoient le mieux 
fur la Comédie > la jouoient orditiairement le 

Elus mal Fen fuis fâché pour l'honneur de 
L Frofelfion : mais on ne peut pas fe refuier à 
une expérience réfléchie & réitérée. 

n eft donc à préfumer que ce que M. Rémond 
de Ste.-Albine nomme cjprit dans un Aâeur ^ 
n'eft autre chofe qu'un certain taét, un certain 
lentiment naturel, dont efFecHvement il ne peut 
fe paflcr \ Or c^ft ce tad qu'on peut appeller 

* Le Sentiment , c*eft-à-dire, cette aptitude prompte 
à faifir & s'approprier toutes fortes d'imprefEons , 
avec la fecilité de les &ire éprouver aux autres i ce 
)e ne fais quel fens qui juge » au premier abord, fans. 
: le iècours de ranalyfe ni du rai(onnement ) le fen- 
. timen(, dis- je 9 eft (î edentiellement néceflalre pour 
Jogier la Comàlk ^ que je le regarde coaune la prin- 
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le vrai talent de la ProfefTion, préférable à Tef-» 

prit proprement dit. a Avec de l'efprit , dit un 

» homme qui en a beaucoup^ (M. le Prince de 

yy L....)y tous les jours on voit quantité de 

» gens qui ne réuffiflent en rien. Avec une con- 

y> rormité de difpofitions & une aptitude à (a 

» Profeflîon , on voit des gens médiocres venir 

9> à bout de tout ce qu'ils entreprennent. Ceux 

yy oui n'ont même que cette ef pèce d'inftinâ , 

yy franchiront des obfiacles & des écueils qui 

yy arrêteroicnt des gens d'efprit ; parce que 

yy ceux-ci , le plus fouvent , apperçoivent trop 

>^ le danger, au-lieu que les autres ne le voient 

yy point du tout. Heureux donc les hommes 



cîpale qualité d*un Aâeur, en quelque genre que ce 
foit. Cefl pour cela que les femmes» qui ont beau- 
coup plus de fenfibilicé que les hommes , quoique 
fouvenc moins inftrmtes , réullînenc ordinairemenc 
mieux fîir la Scène , fiir - tout quand elles ont de 
la figure & les autres agrémens naturels. Il eft sûr 
qu'elles difent & font tout avec meilleure grâce y qu'a^* 
Tec un Ton de voix intcrefTant , fi propre à plaire & 
à émouvoir y elles ont , de plus , certaine fouplefle dans 
le cœur, certaine difpofirion méchanique à fe prê- 
ter à toutes les paflions de leurs perfonnagei : dilpo- 
fition moins commune aux hommes ^ quoique plus ca- 
pables d'une application forte & d'une attention (uivie. 
On en a la preuve dans toutes les Troupes, & même 
à Paris , dans chaque Speâacle 9 oii le nombre des 
bonnes Aârices furpaffe le plus fouvenc le nombre 
des bons Ailleurs ; dufiirence , qui ne peut veiiif que 
d'une fupctioricé de fenâmœc dans Its premières. 
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^ nés avec le talent de leur état & à qui les 
9} cirqonfbnces font embraflèr celui qui eft fait 
y> pour eux » ! Le Maréchal de Saxe difoit ne 
favoir, abfolument parlant^ qu'une feule chofe, 
mais, qu'il la favoît bien ; c etoit le métier de 
la guerre *. Si Ton peut comparer le petit au 
grand y j'ai connu des Aâeurs qui n'au-« 
roient pas fçû raifbnner ni juger d'une Pièce 
de Vçrs ; mais qui (a voient parfaitement bien 
rendre un rôle , foit dans la Tragédie y foie 
dans la Comédie. 

Four dire les chofes comme elles font y la 

* Anccdou. Il le favoit fi bien > ce métier de la 
guerre , qu'il a paru toute fa vie le (aire pn badinant. 
A Tongres > la veille de la bataille de Rocoux » il donna 
ordre a M. Favart , Direâeur de fa Comédie » de 
composer » un couplet de chanfbn pour annoncer cet 
événement comme une bagatelle >dont le fiicccs ne lui 
fembloit pas même douteux : le couplet fut ^t entre les 
deux Pièces & chanté par une Aécrice fort aimable , 
Çw: Tair: De tous Us Capucins du monde -^ le voici: 

Demain nous donnerons relâche^ 
' Quoique le DiteHeur s*en fâche. 
Vous voir combUroii nos dejîrs ; 
On do il céder tout à la gloire : 
Nous ne fongeont qu'à vos plaifirs , 
Vous m fonge[ qu^à la KiSoire. 

Enfuîte il fit annoncer, pour le fur-lendemaîn , fe 
Prix de Cythire & les Amours Grivois^ qu'on rcpré- 
lenta effcûivement comme un prélude des Réjouif- 
fances publiques. Ce qui fit dire , au camp , qu'il 
avoic préparc le triomphe ayant la Viâoire, 
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plupart des gens de (beâacle en général culti- 
vent peu les Lettres : du moins n'en ai- je connu • 
qu'un très-petit nombre qui en eût véritable-» 
ment le goût. Les hommes entraînés , par le 
^eu , les plaifirs & la diflipation y ou quelque^ 
fois abforbés dans leurs occupations théâtra- 
les , ne trouvent pas même le tems de vaquer à 
leurs afl^ires domeftiques. Les femmes , de leur 
côté, fouvent moins occupées de leur talent 
que de tout autre objet 5 toujours plus empref- 
fées à plaire qu'à s'inftruire ; ne fe jugeant ordi- 
nairement qu^avec des yeux de complaifance 
& de prévention : prefque tous enfin , crai- 
gnant moins Tignorance que Pétude & le tra- 
vail , lifent à peine ce qui eft de leur compé- 
tence êc dont ils pourroient tirer quelque mf- 
truâion. Indifférence produite chez les uns &; 
les autres , ou par un excès d'amour-propre &• 
d'aveuglement , ou par une forte de paredè & 
d^inhabitude contrariées dans la jeuneflè, fou- 
vent privée d'éducation : tellement qu'il eft très- 
rare de trouver dans une Troupe quatre à cinq 
Sujets qui aient feulement fait ]eurs études"^. Fai 

. - •• 

* Anecdote. Feu Dromn , célèbre Aâeiir de la Pro- 
vince , honteux de ne fayoir pas lé latin , s'avlfa de 
prendre un Maître à Tâge de trente - cinq ans. Il eft 
vrai que cette Science acquife ne lui procura pas 
plus de lumières fur un Art, qu'il avoir déjà appro* 
tbndi fans ce fecours. L'Art du Comédien n'a efleât* 
vement pas plus de rapport avec la Langue Latine > 
qu'avecla Langue Asabe ou TEfclavonne* 

M iij 
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VU les G)médiens d^une grande Ville ne jmu^ 
voit donner le Malade imaginaire y faute 
4*un Adeur en état de repréfenter le rôle du 

Frafes Dans ce rôle, on ne parle , il eft 

vrai j au'un mauvais latin ; mais encore faut-il. 
favoir le prononcer ^ & des longues ne pas faire 
des brèves. Il y en a qui pouflènt la fhipide indo- 
lence jufqu'à venir froidement rendre un rôle 
fur la fcène^ fans avoir jamais lu la Pièce ; & il 
eft à remarquer que les plus ingnorans ne font 
pas toujours les plus modeftes *. 

U faut convenir que les (ucceileurs de Molière 
ont furieufement dégénéré de leur illufbre Fon- 
dateur^ &y malheureu(ement> nous en fàifons 
de plus en plus l'humiliante épreuve* •• Autre- 
fois, du moins y on pou voit compter quelques 
Auteurs parmi nos Onifrères ; & Dancojirt , 
Montfleuri» Baron , Le Grand, Champmêlé, 

* Anecd^f^ Feu Armand s^amàfà à raconter à quel* 
qoes Comédiens de Province » THiftoire d'un Fourbe 
qui j fous prétexte de dévotion , s'étoic introduit dans 
ifne honnête maifon , avdt ahuie de U crédulité du Mai* 
tre 9 s'étoit fait donner tout (on bien; avoit voulu époufèr 
fa fille , féduire (à femme » fiiire déshériter (on fils , &c. 
Or , l'Hiftorien mit tant de padiétique & de vérité dans 
fa narration » qu^il les fit fendre tous en larmes ; mais 
aucun ne s^apperçut feuleiÀeot que c'étoit mot-à-moc 
THiftoire du Tartufle qu'il venoit de leur raconter 
fous dts noms diffirencs ; parce qu'aucun d'eux 
viai(emblablemencn*avoit jamais lu la Pièce en entier ; 
Se que chaque Aûair ne connoilToit que le rôle qu il 
devoit y jouer* ^ ^ 
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Hauteroche, LaThuilerie, PoifTon, Româniéfî^ 
Riccoboni , la Noue ont , en quelque lorte , 
honoré la Profedion : mais depuis ce dernier ^ 
Il on excepte M. Monvel ^ & peut-être cinq 
à (ix autres parmi toutes les Troupes y notre 
filence nous accufe & décèle évidemment 
notre incapacité en fait de produâions littérai*^ 
res ou théâtrales. Vainement objeiStera-t-où 
que , de tous ces Comédiens Auteurs , à peine 
y en avoit-il trois qui euflënt du talent pour 
la (cène ; & que , diaprés même nos obferva*» 
tions^ cette culture des Lettres moins négligée ^ 
ne feroit tout au plus favorable qu'à la vanité 
du Comédien , fans être plus avanta^eufe à 
la perfeélion de TArt. Objedion fpécieufe & 
peu (uffifante pour autorifer ce déraut démït^ 
lation y fur-tout dans une profeflion qui fup- 
pofe & qui exige au moins des connoiiTances 
ordinaires \ 

* Ces forces de Comédiens ne redembient guère 
au portrait , que fait M. GeCfner » d'un homme né 
véritablement Artifle : <c Si le goûc de celui - ci » dit- 
V il 9 ne devient pas une paflion; s'il ne. préfère pas 
» la gloire à la fortune ; & la fociété des Critiques 
M éclairés n'èfl; pas celle qui a le plus ^At charmes 
19 pour lui ; fi les heures qu'il coniacre à ion Art 
n ne font pas les plus délicieufes de fa vie > d des 
M fonges utiles ne l'en occupent pas encore dans la 
M nuit s fi le matin y à Ton réveil » il ne vole pas à 
» Tétude avec une nouvelle ardeur ; fi fon cœur n'eft 
a» pas agité au nom des grands*homme$ de fou Art ; 
u enfin ^ s'il n'a pas toute autre ambition que de 

Miv 



Queloues gens , prévenus fans doute que 
de très-bons Aâeurs étoient ainfi fort peu 
lettrés , fe font avifés de répandre que M*""". 
Dangeville n'avoit pas même d'efprit. Soit 



u flatter le tnaavtis goût » & au'il ne travaille .pas 
M pour les vrais Connoiiïeurs ^ tous le nom d'Artifte » 
9t il ufiirpe un titre, dont il ne peut. jamais •efpcrer 
99 de glorieux efftts i>. 

- Maigre tout ce qui eft dit dans cette obfervatioix 
fur l'impéritie de la plupart des Comédiens , on ne 
doit pas néanmoins trop rigoureufement conclure du 
général au parciculier. . • • Sans me contredire , je 
pourrois citer quelques Aûeurs & Adrices trcs-bieii 
nés qui ont véritablement de l'efprit, des connoiC- 
iances 8c des talens ; il ne faut pas toujours avoir 
iait des Pièces ni avoir appris le latm pour cela. Si 
fe me dirpenfe de tes nommer , c'eft dans la feule 
crainte que mon illence fur d'autres , que je connois » 
ne devint contre eux une Satyre parlante : & mon 
intention affurément , en cherchant à corriger , n'eft 
pas d*ofïenfer qui que ce foit. Au refte , ce qui eft 
confolant pour les Aâeurs vraiment inftruits & efti- 
mables , c'eft que le Public , à la longue » ne manque 
jamais de rendre juftice & de diftinguer le mérite 
par-tout où il fe trouve ; fon opinion fe règle ordi- 
nairement (ur le plus ou le moins de motifs qu'on 
lui fournit , foit en bien foit en mal. Je dirai plus: 
c'eft qu'un Comédien , malgré le préjugé populaire, 
peut^ non-feulement par (es mœurs & fes talens, faire 
tomber cette efpèce de profcription & occafionner 
une exception en fà faveur ; mais il peut tirer quel- 

Suefbis , de cette humiliation apparente , un nouveau 
ijet de gloire & de confidération. 



qu^on ait voulu parler de cet efpnt d'épîgram-' 
me & de malignité que femblent annoncer les 
rôles de foubrettes , ou d'un certain jargon de 
Caillettes y qu'elle n'avoit fûrement pas : foit 
qu'on n'eut femé ce bruit que par jaloufie de 
métier , ou bien même pour la fingularité du 
fait & le plaifîr de hazarder une efpèce d*in- 
vraifemblance : de quelque façon que cela foit, 
il eft certain que Terreur a exifté. Erreur , il 
eft vrai, démentie chaque fois que cette in- 
comparable Adrrice paroiflbit fur la Scène, 
car elle y manifeftoit , non-feulement ce taét , 
cette intelligence & ce jugement fi néceflàires 

{)our la Comédie ; mais encore Pefprit , le feu , 
e naturel , le fentiment , & toutes les autres 
qualités de Pâme d'une excellente Comédienne. 
Voici ce qu'en dit M. de Saint-Foix : a Ce 
n qui achève de caratSbérifer la perfonne de gé- 
5^ nie dans Mademoifelle Dangeville , c eft 
j^ qu'elle eft fimple , vraie , modefte , timide 
^y même , n'ayant jamais le ton orgueilleux du 
» talent , ignorant d'ailleurs toute cabale , &, 
yy dans le centre de laTracaflèrie , n'en ayant ja- 
yy mais fait aucune ». Quel modèle ! mais qudilè 
Critique pour les trois quarts des Comé- 
diens ! Il mç paroit que C6 n'eft pas-là le por- 
trait d'une femme fans efprit. 

Dans le tems que cette célèbre Aéhrice ornoît 
la Scène Françaife , tout le monde en général 
étoit féduit par fes rares talens> auxquels chart 
cun applaudifibit avec tranfport : u c'eft l'effet 
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f> qu'Os ont toujours produit fur toutes les claf^ 
yy Tes des Speâateurs , & il n^ eût jamais ^ à foa 
yy égard , ni refroidiflèmeht , juî partage d'opi- 
>> nions. Mais auffî quel enjouement , quelle 
yy vivacité , quelle fineflè dans fes rôles de Sou- 
» brette ! Quelle décence , quelle vérité dans 
>y ceux du jgenre noble ! Tout fut marqué à fon 
yy coin véritable , tous les traits furent expri- 
yy mes , toutes les nuances faifies & diftinfles : 
yy en un mot , Mademoifelle Dangeville eut le 
jy vrai génie de fon Art; & eUe y joignit tout 
yy ce que Pefprit & le goût peuvent ajouter au 
» génie w. Nous terminerons cet éloge , extrait 
^une Lettre fur Vétat préfent des SpcBacles , par 
une réflexion très-naturelle : c^eft que, non- 
feulement ce feroit de cette grande A£hrice 
ou^on devroît attendre un Traité fur TArt du 
Comédien , don.t elle a mieux connu les prin- 
cipes que perfonne ; mais que , fi jamais il y eût 
au Théâtre un modèle fait pour être imité, & 
même pour être copié dans tous fes détails , 
c'étoit certainement celui-là : modèle d'autant 
moins dangereux à fuivre , que le jeu de cette 
charmante Adrice étoîc dans la Nature ; ou 

ÎJutôt c'étoit la Natjire même embellie de tous 
es charmes de PArt; ce qu^on ne pourroit pas 
dire de beaucoup de Comédiens • 



^ Afued^u. Lt% Comédiens Francis , qui ont toa« 
)Ottr& conlèrvé une eftime parriculicre pour Mademoi- 
fcDè DâDgevUlé » viennent de fe fignaler 9 à fon égard ^ 



d*une manière au(E honorable pour eux 9 que flatteufè 
pour elle. Ils onr été célébrer fa Fece le 1 5 d'Août 
(177)) , à famaifon de Vaugirard , en lui donnant une 
Repréfentation de la Partie de Chafle de Henry IV , 
fur un petit Théâtre conftruit dans un des Bofquets de 
fon Jardin* Il s'y eft trouvé quantité de perfonnes 
diftinguées venues exprès de Paris« L'illufion paroifToic 
compiette y fur-tout au fécond AStc , où la Foret étoic 
repréfèntée par la Nature même. Tous les Comédiens , 
hommes & femmes y fe font efiôrcés de lui témoigner 
leur zèle ; & cette Pièce, ainfi que la fuite des plaifirs 
de cette journée » ont été autant de triomphes pour 
cette admirable Aârice. Entr'autres Couplets, qui 
ont été chantés à (a louange fur diflfèrens Airs , en 
void quelques-uns , fur l'Air de : faimc mieux 014 
MU^ au gué. 

Pour DangeviUc un CoupUt 

Peut Jt abord fe faire } 

Mais il faut qu^il foit parfaU 

Digne de lui plaire. , . « 

Oh ! fen fais un sur moyen > 

C^ejl £y mettre pour refrein 

Le nom de Molière 

Au guéy 
Le nom de Molière. 

X 

. Le talent difpafoijfoii 
De la Seine entière: 
DangeviUc commençoit 
Sa belle carrière ; 
Là tas cet homme divin ^ 
De fon goût ^di fon jeu fatf 
La fît héritière^ 
Au gue^ 

La fie^iritiire. 
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Quand aux Français on fUd 

Cette Ombre fi chère , 

Un plaifir vif transporta 

Loges & Parterre : 

Mais tout haut chacun difoit 

Que Dangeville manquait 

A la Centenaire , 

Au gué j 
A la Centenaire » 

Jamais pareil hommage n*avoit été rendu k cette 
célèbre Adrice, pendant qu'elle iàifoit les beaux jours 
du Théâtre Français. Peut - être même n'auroic r elle 
pas reçu celui-ci de fonr vivant , fi la retraite de^touc 
Comédien ne mercoic prefque » entre (es Confrères 
& lui , un intervalle aufli immenfê qu*entre la vie 
& le tombeau. £f&âivement , une fois retirés, les 
meilleurs Aâeurs né portent guère ombrage à leurs 
. SoccelTeurs : le taUru qui n^efi plus ujfe £%ttc envie. 

Note (4) de la P^ge 83. 

vyN doit , fans doute , en jouant la Comé- 
die, paflèr rapidement de Tun à Pautre de ces 
divers mouveraens de Tame dont il eft ici quef- 



rion : mais il faut (avoir encore quelquefois fe 
plier à toutes fortes de caraâéres mêmes les plus 
oppofés. Cette rare aptitude , cette capacité 
prefque magique, coiutitue en quelque forte le 
véritable Comédien , & le diftingue du fimple 
Adeur. Pour peu qu'on veuille y faire atten- 
tion , on conviendra de I4 prodigieufe diffé- 



rence de l'un à l'autre. Le fimple Adeur, pron 
prement dit, remplira, (î Ton veut, parfaitement 
bien un genre , foit tragique , foit comique ^ 
fans pouvoir fortir de-là , ni jamais s'étepdre 
plus loin. Aulieu que Phabile Comédien faifira 
toute efpèce de caraâère. Vrai Caméléon , il 
prendra toutes forces de formes indiftinâe- 
ment; paflera du rôle d'un jeune homme à 
celui d'un vieillard ; d'un rôle de valet à celui de 
petit-maître, & les repréfentera tous avec un 
égal fuccès. Ainfi M.LeKain eft un grand Ac- 
teur, M«iie Clairon une grande Aéèrice, & M* 
Garrick un grand Comédien ^ 

^ Anecdote. Ce nouveau Rofcius Anglais , indépeU"» 
dammenc de Tes Talens fupérieurs » poiïede , dic-on ^ 
une de ces phyfîonomies qui fe montent Se fe démon- 
tent pour prendre tel caraâcre qu'il lui plaît. Outre 
plufieurs traits qu'on raconte de lui à ce fujet ( comme 
d'avoir pris plaidr quelquefois à dérouter & à inquiet 
ter des Peintres de portraits , en leur produifant ià 
figure, aujourd'hui d'une façon , demain d'une autre;) 
voici un nouveau trait dans le même genre qu'on a£- 
fure très véritable > quoique prefque contraire à toute 

vraifemblance Une Dame Ânglaife, de fa cou- 

noiflànce, deHrant avoir le portrait d'un Lord fon pa« 
rent, qui avoit la manie de ne pas vouloir fe laiOer 
peindre , pria M. Garrick de la féconder dans ce def^ 
fèin. Celui-ci , après avoir attentivement examiné & 
étudié les traits , les tics , les feçons , & tout ce qui 
pouvoit le mieux caradérifér le perfonnage en queftion , 
fut fe préfentêr , avec ce vifage emprunte , à un Pein- 
tre , & fit tirer ainfi fon portrait. Tout le monde y re- 
connut fi bien lareffemblance du Lord, que le Lord lui- 
même tout le premier parut fort inquiet fur les moyens 
qu'on avoit pris pour le peiadre aufli^eiremblant. 



A la vérité ces fortes de talens, fur-touc 
ponés au point incroyable où cet illuftre Protée 
a pouflë le fien, font fi rares, que, fiir cent bons 
Aâ:purs,à peine trou ve-t-on un bon Comédien*. 
Deux obfbdes , entr'autres , femblent princi- 
palement s'oppofer à la réurtite de pareilles mé- 
camorphofes : favoir, la ftruâure ou la confor- 
mation naturelle de TAâeur & la prévention 
invincible du Public. Et fi le célèbre Garrick 
n'eût pas réuni à fcs talens ce double avantage ; 
je veux dire que , fi la Nature ne lui eût pas 
donné une taille , un organe & une figure éga- 
lement propres à toute efpèce de penqnnage , 
foit dans un genre , foit dans un autre ; ôc que 
peu-à-peu il n eût pas accoutumé le Public à fes 
différentes transformations; peut-être malgré 

5 l ' 

* jiu^e Anecdote encore plus Jznguliere que la pré^ 
etiente , & qu'on tient £un Homme tres-viriiique ( M. 
de la Place ). Hogarcs , fameux Peintre Anglais , vou- 
loit avoir le portrait de Fielding , Auteur de Tom-Jones y 
pour le placer à la tête d'une édition de Tes Œuvres ; 
mais étant mort fans s'être jamais aie peindre » 
on étoit fort embarraffé pour avoir (a reflcmblan- 
ce ; lorfque Tctonnant Garrick , informé du defir 
4e Hogarts fon ami , avant d'ailleurs beaucoup vécu 
avec Fielding, fe préfenta un jour aux regards du 
Peintre avec la figure, du défunt Ho- 
garts en fut épouvanté aîi premier abord jufqu*à fe 
nrouver mal ; mais , s'étanc remis , il fe dépêcha d'en 
tirer l'efquilTe qtfil fit graver. Ceft la même oui eft à 
la tête des (Œuvres de Fielding, que Pon dit tort ref- 
(emblante. Avec une pareille aptitude à Timiration » 
commenc ne pas^jouer lupérieurement laComédiel 



fon génie Imitateur, eût-il été obligé de le bor- 
lier a un feul genre , comme tant g autres *• 

Enconféquence, M, Préville, quoique peut- 

> ^ 

* Jfiedou. Un Aâeur , qui jouoic auffi de tout , mais 
Jamais rien de bien , maluraité journellement du Pu- 
blic , s'avifa un jour de le haranguer, ci Je ne (ais , MeC- 
^ 9% fleurs , dit-il , par où j*ai eu le malheur de tous dé- 
a> plaire, je fais roue ce que je peux, & je me prête à 
t> tout de la meilleure volonté du monde, fans pouvoir 
u réuffir à vous contenter ». Je joue dans le Tragique 
& dans le Comique. — Ta>nt pis , répond-on — Je 
]oue des premiers , des féconds & des troiflcnjes rô- 
les. -- Tans pis ! — Je chante dans rOpéra-Bouflfon. — 
Tant pis !-^ Je danfe même dans lesBaliets. — Tanipisl 
Après quoi , fixant le Public avec un air d'attendrilTe-» 
ment, ingrai ParurrCfjue i^ai-je fait , dit^il 2 tu nu 
forceras à rnen aller. •— lant mieux. — Et chaque raifba 
ainfl alléguée étoit toujours ripoftée d*un tant pis ou 
d*un tant mieux. A la fin excédé » hors de lui & ne fâ- 
chant plus que dire » 11 s*échappa jufqu'à envoyer tout 

crûment le Parterre ou Ttionnêteté ne permet pas 

de penfer. — Tant mieux , répond encore un autre Piai- 
fant. . . • Cependant TAâeur » fe tournant tout de fuite , 
par réflexion , dit fort poliment. : . • • • M^f dames » ce 
rfejl pas pour vous que je parle au moins ! — Tant pis ! 
repond une voix flutée qui partoit du fond d'une Loge. 
Toute cette Scène flngulière fut interrompue , à cha- 
que inftant , par les rififes & les brouhaha réitérés du 
Public : ce qui, joint à la confiance opiniâtre de rAc-* 
teur , la fit durer près d'un quart-d'heure. Ce fut 
la nouvelle du jour j & fur-tout il n'étoit aueftion 
dans toute la Ville que de la touchante apoftrophe , 
ai ingrat Parterre ; fi bien que pendant long-rems on ne 
demandoit plus à la porte de la Comédie un billet du 
Parterre \ mais on difbk : donne^^-moi un biffas. 
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être tout auffi Comédien que M. Garrîck , aura 
toujours beaucoup de peine à réunir générale- 
ment les fufïrages dans certaias caraâères nou- 
veaux , ainfi qu'il le fait dans tant d'autres pref- 
que aufli oppofés ^ mais auxquels le Public efl: 
accoutumé depuis long-tems. Je pourrois citer 
d'autres Adeurs qui ont été forcés de renoncer 
à la féduiiànte prétention de jouer ainfi de 
tout ; & qui ont pris le parti de s'en tenir aux 
différens caraftères d'un feul emploi. Ne feroit- 
il pas même à craindre que, dans le prodigieux 
contrafte de tant de rôles , ce qu'on gagneroit 
du côté de l'admiration publique , on ne le per- 
dit ou du moins qu'on ne Taf^biblît beaucoup 
du côté de l'effet théâtral ? Car enfin un Comé- 
dien j quelque talent qu'il ait y doit faire , par 
exeniple, dans une Tragédie, moins d^Uuuon 
aux Speftateurs , s'il lui ont vu repréfenter, 
la veille, un rôle de charge ou de bas comi- 
que. On ne fauroit maîtnfer fa mémoire ou 
fon imagination au point d'oublier tout-à-fait 
ce qu'on vient de voir , ou ce qu'on voit tous 
les Jours : & peut-être M. Garrick .lui-même 
n'eft-il pas venu jufqu'ici , fans en avoir fait 
inexpérience & l'obfervation. Et à fuppofer 
qu'il ne fut point dans ce cas, cela ne concluroit 
rien pour d'autres Comédiens,ce grand Homme 
étant fait pour fervir , à tous égards , d'ex- 
ception à la règle générale *. 

* Voyez plus loin la fin de la note 1 7. 

Ceci 
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Ceci paroît conduire a la queftion qu'on faîê 

t)rclinairement, quel eft, du tragique ou du comi- 
que , le plus difficile à bien repréfenter? . • . . Je 
penfe que Tun n'eft guère plus difficile que 
rautre , & que leurs fuccès ne dépendent que du 
plus ou du moins des qualités naturelles deFAc-; 
teur. La feule difFérence , c'eft que le Comi- 
que peut foufïrir une certaine médiocrité qui^ 
n'eft pàs.fupportable dans le Tragique. Il en 
eft du dernier genre, comme de ces înftru- 
mens^ où il faut exceller pour être agréable. Si, 
par la faute de T Aéteur , la Tragédie ne produit 
pas dans Tame de fortes impreflîons , elle ne 

f)aroît plus , fur la Scène, qu'un genre informe ,, 
anguiflànt , monotone , qui , n^étant ni plaifant 
ni pathétique, dégénère en froide déclamation. 
Il vaudroit mieux alors fe borner à la lire ^ que 
de la voir repréfenter. Au-lieu que , pour peu 
que la Comédie foit paflàblement rendue , on 
en peut toujours tirer quelqu'amufemcnt. 

Quant à la compofition d'une Pièce, ou 
férieufe ou comique , il eft siir que la charpente 
en eft également difficile ; que l'une & 1 autre 
ne font pas moins les cheM'œuvres du génie 
que les derniers efforts de l'imagination : &. 
s il faut, comme il a été dit & rebattu fou vent , 
avoir beaucoup d'efprit pour en produire mê- 
me de médiocres , il faut en avoir prodigieufe- 
ment pour en faire d'excellentes. Il n'eft rien 
moins qu'aifé de combiner une intrigue , de . 
bien filer une fcène^ & de fouteiiir des carac- 

N 
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tères dans lun & l'autre genre. Cependant, 

ians ôfer décider de la prééminence , ou quel 

eft celui qui préfente le plus d'obftacles, je crois 

pouvoir me permettre une réflexion : c'eft que 

i)our bien pemdre les hommes , leurs moçurs & 
eurs paffions , il faut avoir vécu avec eux , 
les connoître , & avoir eu du moins le tems 
d'étudier la Nature. Molière; Regnard, Deftou- 
ches & autres n'ont point produit leurs chef- 
d'œuvres avant l'âge de quarante ans -, & on 
a vu quelquefois de jeunes gens donner des 

peuvent en 
briquer les perfonnages , foit d'après l'Hif- 
toire y foie d'après les rièces de ce genre , qui 
feules , par le grand rapport qu'elles ont entr'cl- 
les , leur fufBlènt pour modèles dans ces pre^ 
miers eiïàis. Au-lieu que les caradères de la 
Comédie doivent êtres peints d'après l'expé^ 
fience & Tétude du monde, & qu'enfin le Poëte 
tragique ne vit, pour ainfi dire, qu'avec les morts, 
& l'Auteur comique avec les vivans. D'ail- 
leurs , comme dit le Père Erumoy, a on n'a 
V guère qu'a fe replier fur foi-même pour pui- 
fy 1èr dans fon ame des fentimens qu'on eft 
fy bien aflliré de faire entrer dans tous les cœurs, 
>y dès qu'on les a trouvés dans le fien . Mais 
yy l'Auteur comique doit , au contraire , fe 
yy multiplier & fe reproduire prefque en autant 
>j de perfonnes ; qu'il en veut avoir à contenter 
i> & à divertir '>• 



I>e toutes ces raifons fie pourroit-on pas in- 
férer que la différence doit être , à-peu-près , 
pour TAdeur la même que pour l' Auteur? En- 
tre deux perfonnes , refpeétivement pourvues 
des moyens néceflàires, l'une pour leVagique, 
l'autre pour le comique, la fupériorité ne fem- 
ble-t-elle pas plus longue & plus pénible à ac 
quérir dans ce dernier genreque dans le premier? 
Les caraâères ne foiit-ils pas plus variés , & les 
contrafles plus oppcfésdans le comiqueque dans 
le tragique? Peut-être encore eft-il moins facile 
d'imiter laNature que de l'outrer j plus difficile 
de faire rire que de faire pleurer; plus aifé de 
fe paflionner pour dire, k vous adore, que d'at- 
traper le point j ulle de bien dire, je vous aime...,. 
( ^oy^{ P^us loin Varticle V des obfervations 
détachées. 

D'un autre côté, répliquera-t-on , pourquoi 
les Auteurs & les Aéteurs tragiques femblent- 
îls avoir plus de part à la grande célébrité , que 
les Auteurs & les Afleuts du genre oppofë , à 
l'exception peut-être de Molière feul & de M'-= 
Dangeville? Pourquoi dans le monde s'entre- 
tient-on plus fouvent de Tragédies que de Co- 
médies, & fait-on par cœur un plus grand 
nombre de Vers de celles-là que de celles-ci ? 
Pourquoi la plupart des Auteurs comiques fem- 
blent-ils exclus de l'Académie Françaife, tandis 
queles trafiques y font prefquetous infcrits? 
Pourquoi cite-t-on avec plus d'enthoufîafme les 
Champmêlé, les Baron, les Lecouvreur, les 
N ij 



Dufrefne, &c. que d'autres excellens Afleurs 
purement comiques leurs contemporains? Pour- 
quoi enfin , à mérite égal entre les uns ôc les au- 
tres^ le Peuple & lèfe Grands font-ils toujours 
moins entraînés vers ceux-ci que vers ceux-là ? 
Car il eît d'expérience que les meilleurs Adeurs 
ou A6fa:ices de Paris attirent ordinairoracrni plus 
de monde à nos Speâacles de Province djins la 
Tragédie que dans la Comédie; &quViriî M. 
Le Kain & M*^ Clairon y feront plus fui vis, que 
M. & M '^ Préville ou autres du même genre *. 
Cette efpèce de prévention, en faveur des pre- 
miers^ ne viendroit-elle pas de la dignité im- 
pofante de leurs perfonnages y comme nous le 



* II pourrort y avoir une diftinâion : c'ell qne, gc* 
néralcmeiK parlant » les gens un peu âgés anneronc 
noins , par exemple^ certaines Tragédies de Racine^ 
qui onc toujours tant d'attraits pour la JeunefTe » que 
certaines Comédies de Molière & autres bonnes Piè- 
ces de caradere , capables de les conduire à des ré* 
flexions anuiCuites , en leur rappeilant ce qu'ils ont vu 
toute leur vie. Outre que le» cnangement phyfique , 
opéré dans le goût & dans le tempérament , contribue 
à cette prédikâion -y c*eft que , lor{qu'on a un peu 
connu les hommes , on a bien plus de (àtîsfacfbion à 
juger & à fentir fur la Scène la vérité des Re(Tèn?blan- 
ces, que dans un âge» où à peine peut- on avoir une 
légère notion des caraÛcres» Or on ne voit une copie 
avec certain plaifir, qu'autant qa'on en connoit par- 
faitement Toriginal: comme la peinture d'une pamon 
n'afteâe Tàme > qu'autant qu'on eft phyfiquemenc en 
itac d'en éprouver les cSkxu 



dirons plus loin ? Ou bien , eft-ce que Thomme 
feroit généralement inoins porté à rire qu'à 
pleurer ; plus agréablement afFeâé par la trif- 
tefle que par la joie ? Ou plutôt , cette préfé- 
rence ne feroit -elle pas fondée fur la diffi- 
culté de pouvoir fe rendre compte des principes 
d'un Art cjui paroît furnaturel , qui étonne ^ 
qu^on admire , & dont on parle fans prefque 
le concevoir, ou du moins fans pouvoir en faire 
de juftescomparaifons? AuJieu qu'il n'en eft pas 
de même des divers caraélères comiques dont 
il n'eft guère poflîble qu^on ne connoille affez 
les originaux , pour pouvoir les comparer avec 
les copies. Ennn il n'eft pas douteux qu'il ne 
paroifie plus difficile de bien peindre la Nature 
connue, que cette efpèce de Nature^ idéale qui 
n'exifte que dans l'imaçî nation. Ce font-là de 
ces queftions fur lefqueiles on n'eft jamais par- 
faitement d'accord : comme lorfqu'on demande 
lequel de ces deux Arts , la Peinture ou la 
Sculpture , offre le plus de difficultés à fur^ 
monter 



♦> 



Non nofirum inter vos tantds componere lius. 



"^ An^edou. Louis XIV demandoit à Racine quel 
éroic le Génie qui àvoic le plus illuftté fon iiccle :••••• 
celui-ci , ians hc(icer , lui nomma Molière. Je ne VaU'^ 
rois pas cru , lai dit le Roi \ mais il faut bien que 
e^la j'oit^ puijejue vous le dites; car vous vous y cou* 
noijfe^ miiux que moi. Cet aveu noble & eénéreux de 
la parc de Racine , maigre uoe rivaiicé de gloire & 

Nui 
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une petite brouîllerie qu'il y avoît eue entr*eux , faîr 
honneur à cet Auteur Tragique y & femble décider 
la qucdion , en accordant la prééminence à l'Auteur 
Comique. 

Molière, dans une autre occafion, n'ayoit pas* été 
moins généreux au fujet des Plaideurs , qu'on cherchoic 
à déprimer. Ceux qui regardent ^ dit-il, cetteFiececqm^ 
me une Jouife , me paroijfent eux-mêmes de vrais fot9^ 
Malgré cette décifion refpeâable, il efl: néanmoins 
d'expérience que cette petite Comédie ne plaît que 
dans les Villes ou il eft d'ufage de plaider en public; 
ailleurs à peine la comprend^on. Au refte , Defpréaux . 
étoit du même avis que Racine , touchant la Tupério- 
rite de Molière fur tous les autres grands Génies de 
leur (îècle ; & ce dernier fembloit Taccorder à Lafon- 
taine. Nos teaux^Efprits ont beau Je trémoùfer , Ç dx*\ 
fbit4lun)our) ils n*efaaront pas le bon^Hommc. 

Note {<^\ dt la page 88. 

JLjA fureut des applaudilïèmens produit fou-* 
vent cette manie de vouloir tout rbrcer. Rien 
de plus ordinaire que d'abufer de fon organe 
&dc fojvfeu naturel y fur-tout parmi les Aâeurs 
tragiques qui s'y trouvent autorifés par le mau- 
vais goût du Public. Et le Public , lans exami- 
ner fi c'eftainfi , ou non, que doit parler le Héros 
qu'on repréfente , n'applaudit qu'autant qu'on 
s^égafilk & qu'on s'emporte : tellement qu on a 
plus l'air d'un Energumène, que d'un Héros 
pafïïonné. Cependant on ne devroit s'attacher 
qu'à fàiTt parler Amplement la Nature, & non 
à la faire crier. La plupart des Adeurs font fi 
mal-adroits fur cela , qu'ayant feulement une 



tirade de dixVcrs à débiter avec un peu dp yéhé-. 
rnence , ils y en mettent tant & d'une njânière 
fi outrée dès le commencement , qu'il leiirrefte. 
toujours les deux ou trois derniers Vers de trop/ 
auxquels leur organe femble ne pouvoir plus 
fournir, faute devoir fû ménager leur force 
jufq^u'à la fin. Ceft, principalement dans une: 
fortie qu^un A<5leur tragique fe figji&le & fe 
fait un mérite de beaucoup de tapage & d'é- 
clat; tandis qu'un jeu noble & tranquille produi- 
roic fans doute un bien meilleur effet fur ï'ef- 
prît des Speftateurs. Le célèbre Baron jouoit , 
dit-on, avec plus' de force aue perfonne, &/ 
malgré cela, n'étoit jamais rorcé : aufiî le plus 
grand rôle le fatiguoit beaucoup rnoîns qu'un 
rôle médiocre n'auroît fatigué tout autre. 

« Un feul mot , prononcé avec une certaine 
w piajçfté imposante, excitera quelquefois plus 
» de terreur qu'un long difcours rempli de véhé- 
yy mencej & quiconque a moins d'oreille que 
w de difcernement , h applaudira jamais un Ac- 
yy teur qui ne fait que du bruit. L'impétuofité , 
yy avec tout fon fracas^ eft bien {)lus près du ri- 
J^ dîcule que de la dignité , & il eft même des 
» fentiraens fort élevés qui ne paroifient jamais 
^> plus que dans la tranquilité de Pâme. Enfin 
» on ne fauroit approuver un emportement que 
yy la penfée de l'Auteur & la fituation du per- 
j> fonnage contredifent formellement ; & l'on 
j> méprilè l'A(5teur fait pour nous affeder dou- 
V cément, qui ne nous donne que des fenfations 

N iv 
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3». contraires. C'eft ici qu'il feut convenir qu'au 
yy Théâtre lîa. îïature & toutes fes faveurs ne 
3> fauroièrit fe pâflTer de principes , d'exemples 
» ni d'^èrcioe *. » 

* 

- '• -*- Ncfte(6) dt^ la page go^ 
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^Es t linè vérité , confirmée par Texpériencc , 
qu'on .nef pâfle point à un Auteur des défauts 
réels & 'pnyliques , quand même le perfon- 
nage Te^cigerôit ; autrement la magie de Pimi-* 
tation, c^eft-à-dire cette fecrette comparaifon 
de r Arr rivalifant la Nature , en quoi confifte 
le plaifir de la Comédie , fe trouveroit abfolu- 
ment détruite : & PAébeur, ainfi défiguré, 
ne feroit plus qu'un objet de rifée ou de 
compaflion. En un mot, la réalité d'un dé- 
faut n'eft pas moins défagréable & pénible à 
la vue, que la fiétion ou l'imitation en efl: 
fouvent pleine de charmes. C'eft ce qu'é- 

Srouva un Comédien du Théâtre de Lon- 
res. 
Cet Aéteur, après avoir pendant vingt ans 
joué la Comédie avec fuccès , eut le malheur 
de s'eftropier & de refter boiteux. Malgré cette 
dilgrace, CMnrae fon genre étoit le tragique, il 
conclut, de cet accident, qu'il étoit l'homme 
du monde le plus propre à faire au moins le rôle 
ce Richard ill, que Shakefpear, Auteur de 



* Excrait des A^eurs Anglois. 
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cette Tragédie , a jugé à propos de rendre hoi^ 
tcax; mais lorfqu'il vint à réciter ces paroles i 
les chiens aboient en me, voyant boiter; ce fut une 
rifée , ou plutôt une huée fi générale , qu^il fut 
obligé de quitter la fcène où il ne lui fut plus 
poflible de fe montrer. 

Il eft dit , dans le même article, qu^on ne doit 
pas porter à un certain point la délicatefle ou la 
févérité concernant l'élégance de la taille ou les 
grâces de la figure dans un Aéleur ; fur quoî je 
me bornerai à citer un petit paflaçe d'un E[jai 
fur la Connoifflince ' du Théâtre français , où 
TAuteur {M. Duclairon) ne paroîc pas pouffer 
l'indulgence auffi loin que M. Rémond de 
Sainte-Albine. Voici ce qu'il en dit : a II faut 
jy que les perfonnes de Théâtre aient reçu ces 
» ajgrémens qui préviennent d'abord en leur 
» faveur , qui flattent les yeux , pour qui prin- 
yy cipalement ils femblent être faits , & qui font 
y> les témoins des images que l'on veut repré- 
y> fenter à notre efprit. Il eft împoflîble qu une 
yy çhofe aille au cœur, quand elle commence par 
yi choquer les yeux & les oreilles ; on a donc 
yy raifon de s'informer, dans le début d'une jeune 
yy Aélrice ^Ji elle ejl jolie ; puifque c'eft la pre- 
w mière chofe que 1 on doit exiger d'elle : quel- 
>> ques années après on pourra vraifemblable- 
yy ment demander // elle efi bonne Comédienne ? 
yy On de vroit pareillement s'informer fi un Dé- 
» butant eft bien fait , fur-tout lorfqu'il veut 
yy fe charger des rôles de Princes & d'Amou- 
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9^ reux : fi Ton dît qu'il a la tournure & la figure 
D ignobles, mais qu'il a des talens; que pef-- 
» (onne ne récite mieux un Vers, &c. ; répondez 
» que cet homme eft un Aébeur de répétition , 
yy qui ne doit jamais paroître que dans la foule ^ 
yy pour n'être point diftingué yy. 

QuanLà ce qu'ajoute un peu plus loin M. de 
Sainte- Albine : Qu^on peut voir y fans être blcffé 
du défaut de, vraifemblance , une jeune Beauté ft 
charger d^un perjànnage de vieille , Çfc. ; je crois 
qu'on pourra la voir peut-être avec plailir , pour 
la fingularité feulement, fur-tout fi c'eft un fu- 
jet agréable au Public ; ainfi que Mademoifelle 
Dangeville, lorfqu'elle rempliflbit le rôle de la 
Marquife dans Nanine, ou celui de la Comtefle 
dans les Plaideurs. Cette charmante Comé- 
<lienne fembloit en effet s'amufer elle-même , 
en raviflànt de plaifir tous les Speélateurs. Mais 
je doute qu'à la longue une Aébice jeune & 
jolie pût foutenir Pillufion fans que Ton ne fût 
blelfé de ce défaut de vraifemblance, ou , pour 
mieux dire , de cette efpèce de caricature qui ne 
peutqu'afïbiblir la vérité d'un perfonnage, quel-' 
ques foins^qu'on mette à le bien rendre d ailleurs. 
On paffera plutôt cette in vraifemblance dans un 
rôle d'Opéra, genre de Speékacle moins fufcep- 
tible de vérité ; où exiger des règles , ce feroit 
détruire la chofe même dans fon principe , puif- 
qu'elle n'exifte que par l'irrégularité- Auffi s'em- 
barraffe-t-on moins d'y contredire la Nature & 
le bons lens que dans la Comédie ^ qui ne permet 
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jamais de s*ccarter ni de run ni de l'autre, pour 

quelque raifon que ce puidè être. 

Note {y) delà page 93. 

• 

X-i'AuTEUR veut dire, fans doute, une phyfio 
nomie expreflive ; ce qui eft un peu différent : 
car on voit fouvent des perfonnes qui ont Pair 
fpiritiiel^ fans avoir dans la phyfionomie aflez 
d'expreffion pour le Théâtre , où tout doit 
être extrêmement marqué & d'une touche forte 
&vigoureufe: fans quoi, au lieu de tableaux, 
on n'offirira le plus fouvent que des ébauches 
imperceptibles. Ainfi de fort petits traits, une 
petite pnyfionomie , quoique Jpirituclle , ne fe- 
roîent point du tout propres à aucune efpèce 
de rôles d'expreflion. Ce qu'on dit plus loin fur 
la difproportion de la taille, me paroît d'autant 
mieux fondé, que l'un & l'autre excès font éga- 
lement vicieux. J'ajouterai qu'on devroit du 
moins avoir l'attention de ne pas fe déplacer, 
comme on le fait tous. les jours; c'eft-à-dire , 
qu'un A6beur d'une certaine figure ou, d'une 
corpulence marquée, ne devroit jamais fe char- 
ger des rôles légers dePetîts-Maîtrès & d'autres ' 
(èmblables. Quelqu^un d'une figure féminineou " 
d'une taille fluette , a le plus grand tort aùflî 
d'ambitionner de remplir des rôles d'une cér^ ^ 
taine importance , tant dans le Tragique que 
dans le Comique. Un homme ne paroît jamais 
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C petit , que lorfqu'on le voit monté fur des 
échaffes. Tel brillera dans le rôle de TÈtourdi, 
par exemp'e,qui fera peut-être très-déplacé dans 
celui du Mifanthrope. Je me rappelle , à ce fujet , 
d'avoir vu jouer à Paris le rôle d'Achille , dans 
nphigénie de Racine , par un jeune Adeur de 
cette tournure^ J'en fus révolté, fur-tout au der- 
nier couplet de la fixième Scène du quatrième 
Aâe , rcndc^ grâce au ftul nœud gui retient ma 
colère, &c. Afon air d'impudence , il me fembla 
voir un jeune Sous-T ieutenant défier infolera- 
ment fon Général. Je fuis perfuadé que ce ne fut 
pas autre chofe que ce défaut de taille qui me fît 
cette împreffion ; car d'ailleurs PAfteur jouoît 
très- bien , & fa rodomontade n'étoit même fi 
fenfible , que par rapport à V exiguïté de toute 
fa perfonne , fur-tout à côté de la figure ira* 
po/ante de celui qui repréfentoit Agamemnon. 
a Achille, comme on fait, étant un Héros fier, 
9> grand , impétueux , fait pour balancer lui feul 
» Fautorité du Chef des Grecs , pour fauver 
» Clitemneftre & fa fille , & capable d'im-; 
»pofer môme au Grand - Prêtre ; celui qui 
V en fait le perfonnagé doit répondre à cette 
» idée , ainfi qu'aux promefles fbudroyantea 
j> qu'il fait en fortant , lorfqu'il dit : 

Votre fiUe vivra , je puis vous le prédire. 
Croyc^ du moinr , croye^ ^ue , fans ^ue je refpire ^ 
Les Dieux auroni en vain conjuré fon trépas i 
Cet Oracle efiplus Jur que ceùd de CaUhas. 



Note ( 8 ) de la page 94* 

V>Et T e obfervatîon touchant les împerfec-* 
tions extérieures d'une perfcnne de Théâtre^ 
peut s'appliquer a la conduite & s'étendre jul?» 
qu'a Tes mœurs. Mus expofées aux regards 
du Public que celles d'un fimple particulier^ 
elles font au(fi plus en bute à la Satyre ou à la 
Louangq; Tune 6c l'autre, en ce cas. toujours hy- 
perbollcues : femblables à ces objets qui , dan» 
une Opac uc , paroilîent groflîr au-delà de leur 
exiftcnce réelle. Les Gens de cette Profe{Tîon^ 
fur-tout les femmes & ceux qui ont quelque 
talent, pour peu qu'ils foient jaloux de leur 
réputation ^ ne faqroient donc ^ à toutes for- 
tes d'égards, s'obierver trop foigneufèment, 
afin de ne donner a la Malignité que le moins 
de prife qu'il eft poffible. Et comme natu- 
rellement on eft porté à tout exagérer, foît 
en bien , foit en mal , ce même Public , qui 
s'amufe fouvent à charger les ridicules & les 
défauts àçs A6leurs ou àts Aârices, fe plaira 
une autre fois à exalter leurs vertus & leurs 
-qualités à un tel excès , qu'on leur attribuera 
des aâions , des propos ou des traits audeffus 
de la vérité , & auxquels même ils n'auront 
peut-être jamais pcnfé, C'ett ainli qu'en fait 
de bonne ou de mauvaife renoifimée des 
perfonnes de Théâtre , on peut toujours en 
rabattre de moitié : il ne faut en effet qu'un 
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feul Particulier pour établir ou pour détruire 
la réputation d'un Aéleur *. 

Cette confidération devroit bien engager les 
G:ms de cette Profeiïion, ( à laquelle ils auroienc 
tant d'intérêt de donner quelque luftre ) non- 
feulement à obferver dans le monde un main- 

* Anecdote* Feu Dubr* , Comédien du Théâcre 
Français , ne pouvant faire croire au Public qu'il étoic 
bon Acteur , étoit parvenu du moins à lui perfuader 
qu'il avoic un jugement exquis. Comme il vouloir être 
loué de quelque chofe, il payoitun homme { fix-ccnts 
livres par an , dit - on j pour faire en tous lieux 
fon éloge , & fpécialement pour répandre dans le 
Parterre & dans les Cafés : quH! étoit un Juge ex-^ 
celUnt en fait de Pièces de Théâtre , auxquelles il Je 
connoiffoit mieux que tous Jes Co7i frères y & qi^ il était 
de plus le premier homme du monde pour former un Ac-^ 
teur , &c. Ce fut une réputation établie fans que per- 
fonne en pût produire les titres. Mais, comme qui que 
ce foit n'avoit de raifons pour la détruire > cette opi- 
nion paiTa de bouche en bouche , & il n'en fallut pas 
davantage pour la perfuader généralement , ainfi que 
tant de menfonges qu'il eft toujours fort aifé d'accré- 
diter , à moins qu'il n'y ait beaucoup de gens intéreflés 

à les contredire N'avoit-ort pas répandu dans le 

public , il y a trente ans , que la belle G** , Aûrice de la 
Comédie françaife, croit fi complaifante & Ji bonne ^ 
qu elle n'avoit pas la force du refufer fes feveurs à qui 
jiie ce fât j & n'y a-t il pas eu des gens aflez focs pour 
e préfenter dans cette ridicule perfuafion ? N'a-t-on , 
pas dit qu'une autre Adhrice , qui jouoit avec beaucoup 
d'efprit , n*étoit pourtant qu'une Bête , & ce bruit , de 
même, n'a-t-il pas eu cours dans le temsî Tout fe dit, 
tout fe répète & tout fe croit» 
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tîen plus honnête & moins indécent ; mais en* 
core à fe traiti^r entr'eux tout autrement qu'ils 
ne font la plupart du tems, C'ett une chofe 
des plus choquantes parmi les Comédiens, & 
qui ne contribue pas peu à lec dégrader aux 
yeux du Public , que ce ton trivial qu'ils af** 
recèlent enfemble dans la Société : vrai ton de 
tripot & de mauvaife compagn e , fur-tout entre 
hommes & femmes. Je voudrois, .^'il étoit pof- 
fible , qu'on bannît de chez eux ce terme gri- 
vois de Camarade y & qu'on en fubRituât un 
autre moins commun , tel que ceux dont on 
fe ferc dans les Profeffions qui tiennent aux 
Sciences , aux Arts ou aux Belles-Lettres. Ce 
nom , d'ailleurs , femble trop rapprocher les 
(impies Manœuvres des véritables Ariiltes *. 
Je crois qu'en effet je ferois moins chogué 
d'entendre un Aéleur en fous-ordre appeller 
M. le Pain , mon Confrère , ou fe fervir de 
telle autre dénomination , que de voir em- 
ployer par-tou: indillindlementcet autre mot. 



* yfnecdote. Le ficir ChafTc, célèbre Afteur de l'Opéfa, 
Voulant ^")ayer a un Dccrotteur fon petit falaire : celui- 
ci , de la meilleure foi du monde , le refufa en difanr : 
^u^il ne prenoit jam lis cTarfrent de fis CAMARADES^ 
Comment donc , dit ChaiTc tout furpris î — Cejl que je 
Juis au(fi de t^Opfra : C*efl moi c]ui fais Us râles de 
MONSTRES , comme von^ les rôhs de ROIS. — Ah ! 
pardon, mon CAMARADE, de ne vous avoir pas re- 
connu plutôt , lui dicChaûc , en lui faifant une pro« 
fonde révérence. 
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qui ne convient guères que dans le Militaire^ 
ou entre Ecoliers ou Valets ; & fort peu , à 
ce qu'il me femble , dans une fociété d'hommes 
& de femmes à talent, . • . Taî peut-être tort ; 
mais il eft des antipathies de toute efpèce. 
On objeélera que fouvent les Officiers & même 
les Généraux traitent leurs Soldats de Cama- 
rades , à la bonne-heure ; c'eft un terme guer- 
rier qui peut du moins leur convenir. Mal- 
gré cela , ce titre alors ne pouvant être réci- 
proque ni réverfible des derniers aux premiers , 
on fent bien que cette façon amicale n'eft qu'un 
détour 9 un prétexte dont fe fert un Supérieur, 
pour fe mettre un moment au niveau de fon 
Ibbalterne. C'eft ainfi qu'un gjrand Seigneur 
dira , mon ami , à un Porte-faix , fans aucune 
conféquence. 

Quoi de plus ignoble encore que de fe tu- 
toyer & de s'apelTer mutuellement un tel , ou 
la une telle , comme à peine on le pratique dans 
les plus viles conditions ? Ce tutoiement ne 
choque point les bonnes mœurs , il eft vrai ; 
mais , à l'égard des femmes , il choque tout au 
moins la politefTe & la véritable galanterie ; & 
s'il eft permis quelquefois au Refped , dit M. 
de Fontenelle , d'être un peu familier envers 
cette belle moitié du genre humain , il faut 
auflî que la familiarité Ibit toujours un peu re(^ 
peâueufe..... Je conviens aue , dans le monde, 
chez le Militaire , parmi les jeunes - gens de 
qualité , ou fe oaayc & l'on s'appelle un tel 

indifréremment ^ 



indifFéremilient ; mais il n'y en a aucun qui ne 
s'abftiennc de ces façons de parler envers les 
Dames ; ni Ton ne voit guère un étourdi de 
dix-huit ans tutoyer un nomme de ibixante ^ 
comme tous les jours on le fait impudemmenc 
parmi les gens de Théâtre. Vous n'entendrez 
même jamais des perfonnes bien nées nommer 
une Adrice vivante , fans y joindre le titre de 
Madcmoifellc. Ce n'eft ordinairement qu'après 
leur mort qu^on le retranche. Ainfî l'on dira , 
la Gauffin , la Lecouvreur , comme on dit , 
Corneille , Racine , Molière ^ Bouchardon , 
&c ; mais tant que les Gens à talens vivent , 
il eft de la décence de dire Moniîeur ua tel , 
Mademoifelle une telle. . Autrement on 'paflè 
pour n'avoir ni éducation ni politeflè^ Uexcep- 
tion ne peut avoir lieu , tout au plus ^ que pouf 
les A6teurs proprement dits» 
. Enfin , quoiqu'il en foit , on avouer â du- 
moins que toutes ces façons groffières ne font 
pas abfolument du meilleur ton ; & que, bieii' 
loin que ce foit jamais là un moyen dîeh im-* 
pofer au Peuple oii au^petie Bôurgeoisy^jai^d^* 
détruire, ce vernis de déshonneur. &. d.e mépris, 
répandu flir la profefïion . ce n'eft.au contraire 
que la dégrader encore oc afFermîi; le préjugé, 
de plus en plus» Doitron s*étônner après cela 
que le Théâtre foit prefqiie Un objet de fcan-" 
dale aux yeux de bien dés gens prévei^usquî, 
faute de jffe fréquenter , n^en conj^bifTent m la 
morale ni la pureté? Si ç'étoit là ^ penf^tt^ils^ 
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Pécole de la Vertu , /<ie la Politefïe & des Sen-» 
timens , y verroit - on la dépravation des 
mœurs ^ & les marques de la plus balfè édu- 
cation? Y verroit-on des femmes même , auflS 
libres dans le propos que dans la conduite ^ à 
qui les juremens ou les termes les plus indécens 
ne font pas moins familiers qu'à des Harangè- 
res , ou à des Grenadiers , &c. &c ? 

On a defîré depuis long-tems , & même on 
a tenté d'effacer certaine idée infamante atta*- 
chée anciennement aux Gens de Speébcle; 
mais je crois que plus de bienféance ou 
moins de mauvais ton , & fur-tout une plus 
plus grande régularité de mœurs , feroient de 
oien ^meilleurs argumens que toutes les apolo^ 
gies qu'on pourroic faire. Cette profeflîon, 
chez les Romains ^ ne dut fon avilifîement y 
dans Fopinion publique , qu'au feul avili^-- 
ment des Efdaves qui Texerçoient : peut-être, 
parmi nous , le même effet ne vient- il que de 
la n>ême caufe. Il eft bien rare qu^un corps 
ne £e fsfTente un peu de la corruption de fes 
membres. • * ^ • * Qud remède en ce cas ? 
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* Au Théiff c Hollandais , une Aûrice cft obligée , par 
état , de veillcif à fa réputation ; fans cela , les autres Co- 
médiens ne vcsudroient point jouer avec elle ; « c'eft ainfi 
n que le$.inaBur$ , dit M T Abbé de la Porte , fàvent tout 
MfefpeAer.t "Cout anoblir dans une Nation fobre & 
» modèfté , qui n'en eft pas encore venue à changer (ts 
n amàfemens eh principes de débauche & de corrup^ 
»> tion \ -ic en motifs d'indécence > d'efironterie & ae 
n proflicutioii »H 
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Toute une autre conduite j encore une fois , 
tout un autre ton , & le préjugé tombe dç lui- 
même : Jàblatâ causa , tollitur effcSus. 

Certaines perfonnes , trop affeâionnées à 
une routine vicieufe pour vouloir la corriger , 
taxeront fans doute ces réflexions de ridicule ou 
de pédanterie ; aufli n'eft-ce pas pour de telles 
gens qu'on les hafarde 5 & Ton a{J)îre moins à 
déraciner de vieilles habitudes , qu'à détourner 
les âmes honnêtes & fenfibles , d'en contrac- 
ter de nouvelles qui ne pourroient que les avilir 
de même. 

Cependant^ malgré tous les défauts annexés^ 
en quelque façon , aux perfonnes de Théâtre ^ 
on ne fauroit difcon venir , fans injufHce , qu'il 
n'y ait beaucoup d'exceptions dans le nombre , 
commeon l'a déjà dit ; & que , de toutes les pro^ 
feflRons, ce ne foit peut-être la plus capable des 
difïerens traits de bierifaifance & d'humanité. 
Le vertueux Molière en a donné afïèz fouvenc 
l'exemple ; on ne peut trop répéter , pour 
l'honneur du Théâtre 9t, même du genre hu- 
main , ces -traits de générofîté qui caraftéri- 
foiént cette^ belle ame , quoiqu'ils foient con-» 
nus de tout le monde % 
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"^ A^eçdoces. Combien^ difoit cet honune divin au 
jeune Baron » qui lui atinpnçoit un Comédien de cam-» 
pagne que la pauvreté empêchoic de iè préfenter » 
combunfaut-Àltui donner f . ♦ # • Quatre pifioUs , répon- 
dic-il au haiârd. Donncî -* lui ces quatre piJioUs pouf 
moi, lui di( Molière j^.«/t roilâ vingt au* il faut quê 
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vous lui donnie[ pour vous ^ & il joignit à ce préfetit 
un habit magnifique. 

Voici un autre fait qui mérite encore plus d'être 
rapporté. Il venoit de donner Taumône à un Pauvre : 
un inftant après le Pauvre court après lui , & lui dit : 
È^pnJieuT y vous n avie^peuP-lire pas dcffein de me don-^ 
ntr un louis £ory je viens vous le rendre. Tienr , mon 
ami y dit Molière, en voici un autre -^ ôc il s'écria: Où 
la venu va^$'elU fe nicher ? 

On peut joindre ici le trait connu de la célèbre le 
Couvreur envers le Comte de Saxe : il lui écrivit , de 
Courlande , de lut chercher un fecours d'argent : cette 
fameufe AÂtice vendit fa vaiflfelle & Tes bijoux » & 
lui fit une fomme de quarante mille livres, 

© 

Autre exemple du généreux défintéreffement d'une 
Comédienne , dont robfcurité feule a peut-être em- 
pêché qu'on n'y ait fait attention dans le lieu- même 
où l'aftion s'eft pa(rce...Un jeune Adeur , qui fré- 
quentoit familièrement chez elle , s'avila de décamper 
un beau matia , & d'emporter fbs robes ^ f^s-bijoiik , 6c 
généralement tout ce qu'elle po0]l!fdoit. On foie oourir 
après le Fugitif , on le rattrape , on fe /aifit de fa 
perfonne & de fes coffres , & les Créanciers font arrcc 
delTus. Mais cette Aûriee. pour ne point flétrir la 
réputation du jeune homme ," dont cependant elle 
n'avoit rien moins que lieu de fe louer, loirr de récla- 
mer fes effets, comme elle en afoit le droit, aima 
mieux les perdre fans efpoirr on déclarant j^irrdicjue- 
ment que , les lui ayant donnés en pur don i^ elle- n'a- 
voit plus rien à y prétendre. Sur quoi , 1* AârdUï: élargi 
de prifon & rpnvoyé de la Ville, les effets forfcrtt ven- 
dus au profic des Créanciers. L'Aâxice, réduite à'rieti» 
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ri*eut pour elle que le témoignage intérieur d'une belle 
aâiou. Où la venu vOr-t-tUe fe nicher pour le coup 1 On 
pourroic citer cent . traits femblables de ces Héroïnes 
de Théâtre, dont on ferait d'autant moins étonné , que 
la conduite la plus équivoque , Join d'exclure Texcef- 



five bonté d'ame, ferablç quelqugfoisi mênxe ^a fup- 
pofer. fMm^iiU^M/Hi!èfi!^^ 




Dans une Ville de France , un Particulier , d'une 
profeflîon très-honnête , qu'on fe difpenfera de dé- 
îigner , furchargc de famille , & par des malheurs inouis 
réduit à la dernière indigence , fut obligé d'avoir re- 
cours à la bienfaifance de fes confrères pour fe tirer 
de Tafïreufe fituation où il fe trouvoit. On fit une 
quête où Ton ramaffa environ quatre à cinq-cents 
livres ; ce qui étoit peu de chofe vu le nombre con(î- 
dérable des perfonnes de cet état.,/. Quelques mois 
après, un ample Danfeur de la Comédie fe rompt 
ou fe démet le tendon d*Achille, & fe voit hors d'état 
peut-être d'exercer jamais fa profeflion . . • Les Afteurs 
s'afTemblenc *, & 9 dans le petit nombre de fu)ets qui 
compofent la Troupe > on fait dans l'inftant une bourfb 
de près de cent-cinquante louis pour le Danfeur eftro* 
ié; différence manifefte de Tefprit d'humanité chez 
es Comédien^, à celui des autres profefEons, 
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T'ai ouï dire que le célèbre Je*** n^avoît pa5 de 
plus grand plaifir que de fe tranfporter tous les ans 
dans le fein de fa Eimille , & d'y combler de bien&it$ 
une foule de parens au(Ii honnêtes que peu riches: 
pauvreté dont lui-même a toujours fait gloire, loin 
d'avoir la foibleffe d'en rougir , comme il n'eft aue 
trop, ordinaire dans le monde & fur - tout parmi les 
. gens de cet éwt.. . 
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On connoît la Dîreûrîce d'un des meilleurs Spec- 
tacles de la Province ( Madxmc Dejlouchcs Lobrtau ) 
donc tous les traits de bienfaifance & d'humanité mé- 
riteroient certainement un long chapitre ••.. Sans par- 
ler de la fa^on noble & généreufe avec laquelle elle 
dirige fon Speftacle & fe fa^ adorer He tous Tes Sujets 
de ia Tioupe ; fans faire mention de cette grandeur 
d*anie qu'elle met dans tous Tes procédés, on peut dire 
que (à Maifon a toujours été l'atyle des Infortunés , qui 
ont fouvent trouvé, auprès de cette femme refpcûa- 
ble 9 une reiïburce alTurée contre la mifcre. Je lui 
connois annuellement , à fa charge , plus de quinze 
perfonnes \ fans compter quantité d'Orphelins qu^elle 
fait élever comme Tes propres enfàns. Avec une telle 
Êi^on de penfer, on ne parvient guère fans doute à fe 
Étire un iort brillant dans cette carrière. Aufli ne s'y 
eft-elle pas enrichie autant qu'elle auroit pu le &ire; 
& ce n'efl: qu'à l'exceflive bonté de Ton cœur » qu'elle 
aura dû l'honorable médiocrité de fà fortune. Rare & 
fublime exemple à oppofer à ces âmes endurcies dans 
l'opulence , qui n'ont jamais connu la douceur inex-> 
primable de faire des heureux. Mais la Vertu n'efl: ja- 
mais en purjB perte , & Madame Lobrcau vient de Pé^ 
prouver d'unô façon bien glorieufe: puifqu'enfin l'intércc 
univerfel qu'elle a excité en fa faveur , contre les En- 
vieux qui ont cherché à la dépotfeder de fon Privilège , 
n'a été qu'une nouvelle marque de l'eftime fingulicre 
qu'on a pour elle de toutes parts : eftime précieule , qui 
lui a valu , dans cette occafion , TAugiifte Bienveillance 
de toute la Famille Rdyale. 

Autre Anecdote , ic quoique cf on Théâtre étranger, 

Homofum , hum^ni à me niî alUnumputo M. 

Tompfon , Auteur du Pocme des Saifons , étoic quel- 
quefois .9 par fon peu de fortune » réduit aux dcr- 
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xiîers cxpédiens M» Quin, célèbre Aâeur 

Anglais , informé que cet illuftrç Écriv^n vencMt 
d'érre arrêté, à Londres» par un de Tes Créanciers, 
va le trouver , & lui dit : ce Monfieur , je viens vous 
»i remercier ; î'allois mourir d'une maladie de lan- 
3> gueur, loriqueje me fuis fait lire votre Pocme des 
»> Saifons; mais il m'a fait tant de plai(îr que» pour 
» marque de ma reconnoi (Tance » je vous avois mif 
» dans mon Teftament pour deux-cents livres (Isrling. 
9' A<Shiellement que ma fanté eft rétablie, j'ai cru qu'il 
>> valoit mieux voiis payer ce petit legs de mon vivant , 
» que d'en donner plus tard la peine à mon £xécuteuc 
» teftamentaire. ». Et après avoir glifTé fur la table ua 
billet de banque de cette ibmme , il difparut fans laiflèr 
même à M. Tompfon le tems de lui répondre. ( ExtraU 
des Œuvres milies de Monfieur de la F lace ). 

m 

Entre plusieurs autres traits de cette nature, qui fent 
honneur aux perfonnes de cette profeffion , Ton ne 
peut pas oublier la fameu(è Reprefentarion de Rodo- 
gune donnée au Théâtre Français en 1760, au profit 
de la petite Nièce, ou du petit Neveu , du erand Cor-' 
neille. On doit encore moins oublier le zcTe auiïï ad- 
mirable que généreux , avec lequel Meffieurs les Co«- 
médiens fe ugnalcrent à cet égard. Epoque à jam^ 
glorieufè à leur mémoire , fur- tout par les heureujç 
efièts qui en réfultèrent , comme on fait , en &veur 
du Rejetton intérefTant de cette race illuftre. 

® 
Une louange encore bien méritée qu*on ne peut 
leur refafer j c'cft non-feulement d'avoir célébré avec 
enthouGafme la Centenaire de Molière par deux Pièces 
nouvelles le 17 Février 1773 ; mais c'eft d'avoir confâ- 
cré le produit de cette Repréfentation à élever une 
Statue de marbre à cet illuftre Reftaurateur de la Scène 
Françaife j honneur • dit M. Bret , décerné dans un 

O iv 
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fnoment it tranjpon & étamoup^par un afte public yà/ 
k rend digne de ce grand Homfhe... Toutes les fois qu'il 
s'agira de fe dîftinguer par de pareils traits de grandeur 
ë'ame & de géncrofitc ; on ne trouvera gucres les Co- 
médiens en défaut. Tel eft Tefprit qui les caraékérife 
en général \ afTemblaee fingulier de vices & de vertus , 
la plupart tenant à T Amour - propre , & comme on 
n'en voit guère dans tout autre état. 

Il y a quantité de faits femblables , d'autant plus 
naturels aux Comédiens , qu'étant à la fource des 
grands fentimens de toute efpccey ils ne peuvent 
gucres HKinquer d'en puifer & d'en retenir quelques- 
un^ -^our eux-mêmes. Freqvens imitatio tranjit in mo* 
tes y dit Qûîntilien. Peut-être auroit-on bien de la 
peine à trouver de pareils exemples de bienfaifànce & 
ahumanitc dans certains Corps tout oppofés 9 quoique 
beaucoup plus refpeâables^ 

NQt^ i^) de la page, ^6. 

Jlv Enoncer aux Rôles qui ne nous conviens 
ncnt plus , eft un effort qu^on auroit bien moins 
de peine à gagner fur reiprit des Aâeurs , que 
fur ççlui des /V6lrices, qui ont toujotirs^ plus de 
prétentions du côté de la figure, & qui favent; 
rarement fe rendre juftice. « J'ai joué hier tel 
» perfonnage , fe difent - elles chaque jour , 
yy pourquoi ne le jouerois - je pas encore au-^ 
>> jourd'hui »? Le facrifice de certains Rôles , 
qui leur rappelle celui qu'il feut faire de leur 
jeunçfle , leur coûte trop pour pouvoir s'y dé- 
terminer d'elles-mêmes , avant que d'en avoir 



été averties par quelque défagrément , qui leur 
annonce qu elles doivent fonger à la retraite* 
Le Public de Paris a poulfé quelquefois fur 
cela rindulgence à l'excès , foit par reconnoif- 
fance , foit peut-être par habitude ; ce qu'on 
ne feroit point dans lies Théâtres de Province , 
où le Public eft fort peu (ùfceptible du premier 
fentiment. N'a-t-on pas vu , de nos jours ; 
JMelles. GauJJîn & Silvia Jouer , à un certain 
âge , des Rôles qui n'étoiént sûrement plus de 
leur compétence ? Les Spectateurs de Paris , 
accoutumés à ces Aârices , pouvoient moins 
peut-être y prendre garde , & être moins frap- 
pés du défaut de vraiiemblance ; mais les étran- 
gers en ont toujours été choqués au point dé 
ne pouvoir revenir de leur étonnement. M^^^c» 
Dangeville ni M^i^c- Clairon ne fe font pas mi- 
fes dans le même cas. Elles ont quitté trop tôt 
la Scène , & n'ont laiflTé après elles que des re- 
grets qui femblent , à jufte titre , fe rçnouvel- 
ler tous les jours. 

De toutes les raifons qui font détaillées dans 
cet article touchant l'inconvénient de s'expofer 
fur la Scène dans certains Rôles , & à un cer- 
tain âge , on peut conclure que les hommes 
comme les femmes devroient une bonne fois 
fe rendre juftice ^ & de longue main fe pré-^ 
cautionner , afin de pouvoir prendre décidé- 
ment un parti , quand il en feroit temps. Rieq 
de fi défagréable. ^ rien qui rappelle une idéo 
plus affligeante , que dç voir des Rôles dei 



J 



Vieux ou de vieilles repréfentés par des Afteur» 
ou des Adrices qui le font à un point trop fen- 
(îble. On ne veut au Théâtre que Fimitatioa 
de la Nature, non la Nature même , & encore 
moins fes infirmités , qui ne peuvent , comme 
on vient de le dire » qu'attrifter le Speétateur 
par defàcheufes réflexions. Bien des gens ne 
voyoient pas , fans quelque peine , feu Sarra- 
zin jouer , fur fes derniers jours, les Rôles 
même de vieillards. On fouffroit à lui voir 
manquer (bu vent d'organe & des autres moyens 
néceflaires , lorfqu'il étoit obligé de fe livrer 
au moindre emportement. 

On a éprouvé au Théâtre de Bruxelles un 
défagrément pareil au fujet.du vieux Quinauu 
Cet Aâeur qui, dans fon temps, avoit eu beau* 
coup de talent , en laiflbit encore par fois ap- 
percevoir quelques foibles reftes ; mais il n'en 
excitoît que plus les repjrets du Public: fem^ 
blable à ces triftes dâ)ris , qui ne fervent 
qu'à rappeller l'idée d'un beau monument qui 
n'exiflie plus. Ce qu'il y avoit de (ingulier dans 
cet Aéteur , c'efl: qu'àu-lieu de fe montrer, dans 
fes Rôles de père , du moins tel qu'il étoit , il 
avoit la manie de s'y caraâérifer^ & de s'y 
vieillir encore diavantage : en forte qu'il paroit 
fbit toujours beaucoup plus vieux que fon per-- 
fonnage, & que lui-même n'étoit efïedivement. 
erreur dans laquelle ne tombent que trop fou- 
vent les Comédiens d'un certain âge , qui ont 
plutôt l'air alors du bon - homme Cajandrc y 



que d'un père refpeâable. Comme fi , à foixantè 
ans , on avoit befoin de chercher à fe vieillir ^ 
pour repréfenter un honrnie de cinquante *. 

* Anecdotes. Baron , âgé de plus de 7 j ans , & jouant 
encore Rodrigue dans le Cid , excita une rifée gêné-* 
raie à ce paflage : 

Je fuis jeune » // ejl vrai : mais 9 aux âmes bien nies% 
La valeur n* attend pas le nombre des années. 

Maïs ce grand Comédien , fans fe déconcerter, re-- 
commença ces deux Vers avec tant d'aCTurance & de 
fàng-firoid , en af&âant même d'appuyer (ur le pre- 
mier héraiftiche , jejuis jeune^ il eji vrai \ qu'il en im- 
pofa au Public , & le for^ de Tapplaudir & de Tad- 
mirer. D'autres difent que » le Parterre s'étant remis k 
rire à cette féconde reprife , TAâeur s'avança fur le 
bord de la Scène , & dit : Meffieurs ^fi on me met dans 
le cas de recommencer une troijieme fois , je quitte le 

Théâtre & je ny reparois jamais menace auffi 

impertinente , que peu croyable. Quoi qu'il en foit, 
depuis cette petite avanie , ii abondonna tout-à*£ûc 
ce perfonnage , & ne fe réferya , des jeunes premiers 
rôles , que celui d'Antiochus dans Rodogune , qu'il 
remplit jufqu'à la tîn. Quelque confidération qu'on 
eût pour les talens de cet Adeur , il e(Tuya encore 
dans cette même Tragédie , par rapport à Ton âge, 
une nouvelle mortification 9 au début de Mad^mot- 
felle Balicourt , jouant le rôle de Cléopatre , en 1727 • 
car toutes les fois que celle-ci le nommoit fon Fils , 
il partoit un éclat de rire qui ne faifoit que redoubler « 
fur-tout à cet endroit où elle dit , approche^ , mes En^ 
fans , en parlant à Rodogune repréfentée par Made« 
moifèUé Duclos ^ âgée alors de plus de cinquante ans^ 
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ie à Baron qm en avoir près de foîxanre ôc quinze# 
Leçon importante pour ceux qui, loin de favoir fe 
rendre juftice , fe déplacent ainlî inal-à-propos ^ fans 
avoir le mérite de ces célèbres Aâeurs. 

Le même Baron avoit encore joué auparavanr, c*eft • 
à-dire à plus de 6 S ans , le rôle du jeune Machabée cocflfc 
en toquet & vêtu en manches pendantes : il falloit pour 
cela fans doute qu'il eût quelques reftes de la plus 
féduilànte figure. La belle Dancourc remplit ^ù(R 
les rôles d*Amourcu(ès jufqu'à l'âge de foixante ans. 
Mais de pareils exemples doivent d'auranr moins tirer 
à conféquence , qu'il faudroit joindre , aux grâces de 
la Nature , autant de talenr qu^en avoienc ces grands 
Aâeurs , pour ofer afiicher autant de prérention Se 
s'expofer comme eux au ridicule de jouer, dans la vîeiN 
lefTe , des rôles à infpirer de TAmour , conrre toute 
vraifemblance. Je dis yraifemhlance , & non pas AV- 
riii : car il pourroit très-bien arriver , que , des gen§ d*ua 
certain âge, par une bifarrerie extraordinaire, nflent en- 
core des paUîons, fans être pour cela propres à être 
mis fur la Scène. On en pourroit même citer, quoi- 
qu'en très-petit nombre , qui ont été dans ce cas: &, 
fans parler de la célèbre Ninon, on peut aiïurer avoir vu 
une jeune & jolie perfonne de dix-fept ans amoureufe- 
fblle d'un homme de près de foixante • qui » outre 
les difgraces de cet âge , n'avoir rien d'ailleurs qui en 
pût dédommager ^ & le mariage , qui , au bout de dix 
ans , a réfulté de cette inclination fingulière , n'y a 
même porté aucune atteinte. Vérité , qui ne feroît 
certainement pas admiflîble au Théâtre , par la raifon 
qu'on n'y veut rien voir contre la vraifemblance fur 
quelque objet que ce puifTe être. 

Jamais au SpeSatcur, nofre^ rien Jt incroyable ; 
Le y rai peut quelquefois nitre pas yraifemblablu 
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Une merveille abÇurdc ejl pour ifioi Jans appas \ 
Uejpru rlefi, point tmu de ce qu^il ne croit pas^ 

Aneciou • A U première repréfênrarion dd 

VEfprit de divorce^ Comédie en un Afte, de M, de Mo- 
rand, bien conduite, bien écrite & a(Iez amufancei 
quelques petfonnes k plaignirent qu*il y avoit un ca- 
radère de belle - mère hors de toute vraifembldnce. 
Cela étant venu aux oreilles de l'Auteur, il ne prît 
confeil que de Tinquictude paternelle , & s*avançanc 
fiir le bord du Théâtre , il dit: « Meflîeurs , on trouve 
» que le principal caradcre de ma Pièce n*eft poinc 
w dans la vraifemblance qu'exige le Théâtre. Tout ce 
« que je puis avoir l'honneur de vous aflurcr , c'eft 
jt qu'il m'a fallu beaucoup diminuer de la vérité, 
*» pour le rendre tel que Je l'ai reprcfenté ». Jufques- 
là it n'y avoit point de mal* Mais, à l'annonce de 
YEfprit de divorce y quelqu'un cria dans le Parterre : 
AvecU Compliment de t Auteur. Celui-ci fe crut infulté j 
ézr, ne confiiltan» que (a vivacité provençale, il Jetta 
fon cftapeau au niilieu du Parterre, en difant: Celui 
€[ui veut voir t Auteur y n^a quà lui rapporter fon cha^ 
peau. Perfonne ne fot aflez curieux pour cela ; on fiç 
contenta de lui répondre : que , puijqû^il avoit perdit 
ta Ute , il if avoit pas befoin de^ chapeau. Mais un 
Exenîpt vint poliment arrêter l'Auteur & le conjuifir 
chez M. le Lieutenant de Police , qqî fe borna à lui* 
interdire le Speûacle pour quelque rems. 

..." ' • 

Notc\io ) de la page <yj;. ' " 

%C\ ne. doit pas, je, crois, faire règle 
générale ; car j'ai connu , & je connois des 
Aâeurs d'un caraftère naturellement très^fé* 
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rîeux , mais (ans avoir une figure trîfte , plutf 
capables de faire rire dans des; Rôles de Valet, 
de Payfan & autres femblables , que des Co- 
médiens d^un extérieur fort gai. Pai remarqué 
même que le véritable vis cotnica fe rencon- 
troit plus fouvent chez les premiers que chez 
les féconds, ainfi qu^on le voit quelquefois 
dans la fociété. Je citerai , entr'autres , pour 
exemple , feu Drouin , qui n'étoit rien moins 
qu'enjoué à la Ville. Mais , au Théâtre , c'étoit 
le comique le plus vrai , le plus plaifant^ & 
peut-être le plus chaud, dans fon fang-froid , 
qu'il y ait jamais eu en ce genre *. La grande 

* Il paroîtra p^ut-ctre fingulier ou peu intéreflànt ^ 

?u*au4ieu de ctter des Aâeurs renommés, & fur-rouC 
illuftre Molière ( qui, dans le monde étoic, dit-on, 
très-férieux ) on s'avife de faire mention d'an (impte 

Comédien de Province Mais ne peuc-il pas s'en 

trouver donc les talens, contre le préjugé commun , no 
le cèdent en rien à ceux des Comédiens de Paris? Pour 
s'en convaincre , il ne faut que fréquenter quelque temsi 
les deux Théâtres de cette Capitale avec un oeil impar- 
tial & connoideilr : & fans contredit • feu Drouin écoit 
dn nombre des meilleurs & n'étoic point un Charlatan , 
comme bien d'autres. Il e(l vrai que ce genre de talenc 
a befoin d*ctre placé dans un certain point-de-rue ,• pour 
être apperçu & apprécié à fa jufte valeur. On a connu" 
les Préville, les Mole, les Briûrr, les Cailleau & au- 
tres , qui n*étoîent cenfés que Bons en Province 9 & qui 
font des Duux à Paris, Ce n*eft que Jà auflî que peut- 
être mis le vrai Sceau à la Célébrité. Tels Afteurs fonc 
reftés toute leur vie dans une forte d'obfcurité, qui» 
placés £ir le prenûer Théâtre du monde » fe i^pieoç. 



attention que doit avoir un Aéteur qui le de£^ 
tine à cet emploi , c'eft de ne pas forcer fou 
caraâère;c'eft-à-dire, de ne pas fe donner un 
air de vivacité, lorfqu'il a une taille ou une phy- 
fionpmie toute oppofée. Confeil que je don- 
nai un jour à un des premiers Comiques de 
la Province , qui cherchoit mal-à-propos à 
mettre dans fes Rôles de Valet une certaine 
agilité, un certain papillotage, dont le coq- 
trafte avoit trop peu de rapport avec fa ftruc» 
ture naturelle. (J'eft ainfi peut-être que M* 
Préville, par une jufte combinaifon , & fans 
préjudicier à fon feu naturel, a cru devoir, 
dans les mêmes Rôles , diminuer peu-à-peu 
de fon ancienne légèreté , à m«fure qu'il a ac- 
quis plus de corpulence & d'embonpoint ; ju« 
géant bien fans doute qu'autrement ce feroit 
choquer par une oppofition trop fenfible* 

Enfin , foit dans un Valet , foit dans un©. 
Soubrette , rien n'eft fi mauffàde qu'une viva- 
cité d'emprunt, qu'une gaieté factice & ap- 
prêtée ; rien qui femble plus fait pour attrifter 
tout le monde que ces joies de commande , 

— ■■■■■...■ I I ■ * im 

fait la plus haute réputation. Mais pour l'acquérir en 
Province, ou dans les Pays étrangers, il.faudroit, & 
des talens trop extraordinaires , & des Speâateurs , en 
général , qui furent moins fe défier de leurs propres 
jugemens. 

Coutume^ Opinion ^ Reines de notre fort ^ 
Fous régies des Mortels 8cla rie Se la mort^ 



.\ 



qu^brt he voit que trop parmi nos Pafquîiis & 
nos Lifettes ; comme les Sots ne paroiflfent ja- 
mais plus infupportables , que lorfqu'ils ont desJ 
prétentions à refpriL Quant à cette loi que M* 
de Sainte-Albine voudrait impofer aux Adeurs 
Comiques de ne s'afïeéber jamais d'aucune ef- 
jïèce d événement , ce feroit défendre à quel- 
qu'un d'avoir jamais la fièvre ni aucune forte 
de maladie. Les affèâions de Pâme ne font cer- 
tainement pas moins indépendantes de nous^ 
mêmes , que les aflFëâions du corps. Tout ce 
que peut faire un Aébeur , c'eft d'éviter de s'ex- 
pôfer for la Scène , jufqu'à ce que le calme ait 
été rendu à fon cœur. Mais rarement ces ora- 
ges font-ils de durée, for-tout dans un Comé- 
dien qui fait prendre fur lui , qui aime fon mé- 
tier , & qui eft en pofTeflion de Peftime publi- 
que. L'amour-propre & l'envie de plaire font 
les argumens les plus forts , les remèdes les plus^ 
efficaces pour détruire , ou du moins pour tem- 
pérer l'humeur la plus noire & la plus enraci- 
née* Tout efl oublié dans ces momensd'ivrefïe 
où l'on efl fur la Scène» 
- Le chagrin n'efl donc pas le feul obflacle à 
la gaieté d'un Afteur & à la vérité de fon jeu : 
il en efl d'autres bien plus difficiles à vaincre , 
même pour le Comédien le plus capable de les 
furmonter. Dans le nombre j^en citerai deux 
principaux : premièrement, le défout de filence 
& d'attention de Ja part des fpeétateurs. Rien 
deLplus décourageant pour un Aâeur doué de 

quelque 






quelque talent , que de s^egojiller en pure perte 
vis-à-vis d*une aflemblée tumultueufe qui ne 
Pécoute point. Inconvénient, auquel on eftex- 
pdfé, non à Paris , mais dans tous les Théâtres 
où il n^ a point une police établie , & où le 
Public abonné vient au Speétacle machinale- 
ment , par habitude ou pardéfœuvrement, fans 
faire jamais attention à aucune Pièce *. 

Je connois tels Spe6lateurs a qui on pour- 
roit donner , comme nouvelle , la Comédie mê- 
me la plus ufée , avec la feule précaution d'en 
changer le titre , fans au'ils puflent s^apperce- 
voir de la fupercherie. Cela eft fi vrai , que der- 
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* Cette froide indifférence provient d'une elpece 
de fàtiété. Tout amufement trop repère ne pt'ur que 
dégénérer, &à la fin patoitre iniipide* Si Ton n'av it^ 
comme à Athènes , des Speâacles qu'à certains jours 
de Tannée , on feroit fans doute plus attentif. Qn feft 
à ceux de Paris « dira-t-on ^ quelques fréquens qu'ils 
foient. . • • Mais , outre l'ordre établi pour le (îlence j 
outre que te monde de la veille n'efl pas celui du len« 
demain 5 c'efl qu'il n'y a point d'abonnement général , 
& qu'on paye chaque fois, fur- tout au Parterre j ce 
qui femble donner une valeur plus direâe & plus fenfi-* 
ble à ce qu'on va entendre , & fournir un motif pluf ^ 
récent d*attentton. Au-lieu que , dans toutes les prin» 
cipalcs villes de l'Europe , la Comédie , au moyeii 
d'un léger abonnement , eft devenu un pafîè * tems û, ' 
commun , fi 'journalier & à fibon marché , que le Public ^ 
loin d'en fcniir le prix , fe refroidit . le dégoûte , & Ce 
fait une habitude de ne plus écouter du tout. On aime 
mieuit s'endretenir d'aJ£Îire$ ou de nouvelles avec ion 
voifin. 
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nîerement, dans une aflemblée , on demandoic 
à un Agréable du Pays , qui difoit avoir paflc 
la foirée au Speâacle , quelles Pièces on venoit 
de repréfenter ? Ma foi ^ je tien fais ritîiy rç- 

Î)ondit-il , jt fiai pas lu P Affiche *. . . Commen c 
e Comédien le plus expérimenté , peut - il , 
faute d'être écouté &de s'entendre lui-même, 
ne pas fortir des bornes du naturel & de la 
vérité? Ne perd-il pas ^lors toute Timpreffion , 
tout le feu qui doit l'animer dans le caraâère 
qu'il a à repréfenter ? Enfin fî on n'efl pas tout 
entier à foi , efl-il poflible de faifir les pafïions 
& de les ireproduire aux yeux du Speâateur 
avec autant de force & d'énergie , qu'on efl ca- 
pable de les concevoir ? Combien même de 
rieces & d'Aéteurs n'ont dû leur chute qu*à ce 
défaut d'attention ? Au contraire , devant un 
JPublic attentif , on voit bientôt naître cette 
chaleur des applaudidêmens (i nécefiaires , foie 
pour échauffer le Speâacle & le Comédien , 
Ibit pour ajouter au jeu de celui-ci un certain 
degré de confiance d'où réfultent cette vérité 
& cette expreflîon qui conftituent, en partie , 
le vrai mérite théâtral. Devant un Public at- 
tentif, jamais on ne fe voit fruftré de cette 
douce récompenfe fi légitimement due aux ta- 
lens , & même aux feuls efforts qu'on fait pour 
en acquérir ; efpece de larcin fait à l'Aékëur, 



"^ Voyez , à la fia de rarricle > les Anecdotes à ce 
fujct, N^. 3- 
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luttant continuelletnenc entre le blâme &: U 
louange , pour éviter l'un comme pour mériter 
Tautre. J'en appelle à ceux qui n ont joué la 
Comédie que pour leur plaifir ; car ce font de 
ces chofes qu'il faut avoir éprouvées pour les 
fentir , & dont , fans cela , on ne juge jamais 
qu'imparfaitement *. 

Ennn ce filence flatteur eft un des avanta- 
ges réels & fenfibles des Adeurs de Paris , ou 
autres en réputation , qui , en paflànt , vien- 
nent débuter dans une troupe permanente & 
établie depuis long-temps. Outre le choix deg 
R oies , le preftîge de la prévention & le char- 
me de la nouveauté , ils ont pour eux cette at4 
cention fi favorable du Public^ qui leur permet 
de prendre , à leur aife , toutes fortes d'in-« 
flexions , fans être obligés de forcer la Nature. 
Au lieu que le Comédien domicilié , qu'on n'é- 
coute point , fe trouve dans le cas de crier pref* 
que toujours pour pouvoir fe faire entendre. Il 
y a beaucoup de Villes où , pour jouir de l'a- 
grément attaché au mérire théâtral , on ne de- 
vroit jamais jouer qu'en paflànt ; 6c c^eft ce que 

* Anecdote. Ceft à-peu-près dans ce fens, que 
M-^' Clairon répondît à un des premiers Genrilshom- 
mes de la Chambre » qui lui feifoic des reproches 
de ce qu'on avoit celTé , au quatrième A<5le, une Tra* 

gédîe nouvelle généralement huée jufques là Ma 

Joi , Monfeigntur ^ dit elle , je voudrais bien vous voir 
fifflé pendant quatre AScf , pour /avoir quelle mine vous 
^rier au dnfuièmc ! 

pij 
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t)ien des-Comédiens ^ dont les talens ne feroient 
rien moins que merveilleux à Vujtry ont Ta- 
dreflè de faire , pour fè conferver une Répui 
tation^ Réputation , qui n'eft fouvent fondée 
que fur une douzaine de Rôles excellens \ ufur- 
pés fur les difFérens emplois de la Comédie. Si 
de tels Afteurs féjournoient feulement fix mois 
dans certaines Villes , ils auroient bientôt occa- 
lion de faire coipme le célèbre Baron. Lorf- 
qu'en jouant la Tragfédie , il entendoit parler 
trop haut derrière lui. (c'eft-à-dire furie Théâ- 
tre, où fe plaçoient alors les gens du bel air) il 
fe retournoit fort bien du côté de ces perfon- 
nes , leur adrefToit les Vers qu'il avoit à dire , 
& parrlà leur impofoit (îlence *. 

* * Auecâous. Un jour le même Baron , encrant fur 
la Scène dans le rôle d'Agamemnon j difoic d'un ton 
fort bas ce Vers qui commence la Pièce : Oui , ^cfi, 
Agamemnon , (^cjl ton Roi qui tiveille. On lui cria ^ 
plus haut. . • • • Si je U dijbis plus haut , je le dirois 
plus mal y répondit-il froidement , & il continua fon 
rolc. 

>^ 

Le Sieur Dufrêne, à qui on cria de même une fois, 
plus haut , répliqua avec encore plus de hauteur , & 
vous , plus bas ! On dit qu'il alla au For-I'Evêque pour 
cela ; qu'enfuite il fut obligé de demander excufe au 
Public , & que c*eft , en partie » par rapport à cette 
mortification , qu'il fe retira du Théâtre. Ce qu'il y 
eut de fineulier dans cette excufe » qui commençoit 
ttinfi: Meffieursj je tCai jamais mieux femi toute la 
tajfejfe de mon état ^ que par la démarche que je fais 

aujourJtbuii ce qu'il y eut de fingulier» dls-je^ c'eft 
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L'autre obftacle à la gaieté d*un Adeur & 
au développement de Ion jeu, c'eft dWoir 
continuellement devant les yeux, au fpedacle, 
certaines perfonnes qu^il fait être acharnées à 
déprimer fes talens. Prétendus Ariftarques , qui 
halardent leurs décifions d'un ton fi haut ^ fi 
tranchant , qu'elles font entendues , & de T Ac- 
teur qui en eft la viâime, & d'une partie des^ 
Speâateurs , qui fouvent s'y laiflènt entraîner. 
On fent bien qu'il n'en faut pas davantage 
pour déconcerter le Comédien le plus intré- 
pide, & même pour abâtardir les talens les 
plus décidés & les mieux affermis. On a obfer- 
vé que , plus on étoit connoiffèur, plus on étoit 
indulgent ; & que c'eft le propre de l'ignoran- 
ce , comme de la méchanceté ^ de n'apperce- 
voir que les défauts d'un Aéteur , fens faire 
attention à fes qualités. 

que le Parterre , prenant le change fur cette phrafe ; 
interrompit TAdeur par fes applaudi (Temens, fans vou- 
loir le laiffer continuer. Après , par réflexion , ce 
même Parterre, s*étant apperçu de la méprife, prit le 
parti d'en rire, aimant mieux rire de foi, que de ne 
pas rire du tout. Ce n'eft pas la première fois que le 
Public s*eft mépris 5 & l'on peut fe rappeller , encr'au- 
tres , l'aventure du Mifanthrope , dont la chute , à la ' 

fremière Repréfentation , ne vint , peut être , que de ' 
erreur & de la confufîon du Parterre au fujet du Son- 
net , qu'il avoit d'abord trouvé excellent, & dont Al- 
cefteun moment après &itfentir tout le ridiçalc ^ dans 
ces colifichets dons le ionfens murmure» 

Piij 
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Anieiotês. N^ j. L ignorance du fiécle dernier ^ 
à Pégard des produébions 'Aéârrâles, n*eft ni moindre, 
ni diflfèrente de celle de nos jours.... Un vieux Magif^ 
crat» qui ne firéquentolc jamais le Speâacle, fédérer^ 
mina cependant à aller voir rAndromaque de Racine 
donc tout le monde faifoir des éloges infinis. La petite 
Pièce étoit les Plaideurs : m^s le vieux Magiftrac s'ima- 
gina bonnement que cette Comédie faif^it partie de la 
Tragédie qu'il venoit de voir repréfentcr \ car rencon- 
trant par hazard Racine qu'on lui montra en fortant ^ 
il lui dit :« Je fuis très- content 9 Monfieur, de votre 
•> Andromaque \ c'eft une fort jolie Pièce : je fuis feu- 
n lement étonné qu'elle finîffc (i gaiement. J'avois eu 
» d'abord quelque envie de pleurer; mais j'avoue fin- 
- cèrement que la vue des petits chiens m'a fait rire 
m de bon cœur »• 

Ceci me rappelle un autre tr^r d'ignorance en- 
core plus incroyable-... Dans une des principales Vil- 
les de Commerce on jouoit Rhadamifte de Crébillon ? 
un de ces Doâeurs qui critiquent à tort & à travers 9 
s'étoit placé dans un coin de l'Amphithéâtre , préci- 
sément à coté de la première Danfeufe de la Troupe 
{M'i\ Lefévrc.) Cet homme paroifToit en vouloir 
beaucoup aux Comédiens; car » dès le commence- 
ment de la Pièce , il s'étoit déjà tourmenté à exhaler 
fa bile fur l'un & fur l'autre fans raifon. Enfin lorfque 
Arfâme dit : Que Corbulon armé mcnau Clbérie , &c. 
Coriulon! répète le fot Critique entre les dents : comme 
ils eftropicnt les noms ! Corhulon au^lieu de Créhillon ! 
6c chaque fois qu'on prononçoit , Corbulon , c'ccoic 
même ironie 9 même aigreur de fâ part , voulant 
toujours abfolument que ce fût Crébillon. Cependant, 
la Tragédie finie , la Danfeufe s'en va derrière les 
CoulifTes » & ^ rencontrant TAfteur qui avoit joue le 
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rôle du Roi , loi dit avec un air d'intérêt & de bonne- 
foi : « Prenez donc garde » mon cher ami , on fe 
M plaine dans rAmphich^âcre que vous eftropiez cous les 
» noms & que vous ne favez pas vos rôles... Comment 
» donc , dï/ t autre î.^. Eh ! oui , oui , tous tant que 
*> vous êtes 9 vous avez toujours dit Cortulon , au-lieu 
M de Crlbillony je l'ai entendu moi-même». On peut 
Te Egurer l'eflèt que produifit dans le Public ce trait 
de balourdife de la Danfeufe , & du prétendu Arif- 
tarque* 



Ceft dans cette même Vill^, où , dans un grand 
Opéra Français » le ton du premier air fè trouvant 
apparemment fort bas, quelqu'un du Parterre cria au 
Chanfpur : plus haut ; & , où , une autre fois , un 
des Spedbreurs prit férieufement le cinquième ade 
de rAndrienne» four une mauvaife Parodie de Zaïre ^ 



&c. 



♦ 



Une Parîfienne fe fàifoît lire le fiijet de la Tra- 

Î;édie de Bajazet , & dans le moment où le Leâeur 
ifoit: La Seine eji à Confiantinople...^Ah^ ah! in- 
terrompit - elle , je ne croyois pas que U rivière do 
Seine allas jufques- là. 



<> 



Et ce fat ignorant qui , aux prcraièrci Repréfenta- 
tions de Venife fauvie , Tragédie de M. dç la Place , 
demandoit de la meilleure foi du monde à Tun de 
fes voifins : Quand eft^ce que Venife arrivera donc ?.... 
Telle eft refpèce de Juges auxquels le Comédien eft 
fournis y ou doit fe foumettre la plupart du cems. 
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te Marquis 4e SabU for tant d^un grand dîner i 
vînt voir TOpéra de Village , petite Comédie de 
Dancourt; & comme il y a un endroit où Toa 
chante ; Us vignes & Us prés feront jfaiJcs ; ce Sei- 
gneur» qui ctoit fur le Théâtre , Vmiaginant qu'on le 
nommoit par Jerijiony donna, en pleine aflemblée» ua 
foufflet à TAuteur qui étoit à côté de lui« 

Dans tes premières Repréfentations du Cocu imagii* 
naire , un Particulier de Paris s'étoit mis dans la tête 
emt Molière avoit voulu le jouer » & même il étoic 
ui£ le point d'en aller porter les plaintes à la Pofice » 
lorfqu-'un de Tes amis 1 en empêcha en lui difant : Au 
tout du compte , de quoi vous plaignez-vous ? il vous 4 
pris par U beau càté; car, entre nous , vous ferie^ tien 
hcur€ux d*en être quitte pourriuAGivAiion. 

J*aî vu un Seigneur Anglais grimper (ùr le Théâ» 
tre, répée à la main , pour tuer TAûeur qui faifoic^ 
le rôle du Lord , dans la Surprife de la haine î s'ima- 
ginant que celui-ci vpuloit le contrefeire fur fon ac- 
cent national. 

L'aventure de la Métromanîe à Touloufe , il y a 
près de 15 ans, fit aflez de bruit dans le temps, pour 

qu'on s'en (buvienne encore aujourd'hui Un des 

Capitouls , qui fc troiivoif à la Comédie , fe figurant 
qu'il étoit apoftropbé par ce Vers de f (ancaleu : Mon*, 



fitur U CàpUout , vous ave[ des vertiges : tout îaA* 
bond interrompt le Speâacle , envoyé l'Aâeur en 
prifbn , & fait défendre la Pièce de Ton autorité pri- 
vée. Sur quoi les Écudians s'ameutèrent d'une celle 
force , en demandant chaque jour la Mérromante à 
haute voix, qu'on fut obligé de la redonner huit jours 
après. Enfiiice vint une lettre de Mondeur le Duc de Ri« 
cnelieu , Commandant du Languedoc , laquelle portoit 
que, « puifqu'on avoit fait une première fottife d'in- 
» terdire cette Pièce , on n'en auroit pas dû faire 
» encore une plus grande de la laifTer rejouer \ & 
M qu'en conféquence il ordonnoit qu'on la défendit 
•» une féconde fois m. On annonça cet ordre » & pec- 
fonne n'ofa fouffler, 

Gaubîer de Baniu't , étant AmbaflTadeur en Efpa- 
gne, afliftoit à une Comédie où l'on repréfentoît la 
Bataille de Pavie : & , voyant un Aûeur Efpag^iol 
terraffer celui qui repréfentoit F r a n ç o i s I, en l'o- 
bligeant à lui demander quartier dans les termes les 
plus humilians , il fauta fur le Théâtre , & en préfence 
de tout le monde , il palfa {on épée ^u travers du corps 
de cet Aâeur. 

On trouvera encore plus loin quelques autres Atuc^^ 
dotes à^peupris dans U mime genre. ^ 

Note ( II ) de la page loi. 

i3l les Afteurs & les Aârices qui ont à 
jouer des Scènes d'amour & de tendrefle, 
doivent , pour plus de vérité , avoir quelque 



cfpece (Pinclînatîon momentanée les uns pour 
les autres ; à plus forte raîfon ne devroient-ils 
pas fe détefter , comme ils font la plupart du 
temps. La moindre traca(îèrie, entre vous & la 
perfonne vis-à-vis de laquelle vous aurez à 
rendre quelque morceau de fentiment ou de 
paffion , influera (iir votre jeu , au point que le 
Public s'appercevra de votre contrainte & de 
votre froideur , quelques cflPbrts que vous faf- 
fiez pour montrer le . contraire. L'antipathie 
mutuelle va quelquefois fi loin , dans certaines 
circon (lances , qu^à peine deux Adeurs peu- 
vent-ils fe fixer Fun l'autre. Comment, avec 
une pareille difpofition de Tâme , en pouvoir 
manifelter une toute oppofée ? 



Or il faut , quelque loin qu'un talent puiiïe atteindre ^ 
Éprouver pour fentir j & Jentir pour bien feindre. 

Cette confidératîon , parmi tant d'autres , 
devroit bien rendre les Comédiens un peu plus 
circonfpeds dans leurs difputes & dans leurs 
inimitiés , & les engager à ne jamais perdre de 
vue l'effet qui ne peut manquer d'en réfulter 
pour l'exécution de leurs Rôles. Que du moins 
le motif de leur intérêt ,. de leur honneur & de 
leur repos produife fur eux ce que ne peut faire 
l'efprit de bîenféance & d'honnêteté. Mais c'eft 
demander rimpofïîble : ce font des inconvé- 
niens en quelque- forte înhérens à la profeffion, 
d^autanc plus difficiles à prévenir, qu'il n'eft 




point dMtat au monde où Pamour-propre & la 
jaloufie dominent plus (buverainement qu'au 
Théâtre, ni qui fouraifleplus d^occaiion de fe 
haïr & de fe détruire mutuellement. 

Note (12) de la page 104. 

X L y a deux moyens , entr'autres , non de 
corriger , mais d'adoucir en quelque forte le 
déi^ut dont il eft ici fait mention. Première- 
ment ,.c'eft de ne jamais forcer fon organe : 
agréable ou non , quel qu'il foit , il ne faut ni 
le groflîr ni le prendre dans le clair , & encore 
moins Toutrer ; on doit fe faire une règle là- 
deiTiis , fi l'on veut réciter avec vérité. Outre 
qu'en criant , ou en prenant un ton de fauflèt^ 
on ne peut pas être maître de fts inflexions ; 
c'eft que , fi votre voix a quelque défaut , il 
fera bien plus fenfible alors , qu'en la contenant 
dans un jufte médium , & qu'en ne lui don* 
nant que l'étendue qu'elle doi#&vdir. Non qu'il 
faille en abufer au point de parler fi bas , qu'on 
vous entende à peine de l'orcheftre, ou qu'oa 
vous prenne pour un aflhmatique : In vitium 
ducit culpafuga ^Jl caret arte. Rien n'eft fi firoid 
au Théâtre que de parler trop bas , rien qui 
peine plus l'attention du Speélateur, qu'une 
voix grêle & débile ; comme rien n'eft fi dé- 
fegréable que d'entendre une voix criarde ou 
clapiflknte. Il eft vrai qu'on eft expofé quel* 
quefois à l'inccmvéaient de parler trop haut y 
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devant un Public babillard & tumultueux ^ dont 
FAdeur veut, bon çré, malgré, fe faire écou- 
ter ; ce qui le porte immanquablement à réci- 
ter faux , & à fortir du naturel & de la vérité , 
comme nous venons de le dire. 

Je crois que , pour donner à fon organe 
rétendue néceflTaire & la vraie proportion qur 
convient au Théâtre, il faudroit fe figurer que 
TAéleur à qui on parle efl placé au bord de 
Pamphithéâtre. Par ce moyen , la voix ne (e- 
roit ni trop foible pour les Speébteurs éloi- 
gnés , ni trop forte pour ceux qui fe trouvent 
plus près ; jufle milieu aufli difficile qu'eflentiel 
à obferver , tant pour Porçane , que pour les= 
différentes expredions du viiage, & autres moup» 
vemens d'un perfonnage. 

Le fécond moyen de reâifîer le défaut dont 
îl s^agit , c'efl de s'écouter foigneufement ; de 
prendre bien fes tems , fcs repos , afin de pou* 
voir maîtrifer fon organe & le varier le plus 
qu'il efl: pofliblff , au jugement de Poreille ^ 
qui feule peut fuffire pour en décider dans le 
moment. 

En conféquence , il faut avoir la précaution 
de ne pas enjamber trop précipitamment fur 
ce qu'on a à dire d'une phrafe à l'autre ; non- 
feulement afin de pouvoir reprendre haleine 
aifément foi-même , mais auffi^ afin de donner 
au Spedateur le temps de refpirer. Trop de 
précipitation fatigue l'auditoire , comme trop 
de lenteur ;. & il y a dans la récitation , comme 
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âafts la mufique , une efpèae de marche & de 

mefure naturelle , qu'un certain taft fait tou- 
jours obferver invariablement. Le Public, fans 
favoir nos règles , connoît fort bien le trop ou 
le trop peu de tous ces divers effets du Théâ- 
tre, quoiqu'il n'en juge fouvent qu'à l'aide 
feule du fentiment. D'ailleurs , ce trop de pré- 
cipitation conduit l'Aâeur à une monotonie 
dont il ne peut trop chercher à fe garantir. 
Pour cet effet , on ne doit pas recommencer la 
phrafe qui fuit du même ton qu'on a fini la 
précédente , fans quoi, la voix n étant toujours 
que trop portée à monter, on fe trouveroit 
fouvent , dans le cours d'une Pièce , une oc- 
tave & demi au-de(fus du ton ordinaire. C'eft 
-ce qu'on voit arriver dans les Sociétés de petits 
Bourgeois , & dans beaucoup d' Afîèmblées pu- 
bliques ou particulières , dans lefquelles on finit 
par crier à tuc-^téu & par s^cgojillcr jufqu'à ne 
plus s'entendre. Il faut au contraire obferver 
une différence fenfible entre l'abaifïeraent & 
l'élévation de la voix ; c'eft-à-dire (qu'on me 
pafïè la comparaifon pour mieux me faire en- 
tendre , car ici le précepte touche de bien près 
au ridicule) c'eft-à-dire donc que, fi l'on a fini 
la phrafe, par exemple, à l'oâave en haut, il 
faut commencer la fuivante à l'oéîave en bas. 
Enfin on doit s'appliquer , principalement dans 
Je cas d'une organe. dur & défagréable, à foire 
des nuances marquées & à forte touche par- 



(138) 
tout où Ton préfumera qu'elles peuvent être 

bien placées , le tout néanmoins fans préjudi- 
cier à la vérité du Rôle , ni à la chaleur de Fac- 
tion *. Obfervez que cette opération fera in- 
fruélueufe , fi vous attendez à être fur la Scène 
pour la mettre en exécution , fans avoir eu au- 
paravant la précaution de la préparer chez vous 
par un travail aflidu & infatigable, ainfi que 
pour tout ce qui concerne PArt du Théâtre en 
général. 

"^ On lit dans THiftoire que Caïus-Gracchus avok 
ordinairement , loriqu'il haranguoit , un Efclave caché 
derrière lui avec une efpccede Diapazon, nommé 7b- 
norion , qui , n'étant entendu que de l'Orateur , fcrvoit , 
dit Cicéron , à le ramener à un ton modéré ^ des que 
ià voix montoit trop haut ou faifoit quelques efforts diC^ 
cordants : éjuo illum à contentionc revocarcu* On a vu à 
Paris une grande Aârice à qui une telle reflource eut été 
d*autant plus néceflaire , qu'elle étoit rarement à l'unif^ 
(on de fon Interlocuteur 9 fur-tout en prenant la répli- 
que. DifTonnance que les talents fupérieurs de l*Aftrice 
cmpêchoient même le Public d'appercevoir. Le meilleur 
Diapazon , en pareil cas 9 eft , on le répète » un peu 
d'oreille 9 d'habitude & d'attention. 

Note (i^) de la page 107. 

VjEtte volubilité fuppofée ici néceffaîre 
dans une Soubrette , me parok un petit para- 
doxe capable d'induire en erreur , & dont on 
poorrcHC abuler , en faifant y de toutes les Li- 
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fettes da Théâtre , des babillardes impitoya- 
bles , telles qu'on en voit fur la Scène italieiv- 
ne. A mon avis , cela ne doit pas être fur la 
Scène françaife , fi ce n'eft dans certaines Piè- 
ces marquées , qui exigent un débit rapide. Il 
faut d'ailleurs favoir faire la différence d'une 
Servante bavarde & acariâtre, avec une Sou- 
brette fine , rufée & pleine d'efprit. Celle - d 
doit paroître d'autant plus s'écouter , réfléchir 
& fc pofléder, qu'elle aura peur-être des intri- 
gues importantes à conduire. Quand ce ne fe- 
roit que de petits tours d'efpiéglerie à faire à 
différens perlonnages de la Pièce ^ cela fuppo-r 
feroit toujours une malice un peu tranquille 6ç 
fagement combinée» 

On fait fort bien que , pour jouer l'une ou 
fautre Lifette y il ne raut pas avoir la mâchoire 
lourde & pefante, non plus que pour toute autre 
efpèce de Rôle ; mais il ne s'enfuit pas qu'un 
bavardage continuel , uniforme & fatigant , 
puifle conftituer l'excellence d'une Soubrette^ 
comme bien des gens pourroient le croire. L'ex- 
trême volubilité ne fait pas le plaifant d'un 
Rôle y excepté dans la petite Pièce du BabiU 
lard , où Nérine , obligée de contrefaire & de 
parodier le caraâère. principal , peut fort bien, 
s^égayer & fe livrer même à une petite Char- 
ge. ( Car la charge, pour le dire en paffant, n'efï: 
pas moins permife que néceffàire, toutes les 
fois que l^occafion fe préfente de contrefaire 
un perfonnage ^ c'eft la feule circonftance oà 
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Pon puîfle outrer un peu l'imitation de la Na- 
ture , afin de donner plus de piquant à Hn^ 
tention où eftPAâeur de faire rire aux dépens 
d'un autre; comme aufli lorfqu'un Valet contre- 
fait le Marquis , ou une Servante la Comteflè , 
&c.) Mais, dans tout autre cas, cette affeéta- 
tion de réciter avec vîtelTe , dégénère en une 
monotonie aufli défagréable, que peu comique. 
Mademoifelle Dangeville ne donnoit point du 
tout dans ce fyftéme là, & n'en étoit pas moins 
très-plaifante* 

Je penfe donc qu'une Servante, au Théâtre, 
doit être en général à peu-près , dans fon gen- 
re , ce qu'un Valet eft dans le fien ;. c'ett-à- 
dire , qu'ils doivent avoir l'un & l'autre au fu- 
prême degré le naturel , la vivacité , le feu , & 
lurtout ce vis comica fi rare , & pourtant fi né- 
ceflàire dans ces fortes de perfonnages. Sans 
quoi , l'on trompe l'attente du Speétateur. Tel 
qu'un Arlequin , dont le mafque annonce le 
rire & la joie , & qui n'eft fouvent rien moins 
que comique & divertiilànt. 

Note (14) de la page io8* 

Jt OuR remédier à cette affluence de mau- 
vais Comédiens , qui ne cefîènt d'inonder & 
d'infefter impunément la Province & l^Etran- 
ger, il y auroit un moyen aufli sûr que fecile ; 
mais il j&udroit s'entendre. Ce feroit de défi- 
gner une douzaine de bonnes troupes réparties 

dans 



âans les meilleures Villes à Speâacle y étraii^ 
^eres ou autres , où il y auroit un Maître ou 
^rofe(Ieur/ut-ce même le Direâeur,nommé & 
autorifé par chaque Gouvernement pour y for- 
mer des Élèves , conformément au contenu de 
nos premières Lettres. Ces Élèves , à qui on ne 
donneroit quede très*modiques appointemens ^ 
ieroient d'autant moins à charge à un Speéta- 
cle, qu'il y faut nécefiairement des Acccjfoircs 
qu'on paie toujours au-delà de leur valeur y & 
dont ces Élèves choifis pourroient tenir lieu 
d'une façon moins défagréable. Le Public , 
ayant à les former y fe feroit un plaifir de les 
adopter & de s'y attacher ; comme on eft or* 
dinairement porté à le faire envers ceux qui 
éprouvent nos foins ou nos bienfaits. Nul Ac^ 
teur^ nulle Aârice , inconnus & fans réputa- 
tion, ne feroient reçus ^ans aucune bonne 
Troupe (ans un Brevet d'apprentiffage ou de 
capacité , émané d'une des douze Ecoles , oùt 
l'on fuppofe qu'on n'admettroitquedes Sujets 
nés avec des difpofitions sûres & non équivo- 
ques. On pourroit d'autant moins craindre 
quelque partialité de la part des Profefleurs 
conftitués , qu'aucun ne feroit afièz dupe ni 
aflez lâche pour favorifer des Apprentis par une 
faufle approbation , au préjudice & au rifque 
de fon honneur y de fon devoir & de fa répu-^ 
tation. 

Par ce moyen du moins, il n'y auroit plu§ 
tant de Direâeurs trompés, ainli qu'on ne peut 



manquer de 1 être tous les jours , même pouf 
les moindres emplois de la Comédie. Le Pu- 
blic 9 dans chaque ville , ne feroit pas expofé à 
fupporter , pendant une année entière, certains 
Sujets maulTàdes & fans talent , qui , outre 
leur défagrément perfonnel> occupent la place 
d'autres Adeurs faits pour procurer autant de 
plaifir, que ceux-là caufent d*ennui & de dé^ 
goût. Cette double confidération eft d^autant 
moins indifférente , qu'elle intéreffe , & le bien 
public en général , & celui d'un Entrepreneur 
en particulier. Qu'un Peintre, qu'un Sculpteur, 
ou d^autres Artiftes, ne produifent que de mau- 
vais ouvrages ; perfonne n'eft obligé d'en faire 
l'emplette ni de s'en charger, &, quand il fe 
trouveroit quelqu'un d'attrapé, ce ne feroit 
qu'un très-petit malheur. Dans le nombre de 
tant de faux connoifleurs , il eft très - indiffé- 
rent qu'il y ait de temps en temps quelques 
dupes. Mais de mauvais Adeurs ont ordinaire- 
ment contradé des engagemens pour une année 
entière avec un Dîredeur ; ils en auront reçu 
quelquefois des avances confîdérables ; & 
fouvent ces engagemens ne peuvent fe rompre 
qu'avec des difficultés ou des dcdommagemens 
très-onéreux. Et, à fuppofer qu'on put le faire 
à peu de frais , on n'a pas toujours fous la main , 
pour les remplacer^d autres Sujets précifément 
du même emploi. Voilà donc un préjudice réel 
pour l'Entrepreneur qui a été trompé dans cette 
cfpèce de commerce , & un défagrément eflfec- 
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tif pour tout un Public , d'avoir à (upporter 

ione-temps des Aâeurs vraiment inluppor- 
cabl^ De plus y quand on trouveroit à les 
remplacer , ils font ou trop aveugles ou trop 
entêtés pour fe foumettre à la railon ^ de quel- 
que façon qu^on ^y prenne , ou quelque au«^ 
torité qu'on emploie ponr les y déterminer *• 
Sans doute on n auroit befoin ni de Brevet ni 
de tout autre garant de capacité 9 Ti l'on pou-» 
voit faire débuter un AÔeur avant de l'enga- 
ger 9 comme dans tous les Théâtres de Paris , 
où à Vctuvtt on peut connoîtrc Pouvrier. Mais 
dans la Province & chez l'Etranger, où l'on 
eft réduit à engager les Sujets au hafard , fur 
/lâro/fjOufur une réputation très^douteufe & 
fouvenc ufurpée, il n'efl guère poflible de fe 
pafler d'une pareille fureté* Au refte , je ne 
fais ce qu^on penfera de cette propofition ; mais , 
(i je m abufe ^ ou fi l'idée n'en efl: pas bonne , 
elle peut du moins fervir à en faire naître une 
meilleure » pour remédier à l'inconvénient dont 
il s'agit : inconvénient de la pkis grande confé-^ 
quence pour tous les Théâtres de l'Europe. Au 
pis-aller , on peut faire de cette idée ^ comme 
de tant d'autres beaucoup plus importantes , 
qu^on admire , qu'on approuve , & qu'on laifTe 
là. 



* Anudou^ Dans une des Villes méridionales dd 
France , certain Chanteur déteftable de tout points 
snais engagé avec cette claufe ridicule , en chef^ fané 



(244) 

partage , fôc vainement foUiciçé par fon Direâeur ât 
fe départir de fes droits , en itàveur d'un autre Chanteur 
en fécond , moins mauvais que lui. Un Jour que le Pu- 
blic lui en marquoit fon mécontentement d'une façon 
plus énergique qu'à l'ordinaire , il s'avança effronté- 
ment fur le bord de la Scène & dit en Jargon Pro- 
vençal : MeJfUurs ! je fuis honnite^homnu : on me paye. 
pour chanter , je chante & je chanterais My fagoun 
per canta , io canti è canterai» On trouva ce genre de 
probité tout auHî opiniâtre que (ingulien 

Cette opiniâtreté » affez ordinaire aux mauvais Ac^ 
teurs » n'ed pas moins commune aux Théâtres des 
autres Nations» qu'à ceux de France; ainfi que le 
prouve ce qui vient d'arriver au Sr, Macklin. Cet Ac- 
teur > par fon obfiination , a occafionné dernière- 
ment au Speâacle de Londres un vacarme épouvan« 
table pendant plus de deux heures de fuite. Outre les 

f>ommes , les oranges y les huées » & les autres humi- 
iations de toute efpcce donr cet Aûeur s'eft vu af- 
failli *, le Public furieux, qui aVoit déjà fait fortir tou- 
tes les femmes delà Salle » alloit fe porter peut-être aux 
extrémités les plus funèftes, lorfqu'un homme du Par- 
terre,par un expédient fort (imple,a mis fin à cette Scène 
tumuitueufe. Pour cet effet , il s'eft faifi d'une longue 
planche , au bout de laquelle il a écrit avec de la craie , 
en trcsgros caraûcres : DE PAR LE PUBLIC: 
Dèfenfes font faites à Macklin de reparoUre jamais fur 
aucun Théâtre de Londres. Enfuite , à la vue de tout, 
le monde » ayant élevé cette planche comme une ef- 
pèce d'étendard de l'autorité j^lébeienne \ le peuple, 
qui cft jaloux" de fa liberté jufques dans les plus pe- 
tites chofes , fatisÊiit fans doute , & en même- tetos 
enorgueilli de cette fentence républicaine , s'eft ap- 
paifé tout d'an coup , en l'accueillant d'une acclama* 



tion générale. Aiïffi-tôt le Direâeur s*e(l préfenté , 8c 
a dît très-rcfpcftueufeincnt : Qu*on ne manqucroHpas 
de fe foumcttrc à eu A frit du Public. Yx comme il n*y 
avoit point d'autres Pièces prêtes pour le moment» 
il a fupplié TAlTemblée de vouloir bien fe retirer , te 
l'argent a été rendu à la porte. 

Note (15 ) dt la page 108. 

V-/N ne fauroit imaginer combien de gens , 
hommes & femmes , fe perfuadent que rien 
îi efi plus facile que dt jouer la Comédie , & com- 
bien il s^en préfente tous les jours dans chaque 
Troupe avec cette ridicule perfuafion. Ce quMl 
y a de plus incroyable ^ c'eft que , dans le grand 
nombre , fi peu de perfonnes aient la moin^ 
dre des diipofitions. néceflàires pour pouvoir 
s'expofer fur la Scène. Malgré cela , tous ont 
la nireur de vouloir fe charger des Rôles 
les plus difficiles & de la plus grande impor-- 
tance *. On connoît , à cet égard , cent aven- 
tures, cent anecdotes fingulières. M. Pré ville 
a même un répertoire d'hittoriettes là-de(Fus , 
toutes plus, divertiflantes les unes que les au- 
tres , auxquelles il donne encore un nouveau 
fel par la manière agréable dont il les raconte , 
& dans le récit defqucUes il eft quelquefois 
aufli plaifant en fociété^ que fur le Théâtre 
même. 



* Anecdotes. On a eu la prudence d'cfTayer plufieurs 
de ces Poftulans téméraires dans de petits rôles | on 

Qiii 



même dans de fimples annonces , atancdeleur con* 
fier d'autres rôles de confèquence..*- Un de ceux-là 
qui , dans toute une Tragédie , n*étoit chargé que de 
cet hémiftiche; Cen efifau^ il ejl mort t répondit , 
quand il fallut parler : Cen cfl mort ^ il ejl fait. Ua 
autre » dont le rôle fe réduiibit à ces deux mots, Jon-^ 
ner , trompettes ,• qui vint dire : trompe^ , bonnettes ; 
celui-ci j au lieu de dire : Madame ^ voilà une lettre 
qvi prefi y s'écria : Ah ^ mon Dieu^ que de chandelles , 

Il y en a d'autres d'une efironterie & d^une intré* 

|>idité à toute épreuve..— Dans la Parodie de Théfée» 
*Aâeur chargé du rôle de Roi étant décampé de Paris 
en pofte t au moment du Speâacle > le nommé Léger , 
domeftique de M. Favart , qui iàvoit toute la Pièce 
par cœur , à force de Tavoir entendu répéter , f e pron 
pofa efiontément pour remplir ce rôle. Comme c'é« 
toit la feule retTource pour ce jour-là , on y confentir. 
Sa figure , fa voix , fes geftes , & fur-tout fa con* 
fiance infolente,^étoient d'un ridicule & d'un comi-* 
que fi parfait , qu'il fiit applaudi généralement. Dès 
le foir même 9 ce fou , fans s'appercevoir de la dcri-* 
fion y avant pris la chofe au férieux , donna congé à 
fon Maître, demanda mille écus d'appointemens , 8c 
fe crut le premier Aâeur du monde. 

Note (1(5) de la Page 109, 

Par un menfonge heureux y voulez-vous nous ravir} 

jtufévere Cojlume Ufaut vous ajferviri 
Sans lui , d^illufion la Scène dépourvue , 
Uous laijfe des regrets & l^lej'e notre vue. 

M. Dctrar. 

.jL'Art ^c (avoir fe cara<5lérjfer au Théâtre, 
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fuivaiit fon perfbnnage , n'efl: pas un objet 
auffî indiffèrent par lui-même qu'on pourroit 
le penfer. U Aâeur ^ en paroidant fur la Scène , 
ne prouve jamais mieux (][u'il a conçu fon Rôle , 
que par la manière dont il a fû fe mettre. C^eft 
la première chofe qui frappe le Speâateur ; & 
bien des Comédiens ne doivent pas moins quel-^ 
quefois le fuccés d'une Scène à leur habillement 
particulier j qu'à la façon de rendre leur per«- 
lbnnag(^ 

En confëauence , on ne fàuroittrop blâmer 
certaines Aârices , plus coquettes que bonnes 
Comédiennes, qui ^ pour jouer , par exemple, 
une Servante , au-lieu de conferver une (împli-' 
cité convenable ^ tant dans leurs ajuflemens 
que dans leurs coëfFùres & leurs habits , af- 
teélent de fe parer comme la Demoîfelle de 
la mai(bi> , au tablier près , qui à peine les dif- 
tingue. Paflèroit-on au Glorieux, au Magni- 
fique ou au Dîffipateur de fe préfenter fur la 
Scène en habits tout unis comme de (impies 
Bourgeois ? Pourquoi permettre donc à une 
Soubrette de paroître avec une magnificence 
ainfi déplacée , & de choquer auflî ouvertement 
les convenances théâtrales ? Comment pourra- 
t-elle fe rendre tant foît peu plaifante & faire 
la moindre illufion fous un accoutrement qui 
contractera fi fortement avec fon perfonnage ? 
Un Aékeur , en jouant Harpagon, perfuâderoît- 
il fon avarice avec un habit galonné ou d'étofl^ 
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d^or ? On fait bien qu'on peut embellir la Nature 
au Théâtre ; mais du moins ne faut-il pas la dé^ 
figurer & la rendre tout-à-fait méconnoifTable. 
Par cette raifon , & puifque l'occafion fe pré- 
fente d*en parler , il (emble que ce même 
Harpagon feroit mis plus convenablement dans 
un autre équipage, toujours àPantique, à la 
vérité,mais qui ne fût pas fi fort éloigné de nos 
mœurs, que le haut de chauffes ^ \q pourpoint & 
les aiguillettes. Nous en avons Èiit Texpérience 
fur ce Théâtre avec le plus grand fucc^ , ayant 
hafardé de les retrancher^ moyennant quelques 
légers changemens dans la Pièce. Ct pourpoint 
& ces aiguillettes ^ fans être encore de mode du 
tems de Molière , n'étoient pas du moins tout- 
à^fàit oubliés ; au-lieu que^ de nos jours^ un hom- 
me vêtu de la forte ne pourroit pas fe montrer 
dans la rue fans pafTèr pour extravagant y & 
même fans attrouper les Ënfans & la Populace. 
Le gros du Public , obligé de fe prêter à cette 
façon fingulière de s^habillcr , en éprouve cha- 
que fois peut-être une certaine répugnance ou 
contention d'efprit, qui, le jettant dans des ré- 
flexions critiques , lui fait perdre le fil de la 
Pièce, le jeu de TAdeur, & ne pejat manquer 
d'altérer fon plaifir & fon amufement. Je penfe 
donc , malgré ce re(jpeâ accrédité pour tout 
ce qui fe trouve établi , qu'un habit à la vieille 
mode ( du dernier fiécle fi Ton veut , qu'on 
. fuppofera avoir pu fe confervcr ) çft plus que 



fuffifant pour caraâérifer ce perfonnage y qui 
n'éft préfumé porter un vêtement pareil , que 
parce qu'il le tient de (es ancêtres , & fur-tout 
parce qu^il ne lui coûte rien. Effëâivement il ne 
fauroic être cenfé l'avoir fait faire exprès dans 
l'ancien goût 9 préférablement au goût moder- 
ne y ce dernier n'étant pas plus difpendieux. Ce * 
feroit alors iîngularité plutôt qu'avarice de fa 
part. On en peut dire autant de Géronte dans 
le Diflipateur, q^u'il eft mal-adroit de venir 
jouer avec un habit garni d'anciennes guipures , 
puifque Thabit n'eft fait , dit-on , que depuis dix 
ans; principalement , ce perfonnage fe trouvant 
feul ainfi vétu^ & dans une Pièce & dans un 
temps où cette mode ne peut que choquer la 
raifon & les convenances ^ 



"^ L'Auteur a eu la farisfaûion de fe rencon- 
trer , à cet égard , avec un homme de Lettres fort 
eftimable 9 M. Bret , qui , depuis la première édi- 
tion de ce Recueil , en a donné une fuperbe des 
Œuvres de Molière en 6 volumes , avec des Ob- 
fervations favantes fur chaque Pièce. Pour nous ap- 
puyer de fbn autorité , nous allons rapporter ce qu'il 
dit dans le Difcours préliminaire de fon ouvrage- 
ce Ceft une conrradiftion peu foutenable, dans la 
» reprcfcntation de quelques Pièces de Molière , de voir 
*> les pcrfoniv.gcs ridicules y conferver la vieille manic- 
•• re de s'habiller, tandis qu'aucun des autres A<îleurs 
»n'y fuiç cet ancien ufage. Avec quelques changemens 
H convenus dans le Dialogue de ces Comédies , on 
V feroit difparoître ce contrc-fens , & leur effet moral 
linc pourroir qu'y gagner. Harpagon , vêtu comme 
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Une autre négligence, qui n'efl: que trop 
ordinaire à la plupart des Aâeursj fouirent trop 
familiers avec le Public 9 c'efl lorfque , dans un 
Rôle de Roi , ou autre d'un certain rang » ils 
ne daignent pas feulement s'habiller conformé- 
ment au caradère , fous prétexte 9 ou que le 
Rôle eft de peu de confëquence ^ ou qu il ne 
doit pas y avoir ce jour-là oeaucoup de monde 
au Speâacle..... Un Roi n'en eft pas moins Roi^ 
pour n'avoir que peu de chofes à dire ; & une 

*>Mn de nos Avares » feroic plus d^impreffion fur nous» 
^Son pourpoint y fes aiguilUms & fon vieux haut de 
M chauffe nous empêchent de trouver , fous (es traits ^ 
» l'Avare de notre quartier. Celui-ci même (è mé- 
M connoit à la faveur des difiérences particulières qu'il 
Mvoit entre Harpagon & lui » ic il fe difpenfè de 
» rougir ». 

On pourroit ajouter que , puifqu'on a (1 bien réufli 
à introduire le Coftume le plus exaâ: & le plus vrai 
dans le Tragique , au-lieu de faire les cbofes à demi , 
on devroit porter la même attention jufques dans le 
Comique. Ainfî , fuppofé qu'on aimât à fe rappeller 
quelquefois , dans quelques Pièces , les habillemens de 
nos Ancêtres , pourquoi , par une bigarrure & une con- 
tradiûion infupportables , ne les conferver qu'à cer- 
tains perfbnnages y à rexcluHon de tous les autres 3 
Croit-on, par exemple , qu'on ne verroit pas avec 
quelque plaidr les deux Précieufes ridicules & jufqu'à 
Marote même » refpeélîvement habillées comme Maf- 
carille & Jodelet? Ces fortes d'omiffions au Théâtre 
ne proviennent donc que d'une négligence à fè ca- 
raâérifer. Je crois pourtant qu'il fàudroit opter » & 
fe décider 'une bonne fois pour toutes. 



Àdêmblée publique, pour être peu nombreufe, 
n'en eft pas moins refpeâable : Tun ne doit rien 
perdre de fa dignité , ni Pautre des égards qui 
lui font dûs. C'eft donc manquer même aux 
bienféances théâtrales , que de fe relâcher en 
pareil cas. 

Que dire , après cela , de ces Aéteurs, & fur-* 
tout de ces Àâeurs d'Opéra, qui , ayant à jouer 
le Rôle d'un Père refpedlable , au-heu de s'ha- 
biller convenablement , afi^étent de fè chauflèr 
& de fe coëflèr avec la ridicule prétention d'un 
Petit-Maître ? Ou fi quelque homme cenfé leur 
fait obferver qu'ils n'ont pas Pair de ce qu'ils 
repré(entent,& qu'une perruque caraétérifhque 
feroit moins difparate que leur chevelure artifte- 
ment arrangée ; ils vous allèguent , avec un 
ton de fuifilance , qu'il y a dans le monde des 
pères qui portent leurs cheveux ou une perru- 
que à Dourfe jufi|H^à l'âee de quatre - vingts 
ans. Comme fi , pour pemdre la Nature , on 
ne devoit pas toujours la faîfir par fon côté le 
plus vrai , & qu'au Speélacle enfin le plaifir 
dût être mefuré par le compas de l'analyfe & 
de la combinaifon I Ceci me rappelle ce que 
difoit un jour un vieux Comédien à un jeune 
Ai5leur, qui, devant Jouer le petit Rôle du 
Valet mal-vêtu dans le Glorieux , s'amufoit à 
poudrer & à ajufter avec le plus grand foin fa 
chevelure ; a Tu peignes ta perruque, lui dit- 
>> il ! Tu ne feras jamais rien, mon enfant ».... 
H avoit raifon de parler ainfi , il eft de^ Rôles 
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& des cîrconftances où effkâWem^nt ^ Souvent 
un beau dèfordre ejl un effet de VArt. 

Cette ma]-adre({e à fe càraétérifer y ne fe 
manifefie pas moins lorfque ces. même& Ac- 
teurs viennent , fur le bord de la Scène , fe /?a- 
vaner dans une Ariette , avec un air de pré- 
. fomption infoutenable , quoique fou vent de la 
taille la plus ingrate , ou de la figure la plus 
ignoble : ou bien bien lorfque, wus l'accou- 
trement d'un vidllard , d'un payfan ou autre 
ruftre , fans égard à l'eflence de chaque carac- 
tère j ils femolent fe déleéter à feire les beaux 
braa & la belle jambe, & à fe donner des Grct^ 
ces comme de jeunes Agréables. 

Je connois un Chanteur dans ce goût là ^ 
qui, toujours gourmé fous le perfonnage même 
le plus grodier & avec la mme la plus bafle , 
veut fans ceffe avoir l'air d^un Héros de l'aiv* 
tiquiré Grecque ou Romaine. Il croit faire des 
merveilles , lorfqu'il vient s^égjjiller fur la Scè- 
ne , comme il feroit au Lutrin , & mettre de 
l'emphafe & de la dignité , où il ne faut que de 
la (implicite & du naturel. Efpèce de Capitan, 
dont la vanité perfonnelle influe fur tous les 
Rôles, jufques fur ceux de Lubin, du Défer- 
teur , de Silvain & autres de cç genre *. 



* Quand Torgueil n*eft que ridicule , du moins il 
rfexcitc guère aue le rire ou la pitié. Mais quel ien- 
timent ne fait-il pas naître ; lorfqu'il réunit 4*info- 
lence avec la barfeffe...... Par exemple , que penfcr 
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C*eft encore un de ces Adeurs qui ont la 

manie <i!obferver , foit en parlant , foit en 
chantant, les liaifons les plus recherchées du 
langage. Liaifons qui Tentent le purifme , tout 
au plus néceflàires dans les Vers ou dans le 
Difcours foutenu ; mais non permifes ni fup- 
portables dans la Frofe conunune, dans le Dia- 
logue familier ; ni même dans le chant, pour 
peu qu'elles y paroiflent dures ou équivoques. 
Afïèâation d'ailleurs contraire au parler natu- 
rel & aux règles les plus connues de la Gram- 
maire & de Tufage ; fur-tout dans les Nafales , 
dont la liaifon trop exaéte eft un vice réel de 
prononciation , auflî défagréable à l'oreille , que 
nuifible à la clarté du Difcours. C'eft bien pis 
lorfqu'on hâfarde une façon de prononcer ab- 
folument oppofée aux principes de l'orthogra- 
phe , en faifant fonner la dernière fyllabe de 
certains mots, comme s'ils étoient terminés 
par un e muet , ainli que dans état , détruit , 



d'un Aûeur qui, iterncUement furchargé de dettes, 
pour vouloir £aire des dépenfes au-defTus de (à pot* 
tée & fe donner des airs au-deflus de Ton état , ne 
cède d'être à charge au Public , foit pour des grati- 
fications , des bénéfices ou des loteries ( qu'on ne tire 
point ) foie pour des quêtes , des (oufcriptions ou d'au- 
tres prétextas balTement intéreffcs ? N'eft-ce pas ce 

qu'on appelle demander publiquemenjc la charité , & 
un pareil contracte n'eft-il pas auflî indigne que ré- 
voUam ? 



effet , horreur^ ou bien en faifant trop fendr ^6 
muet des terminaifons féminines y telles que 
dans hymené-c , cmpi-rc , couron-nc , de/iiné^ ^ 
^nvi-c , &c. Pourquoi vouloir s'exprimer fur la 
Scène autrement que dans la Société ? Le Pu- 
blic eft-il là pour apprendre tous les raffine- 
mens de Torthographe la plus f évère & la plus 
étudiée? * 
Mais , dira-t'on , Ton doit cependant rendre 

fenfible Ve muet dans le débit des Vers 

à la bonne heure ; mais puifqu^il eft nommé 
muetj du moins ne faut-il pas l'articuler avec 
un excès ridicule ; ou bien , on auroit l'air de 
gafconntr. Pai vu , il n'y a pas long-temps, cette 
afreébtion régner à la Comédie françaife à un 
point révoltant, principalement parmi les Ac- 
teurs tragiques ^ dans certaines finales mafcu- 
lines terminées par une s ou par un x y telles 

* Rîen n*eft plus ordinaire , que d'entendre dire 
tous les jours au Théâtre : mon intention ridk de vous 
obliger : fa main /z'eft à frapper ^ non n a donner lé- 
gère ; Colin n'eft ici ; le vin /l'eft bon Et puis , 

il a tort /'en vérité ; quand un Amant reft /inconftant j 
tout le camp /'ennemi \ je vais fur le champ /'à Paris > 
vos frères ^et vos fœurs {étoient allés ^à la cam- 
pagne ; il eft fix heures {et demie J'ai oui-dire 

à un premier rôle : je ne veux plus manger mon bleà 
Aen herbe. Tene^ ^ j>rene[ ma clef (et foye[ diligent ; 
Antoine ! ce nom m'efi bien bourgeois j & cent autres 
liaifons dont il eft aifé de ientir le ridicule » pour 
peu qu'on cdnnoilTe la langue , & qu'on en ait l'auge^ 



que dans ces mots:juive:[ mes pas yfen attcjtc 
us Dieux, & autres femblables, dont on fe- 
foit Tonner exceflîvement la dernière lettre. Il 
faut convenir que rien ne met plus au fupplice le 
Speâateur, qui a quelque connoiflànce du 
Théâtre & de la Nature , que ces fortes d'af- 
féteries 9 de difparates & de difformités. Quoi- 
que le gros du Public ne paroifTè pas le plus 
fouvent s'en appercevoir , ii ne lailîë pas d'é- 
prouver une certaine fenfation qui lui déplaît , 
fans en pouvoir dire la véritable caufe. 

Pourquoi encore , par un abus , tout au moinsr 
contraire à la bienféance , permet-on de jouer 
les Rôles du Tartuffe & de Triflbtin , chacun 
vêtu en manière d'Abbé * ; tandis que tous 
deux font deftinés, dans chaque Pièce, à épou- 
fer la fille de la maifon ? a Pourquoi , dit M. 

^ Il a Clé autrefois défendu aux gens de Speâacle , 
à peine d'exil & de punicion corporelle , de paroître 
fur le Théâtre revêtus d'habits Ecdéfiaftiques. Telle 
eft la Loi du Code Théodofien , renouvellée par les 
Capiculaires de Charlemagne , & de quelques autres 
Rois de France : Si quis ex Sunicis vcjiem Saurdota^ 
km y vcl qualicumqut EccUfiaJtico Statu fimiUm indutus 
fucrit ^ corporali pœna futjijtat & exilio tradatur. Quoi- 
que cette Loi n'ait jamais été bien exaâement obfer- 
vée 9 pourquoi les Comédiens de nos jours ne (e font* 
ils pas un devoir de s'interdire à eux - mêmes cette 
cTpcce de profanation : ou du moins ^ pourquoi ne pas 
chercher à la mitiger par la manière de s'habiller dans 
ces (brtes de caraâcres, qu'il fufHroit de désigner, tout 
au plus ^ par un demi-Coftume ? 




» Bret y par cette préférence d^habîUement i 
y> chercher à faire une application à un état ^ 
jj toujours digne de nos égards , lorfqu^il ne 
99 détruit pas lui-même nos difpofîtions à le 
w refpcder ? Croit-on d'ailleurs que Teffèt mo- 
» rai du Tartuffe n'y gagneroit pas , fi nous 
yy avions à redouter fon impofture & fa fcélé- 
yy ratefTe , même parmi les gens du monde » ? 
Ce n'étoit pas de cette façon que feu Mont- 
raénil fe mettoit dans ce Rôle , qui exige la 

{)lus grande fimplicité extérieure ; auflî eft-ce 
e feul à qui je Taie vu jouer dans le vrai genre. 
Il favoit du moins s'y caraclérifer décemment, 
& non , en étalant une chevelure poudrée 'à 
blanc , comme feroit tout au plus un de nos 
Abbés Petits-Maîtres. Que doit dire ou penfer 
le fcrupuleux Orgon , en voyant , dans ce dévot 
pcrfonnage^ cette marque de vanité mondaine 
& de frivolité *. 

La poftérité ne croira jamais à quel point 
les abus s'étoient naturalifés & avoient pris 
force de loi fur nos Théâtres par l'empire de 



* On pouffe encore Tindécence dans cette Pièce , 
jiifqu'à donner un nouveau vernis de sroflièreté aux 
traits hardis qui s*y trouvent en pluueurs endroits y 
entr'autres dans ces deux paffages : M>n Dieu ! que de 
u point r ouvrage eJlmerveilUux ! & plus loin: Vous 

pûut^il un morceau de ce jus de réglijfe ? auxquels 

paffages on oie ajouter une démonftratîon des plus ré- 
voltantes. Il feut avoir bien peu de nobleffe & d*é^ 
lévation dans l'âme, pour fc livrer à d'auflî baffes 
incongruités ! 

l'habitude 



Thabîtude , touchant ce même défaut de fa voir 
fe caradérifer convenablement , mais plus en- 
core dans l?i Tragédie que dans les autres gen- 
res. Une courte defcription de ces abus ne fera 
point déplacée ici popr Tinftruâion & la curiofî- 
té des jeunes gens , qui n'en ont pas vu le règne 
ridicule & prefqu'incroyable • 

€t Quand les paniers furent inventés , & que cette 
u extravagance nit devenue la parure des Dames Fran« 
u cà\Ç&; , il étoit edenciel que les Comédiennes » danf 
n les Pièces où elles peignoient les mœurs de la Nâ«> 
» tion , employartenc c€t ajuftement. Ainfi Dorimhne ^ 
n Cidalifc , Araminu & Bclifi étoient dans Tobliga^ 
M tion de le porter. Mais que Corne lie ^ Andromaque ^ 
n CUopdtre , Phèdre & Mérope aient parues vêtues de 
» cette manière , c*eft ce qu'on* ne fè perfuadera 
1* jamais , qu'en admirant la foule des contradidions 
n que la cervelle humaine fe plaît à raflembler» 

» J'ai toujours .vu les Rôles de Payfannes , jofqu'S 
ff> celui de Martine des Femmes favantes » joués avec 
» de grands paniers ; & l'on auroit cru pêcher contre 
n les bienféances , en paroiffant autrement» Ce n'eft 
9> pas tout j cet ufàge sHntroduifit jufques dans la 
M parure des Héros. Au recour d'une viâoire , un 
*> Capitaine Crée ou Romain paroifloit fur notre 
m Théâtre avec un panier tourné de la meilleure grâce 
m du monde , & auquel les efforts des peuples qu'il ve«* 
m noit de combattre » n'avoient pu faire prendre le 
•> moindre petit pli. 

ce Rien n'ctoit fi comique que l'habit tragique. Aa 
99 lieu de ces beaux cafques qui décoroient û bien les 
» anciens Guerriers , nos Comédiens , en voulant les 
» repréfenter , portoient tout fimplement des chapeaux 
» à trois cornes ^ pareils à ceux doat nous nous fer^ 

R 
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» vons dans le monde. Il eft vrai que 9 pour (è donner 
9» un air plus extraordinaire , ils y ajoucoienc des plu- 
V mes 9 donc l'énorme hauteur les mettoit fouvent aan^ 
j» le cas d'éteindre les luAres , qui alors éclairoient la 
M Scène , ou de crever les yeux à leurs Princefles , en 
M leur faifant la révérence. Ils portoient auffi des per- 
a» ruques alTez (emblables à nos perruques quarrées» 
» des gants blancs , & des culottes bouclées & jarre- 
•> tées à la Françaife. Les décorations écoienc hachées 
f» des mcmes défauts : elles fe bornoient à un miférable 
•• Palais , à une trifte campagne » & à un appartement 
•> noir & enfumé. Les luftres , qui » coçnme je viens de 
M le dire 9 étoient accrochés flir nos Théâtres , don* 
m noient fort fouvent un démenti à certaines décora* 
»> tions. Comment fe perfuader » par exemple , que 
M Ton étoit dans un jarain y en pleine campagne , où 
•9 dans le camp d'Agamemnon , lorfque des chandelles 
w fufpendues au plafond , venoient frapper les yeux 
n & l'odorat des Speâateurs l De quel front un Aâeur 
M pouvoit il dire au milieu de ces nombreufes chandeU 
»les},^ Enfin ce jour pompeux ^ ces heureux journous 
u luitm 

9> Mais ce qui anéantilToit encore plus rilluiîon , c'é-^ 
•i toient lès bancs qui garnidoient la Scène, & lafbulo 
f> des Spe<5biteurs qui remplifToient le Théâtre. On ne 
M fàvoic quelquefois fi le jeune Seigneur qui alloic 
m prendre ia place , n'étoit point V Amoureux delaPic- 
» ce , qui venoic jouer fon role# Ceft ce qui donna lieu 
•» à ce Vers: On astenJou Pyrrhus ^ onvuparoitreunfat. 
. » Le Comédien manquoit toujours fon entrée : il 
*> paroilToit trop tôt ou trop tard, fortant du milieu 
9^ des Speâateurs , comme un Revenant y il difparoir- 
•9 foit de même , fans qu'on s'apperçut de fà fortie. 
99 Enfin tous les grands mouvemens de la Tragédie 
w ne pouvoient s'exécuter, & les coups de Théâtre 
•» étofent toujours manques , &c. &c. ( Extrait £un^ 
Lettre à M^ éU CrébiUon fur Us SpeSacUs )• 



' Tels étoîent les abus dont gémîflbît la Scène 
françaife, lorfque tout a changé de face par les 
foins courageux d'une célèbre Aârice ( Made- 
moifclU Clairon) ,&c d'un Adleur qui a Pâme 
vraiment tragique ( M. le Kain) , Tun & l'au- 
tre fécondés par la générofité d'un grand Sei- 
gneur *, & fur-tout éclairés & enhardis par les 
confeils & les lumières de quelques Gens de 
Lettres & de plufieurs Amateurs pleins de zèle 
pour la gloire du Théâtre français. Voici effec- 
tivement ce qu'en avoit dit M. Marmontel 
Quelque temps avant cette glorieufe innova- 
tion : a il s'elt introduit , dit-il , à cet égard , 
» ( de la décence des vétemens ) un ufage auflî 
» difficile à concevoir qu'à détruire. Tantôt 
» c'eft Guftave qui fort des cavernes de Dé- 
» carlie avec un habit de velours bleu célefte 
» à paremens d'hermine {Dufrene Va joué 
yy ûi/i/z) ; tantôt c'eft Pharafmane qui , vétii 
» d'un habit de brocard d'or, ditàl'Ambaf^ 
yy fadeur de Rome , {/eu Sarra:^n àoit habillé 
yy de même ) 

La Nature marâtre , en ces affreux climats , 

Ne produit , au lieu d'or y qiu du fer , desfoldats; 



"^ M. le Comte de Laiiraguais a fàcrifié prcs de 

Zuarance mille livres pour les changemens qu'il a f lilu 
lire au Théâtre feui par rapport à la fuppredioa det 
f aicoas , &c 
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n De quoi faut-il donc que Guftave & Pha* 
m rafmane foient vêtus ? L'un de peau , Fautrc 
n de fer ( comme on le fait àprcfcnt). Comment 
n les habilleroît un s^nd Peintre ? Il faut don- 
i> ner , dit-on , q aeique chofè aux mœurs du 
» temps : il falloit donc auflî que le Brun fri- 
» fat Porus & mît des ^nts à Alexandre* 
i> C'eft aux Speétateurs à ie déplacer , non au 
it> Speâade ; & c^eft la réflexion que tous les 
» Adeurs devroient faire à chaque rôle qu'ils 
n vont jouer ; on ne verroit point paroître Ce- 
7y far en perruque quarrée, ni Ulyflè fortir 
» tout poudré du milieu des flots. Ce dernier 
y% exemple nous conduit à une remarque qui 
» peut être utile. Le Poète ne doit jamais pré- 
f> fenter des (ituations que l'Aâeur ne fauroit 
» rendre. Telle eft celle d'un Héros mouillé ^ 
» qui devient ridicule dès que Tœil s'y re- 
»> pofe ». M. de Marmontel ajoute , ce qu il ne 
» préfume pas que ces réflexions produifenc 
«> aSiulUmtnt aucun fruit ; & que fbn ambition 
» ne* va point jufqu'à prétendre corriger fon 
9> fîecle » , &c. £n quoi il a eu , & la fatisfac- 
tion de s'être trompé , & la gloire d'avoir vu 
fes conleils contribuer à cette heureufe intro- 
duftion du vrai coflume , malgré la pente na- 
turelle du Pubfic à tout condamner fans en- 
tendre , & à rire de tout avant de raifonner. 
( Extrait de P Encyclopédie , article Décoration 
riiéâtrale, que nous ne plaçons ici^ que pour ren-- 
drcà M^ac Marmontel ce qui lui appartient. ) 




Kous terminerons cet article par un autre joli 
tableau de M. Dorât , fur l'état défeftueux où 
a cède d'être la Scène françaife depuis cett« 
époque. 

Le PuHic rty voUphif , hemi Jansfis regards ^ 
Nçs Marquis y triUer*Jur de triples rcmpansm 
Ils cejfent Jt embellir la Cour de Phàrafmane ^ 
^aire fans témoins entretiens Orojmane. 
On ri y voit plus t ennui de nos jeunes' Seigneurs 
iJonchalamment Jourire à l Héroïne en pleurs. 
On ne les entend plus ^ du fond de la Coulifp: ^ 
Par leur caquet bruyant interrompre FASrice , 
Perfiffler Mithridate , & , fans refpeH du nom ^ 
jipojlropher Cefar , ou tutoyer Néron. 

Note ( 17 ) de la page iiOé 

VjEtte diverfité ou non - reflêmblancc dô 
chaque Rôle , qu'on recommande ici , & plus 
loin dans un autre ckapitre , regarde plus , en 
cuelque façon , TAuteur que le Comédien, 
oi le premier a bien fû varier les di verfe s paf- 
fions de fes perfonnages fuivant leur caraâère^ 
le fécond 9 après en avcnr fait une jufle ana- 
ly fe & les avoir parfaitement conçus 9 n'a qu'à 
les rendre tels qu'il les verra indiqués. Leur 
différence étant bien marquée , & chacun ne 
parlant que le langage qui lui eft propre , c'eft 
alors une mufique toute notée pour KAdeur le 
moins intelligent. Il y en a peu d'affez mal*^ 
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adroits pour prendre le change , & potir faire 
fâcher le Comte de Tuffiere , comme M. Gé- 
ronre ou Lucas, ou ceux-ci comme le pre- 
mier ; ni pour ne favoir pas diftinguer Tamour 
d'un jeune-homme , de tehii d'un vieillard, à 
moins que ce ne (bient des Aâeùrs au(R bornés 
& au(Ti ineptes , que ceux qu'on vient de défi- 
gner dans la Note précédente. Ce feroit donc 
perdre fon temps que de s'appéfantir fur des 
préceptes concernant ces fortes de chofes. C^eft 
ainfi que pour dire Amplement , bon jour , 
François Riccoboni fe fatigue a détailler inu- 
tilement dix ou douze façons différentes de l'ex- 
primer. Comme fi la fituation ou le caradère 
de chaque perfonnage ne les indiquoit pas fuf- 
fiiamment. 

Il ett vrai qu'il y a, au Théâtre, de certaines 
nuances délicates à obferver dans chaque ca- 
raâère, dont fun ne refïemble à l'autre qu'im- 
parfaitement , quoique d'un même genre ; 
nuances qui ne font pas «toujours à la portée de 
tout le monde. Le Jaloux de TEcole des Fem- 
mes , n'eft pas le Jaloux de l'Ecole des Maris ; 
le Cheva^er à la mode n'eft pas l'Homme à 
bonnes- Joriunes ; les Petits-Maîtres Bourgeois 
ne font pas les Petits-Maîtres de la Cour. ( A 
regard de ces derniers, on ne les rendra jamais 
bien , fi l'on n'en a les originaux fous les yeux. 
Leurs tons & leurs manières ne faifant que va- 
rier d'une année a l'autre ^ le portrait n en fe- 
roic non plus reflèmblant^ que celui d'une belle 



femme peinte d'après leTeul récit de fa beaui 
té.) De même le Valet du Glorieux ou du 
Diffipateur n*cft pas celui de la Coquette ou 
de l'Etourdi , ni la Soubrette du Tartuffe ou 
du Légataire , celle du Préjugé à la mode ou 
du Philofophe marié. On fait bien encore , 
par exemple, que Pétonnement d'un Roi, n'efl: 
pas celui d^un Fayfan ; ni l'admiration d'un 
nomme d'efprit , celle d'un ftupide ; que les 
larmes , la crainte ou la douleur d'un Héros 
s'expriment tout autrement que celle d*une 
femme 5 & aînfi de tant d'autres contraftes non 
moins frappans , dont un plus long détail fe- 
roit aufli inutile que minutieux. Mais ce font 
de ces différences afîèz fenfibles par elles-mê- 
mes pour ne s'y méprendre que rarement, 
pour peu qu'on ait de taâ & d'intelligence *.... 

* Une nuance effenrielle à obfervcr , & à laquelle 
peu d*A£teuri font attention : c'eft la diflRrente ta^on 
d'exprimer l*Amour dans certains perfonnages , foie 
tragiques, foie comiques. AfTuiémenc Mithridate Se 
Phara(mane peuvent être aufli exceflivement amoureux 
qu'Arfàme & Xiphares : mais ils ne doivent pas le 
temoienerni s'énoncer de même ; & rien , par exemple ^ 
ii*eft plus ridicule que de faire foupirér , comme des 
Céladons ^ Achille , Gengis-Kan , le Miiantrope ou 
Mahomet. Chacun de ces perfonnages n'aime q^ue 
relativement à fà manière ^ & fuivant la trempe de ion 
génie & fà conftitution naturelle. Ainfi , loin de fe 
répandre en déclamations langoureufes vis-à-vis de 
ToDjet de leur tendreffe , ils ne doivent peindre leur 
paflîon qu'avec des touches mâles , vigoureufes » con- 
É)rmes a leur caraûère & à l'idée de l'Auteur. 
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On a vu fort fouvent des Aéteuw d'un trés-ï 

frand mérite , qui n'ayant , comme bien de» 
cintres , qu^une feule manière d'exprimer cha- 
que paflîon ou de rendre chaque perfonnage y 
ont employé par-tout la même uniformité. Feu 
la Thoriliere, quoique du plus rare talent, 
manifeftoit toujout^ exclufivement le genre de 
comique qui lui étoit perfonneL 

C'eft ce défaut de favoir bien prendre un 
caraâère qui fit dire à M. de Saintfoix, parlant 
à Mademoifelle la Mothe ( à qui il reprochoit 
d^avoir mal rendu le Rôle de la Fée dans l'O- 
racle , & qui recevoit fort durement ks plain- 
tes ) : Enfin , Mademoifelle , pavois befoin dans 
ma Pièce d^une Magicienne , & non pas d^une 
Sorcière. On pourroit citer d'autres Aâeurs , 
s'ils n^étoient vîvans , qui jouent ou qui chan- 
tent tout de la même manière > & dont les 
Rôles femblent jettes dans le même moule» 
Modèles qu'il faut bien fe garder d'imiter , 
parce que leur propre caradere domine plus 
dans chaque Rôle que le perfonnage , qui n^ 
femble qu'acceflbire & en fécond. Cependant^ 
^t M. Dorât : 

jU Perfonnage feul nous plaît & nous étonne : 
Tout le charme ejl détruit^ quand on voit la Perfonntl 

Il y a d'autres Aâeurs qui , ayant embraflë 
wn emploi difHn Aif dans la Comédie , ne fa- 
vent jamais en fortir pour des Rôles d'un genre 
différent. Ont-ils , par exemple , coutume de 
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)oaer les Valets ou les Soubrettes ? S^ils fe 
chargent de quelaue perfonnage d'une condi- 
tion plus relevée, ils laifleront appercevoir preC* 
que par-tout ou Pafquîn ou Lilette ; & le genre 
caraâériftiaue de PAéleur percera à chaque 
Scène. Oeft ce qu'on voit fouvent arriver dans 
le Rôle du Tartuffe, lorfqu'il eft repréfenté par 
un Comique ; ou dans celui de Céliante du Phi- 
lofophe Marié , lorfqu'il eft rendu par une 
Soubrette. De tels fujets ne peuvent pas fe 
flatter d'être véritablement Comédiens. Dans 
chaque perfonnage , on ne doit entrevoir 
i'Aâeur proprement dit , que le moins qu'il 
eft poflîble. 

Quelquefois il fera d'autant plus difficile i 
l'Aàeur qui fe déplace , de faire fentir la dif- 
férence d'un caraâère à un autre tout oppofé f 
quelque talent même qu'il ait pour cela , que 
le Speélateur prévenu contre ce déplacement 
croira y appercevoir une di(convenance & une 
irrégularité cjui ne feront que le produit trom- 
peur de fon imagination , plutôt que de l'inca- 
pacité de l'Adeur. Le Public , voyant donc 
une Soubrette remplir "ce même rôle de Cé- 
liante ou de toute autre femme de qualité , fe 
figurera toujours , par cet efprit de prévention ^ 
qu'elle y mêle des geftes , des tons , ou autres 
expreffions de fervante*, quoiqu'il n'en foit riea 
dans le fait. D'où il réfultera que , pour fe 
fouftraire à ce reproche , elle cherchera à fe 
donner de$ airs , des manières ; & , par une a& 
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feâation înfipide & outrée, elle répandra la plus 
froide monotonie dans tout Ton perfonnage. 

Mademoifelle Luzi , Aélrice de la Comédie 
Françaife , eflaya un jour de repréfenter Ame- 
naïde dans Tancrede. Oétoit, aflurément, la 
lus belle figure y la plus noble contenance & 
e plus bel organe qu'on pût jamais defirer , 
fans compter plufieurs autres qualités natu- 
relles dont elle étoit pourvue. Malgré cela > 
elle ne réudit point dans cet eflai , autant qu'elle 
Fauroit fait immanquablement , fi le Public ^ 
qui ne Tavoit vue jufqu*alors que dans les Sou- 
brettes , n'eût été prévenu contre cette nou- 
velle métamorphofe. Cependant , de Taveu des 
Connoiflèurs 9 M^^K Luzi, par fa propre cons- 
titution , eft moins bien placée dans ces der- 
niers rôles , qu'elle ne le feroit dans ceux d'A- 
moureufes ou de Princelfes , fi primitivement 
elle en eût pris Temploi. On dit plus : c^eft que 
fi le Rôle d'Amenaïde eût été fon premier dé- 
but au Théâtre Français , & qu'elle n'y eût ja- 
mais paru dans le genre oppofé , il n'eft pas 
douteux qu'elle eût d'abord enlevé tous les fuf- 
frages , n'eût - ce été que par les efpérances 
qu'elle laiflbit entrevoir. M, Auge avoit fait 
auparavant une pareille tentative avec encore 
moins de fuccès, & je ne fais fi ce peu de fuc- 
ces ne vint pas des mêmes raifons. 

M="^ Dangeville , toute fupéricure qu'elle 
étoit , n'auroit pas mieux réuffi ; parce qu'ayant 
abandonné le Tragique depuis long-tems , le 



Public Tavoit abfolument perdue de vue dans 
ces fortes de Rôles. Il faut néceflairement qufc 
le Spedateur fe fafle peu-à-peu à la difTemr 
blance de tant de caraélères oppofés. A la lon- 
gue, il s'y habitue ; mais il ne faut pas lui 
lailTer le temps de fe prévenir ; ainfi que M. 
Garrick a eu Padrefle de le faire à Londres , 
comme on Pa obfervé, en jouant toujours dans 
les deux genres alternativement. Précaution à 
laquelle fl doit peut-être , en partie , le fuccès 
de cette Magie Théâtrale qui lui attire Tadmi- 
ration univerfelle *. 



* Anecdote. Apres la mort de la célèbre le Couvreur^ 
Hinc Dangcville , fort jeune , débuta dans la Tragédie 
par le rôle d'Hcrmione, qu'elle joua onze fois de 
îuite avec le plus heureux fuccès. M. de Voltaire, 
qui en hit témoin , la foUicita vivement de fe charger, 
dans Brutus > du perfonnage de TuUie , dont elle tira 
efièâivement tout le parti qu'on en pouvoit tirer; 
mais rebutée par la médiocrité du rôle , & encore 
' plus par les tracafferies qu'elle effuya , à cette occa- 
lîon , de la part des Parti/ans de M^^* Dufrcne , elle 
conçit un tel dégoût pour le Tragique , qu'elle y re- 
nonça entièrement^ au regret de tous les Connoif- 
feurs. Elle s'en tint dès-lors aux feuls caraâères dans 
lefquels elle a (1 fort excellé » & où elle s'eft feit tant 
d'Admirateurs & (i peu d'Imitatrices ! Mais (i cette 
grande Comédienne , faite pour réufiir dans tous les 
genres , eut continué à chauffer le Cothurne fans in- 
terruption, il eft moralement certain qu'elle s'y feroit 
tout autant diftinguée que dans le Comique, & qu'elle 
auroit eu la gloire peu commune de fe montrer tour- 
à-tour Tbalie & Melpomène > fur-tout n'ayant rien 
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On fait qu^il n*y a pas trente ans que les 
ïlois de la Tragédie jouoient les Rôles de Pay- 
fans dans la Comédie ; & les Reines, les Rôles 
de Soubrettes 5 entr'autres , la fameufe Defmar- 
res, dont M'^^ Dange ville fut Télève. Le Pu- 
blic y étoit fi accoutumé , qu'il n'y failbit pas 
même attention. S^il eft permis de fe citer , l'Au- 
teur de cet Ouvrage a rempli autrefois les pre- 
miers Rôles Tragiques , conjointement avec les 
Rôles de Valets. On n'étoit point du tout éton- 
né, après l'avoir vu dans Orofmaneoule Comte 
d'Efïèx 5 de lui voir jouer, dans la petite Pièce, 
Merlin du Retour imprévu, ou Scapin de la Se- 
réhade , &c. 

Cette efpèce de .difparate (èmbloit ne point 
nuire du tout à Tillufion , mais dans la fuite, 
par certaines convenances , s'étant borné au 
ieul Comique pendant trois ou quatre ans con^ 

■ i l — ■* 

dans fa conftimtion naturelle qui pût y mettre obfta-* 
cle. Voici , entr'autres , un des couplets qui lui fiireM 
«drefles , dans le tems , à ce fujec. 

Sur tAir de Joconde a 

Dans Hermione & Cléanchi^ 
Quel fuccès eft le v6trel 
Dans Tane je me divertis « 
Je fuis couché dans Taucre : 
Mon cœur , à vos fuprftmes loîx # 
Eft fi prompt à (ôufcrire» 
Que je n'attends que votre chois 
Pour pleurer ou pour rirci 






i&utifj , lorfqn'il s'eft avifé , au bout de cet 
intervalle , de reparoître dans le Tragique , ii 
n'y a pas eu moyen de ramener le Public à fon 
ancienne habitude. Le contraire lui fembloit ii 
ridicule, qu'il ne pouvoit s'empêcher de rire 
où il devoit pleurer. Tellement qu'il lui a fallu 
abjurer le cothurne & n^y plus fonger. D'ail- 
leurs , faute d'un ufage f uivi , Pair contraint & 
embarraflë fuccede bien vite à cette noble ai- 
fance fi néceflTaire à un Aélcur tragique. Con- 
trainte <jui ne fait qu'augmenter encore par la 
prévenuon vifible du Public. Pour palier da 
[enre bouffon au genre férîcux y la gradation eft 
>ien plus fenfible, c'eft-à-dire, qu'il eft beau« 
coup plus difficile de monter du Comique au 
Tragique, que de defcendre du Tragique au 
Comique. On ne fupportera pas , fans rire > 
M. Prévilie dans^une Tragédie ; & peut-être 
Monfieur le Kain fer oit-il trouvé fort plaifant 
dans un Rôle de caricature. C'eft ce qui arrive 
tous les jours dans le monde. Nous rions, mal- 
gré nous , en voyant un homme de rien affec-* 
ter gauchement VitnportaLiice & la dignité. De 
même nous pouvons être amufés de voir quel- 
quefois une perfonne de qualité fous le plus vil 
traveftiffèment. Ces fortes de métamorphofes 
paflàgères ne manquent jamais leur effet. 

Un Aâeur comique , pour ne point choquer 
l'opinion générale , doit donc éviter de fortir 
de fon -genre accoutumé , & de pafler ambi- 
tieufemenc au genre oppofé« Mais^ par une rai^ 



fon contraire, un Adleur tragique, pour (e 
conferver les bonnes grâces du Public , peut 
fe déplacer de temps a autre , pourvu que ce, 
foit dans des Rôles fans prétention & de peu 
de durée : autrement , loin de lui favoir gré de 
ce déplacement , on ne manqueroit pas de le 
juger à la rigueur. 

Note ( 18 ) de la page m, 

t^'EsT un défaut d*être trop à la Scène ^ 
comme de n'y être pas affèz : l'un eft négli- 
gence, Pautre eft afîèétadon ; & la multipli- 
cité des jeux de Théâtre, ainfi que le trop peu, 
nuifent également à la vérité de Paâion. Ceft 
ici où paroît le jugement d'un A6teur de favoir 
{e renfermer dans de juftes bornes. 

EJl modus in rébus j funt eeni denique fines ^ 
Quos ultra àtràque nequit conjiflere rcBum. 

Rien n'eft (ans doute fi raauffade que ceux 
qui , après avoir dit une tirade de leur rôle , 
regardent de côté & d'autre dans les Loges ou 
dans le Parterre , & font la converfation des 
yeux avec celui-ci ou celle-là, fans prendre au- 
cun intérêt à ce qui fe pafle fur la Scène. 

Celles dont les regards furtifs & careffans 
Paroijfent mendier Us applaudijfçmens, 

Rien ne déplaît & ne doit déplaire davantage 
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au Public , que ces fortes de diftraélions , de 

négligences ou d'aflfcdations. 

Le Public dédaigneux hait u vain artifice ; 
lljifflc la Coquette , il applaudit tAàrice. 

M. D o R A T. 

Mais auflî je ne vois rien de plus infuppor- 
table que ces Adeurs qui veulent tout faire 
valoir dans un Rôle. On doit faire attention 
que les grands coups de Maître , au Théâtre , 
font prefque toujours amenés par quelque fa- 
crifice ; & que le véritable Art confifte à né- 
gliger certains détails , pour appuyer davantage 
fur d'autres. Si c'eft une Soubrette qui médite 
à part quelque petit tour malicieux ^ elle aura 
jrand foin de mettre le Spedateur dans fa con- 
idence fur Pefpiéglerie qu'elle va faire. Tou- 
jours fémillante , toujours en Tair , jouant ou 
ricanant fans ceflè , elle fatiguera Tœil du Con- 
noifTeur par une Pantomime éternelle. C'eft 
une mal-adrefle , ou de ne pas laiflèr au Public 
le plaifir de prévoir & de deviner te que vous allez 
faire ; ou de ne pas lui ménagpr l'agrément de la 
furprife fur ce que vous aurez fait. Il eft fuppo- 
fé aflèz pénétrant par lui-même pour en juger 
d'avaiye , félon l'intérêt & la fituation de votre 
perfonnage , fans* que vous veniez Pen inflruîre 
ou l'en prévenir mal-à-propos. De même, une 
Amoureufe, foit dans le (Jomique, (bit dans 
le Tragique ^ croyant manifeiter mieux ce qui 



(e paflê , ou plutôt ce qui ne le pafle pas , dans 
(on âme , fuivant les différentes partions de fon 
rôle , affèiElera des élans , des gonflemens de 
gorge , & cent autres grimaces de cette efpece ; 
& à force de vouloir trop exprimer , elle ne 
fera rien fentirdutout. Ces fortes d'affedations 
font audi froides , qu^elles font minutieufes & 
éloignées de la Nature. 

Je me rappelle d'avoir été un jour au fup- 

• plic« en jouant le Jaloux dans l^Ecole des Ma- 
ris avec une excellente A élrice, ou foi-difant 
telle. C'étoient tant de mines & de mauvaifes 
fineflès de fa part dans tout le cours de fon rôle, 
qu'à chaque inftant j'étois obligé de me détour- 
ner pour n'être pascenfélesappercevoir. Sans 
cela, je faifois perdre au Public, & le plaifir 
de la fauffeté d Ifabelle , & celui de la duperie 
de fon Tuteur : plaifir qui ne pouvoir être déjà 
que trop affbibli par cette pantomime exceffive 
de l^Aélrice, & par la contrainte vifible de 
TAâeur. A force de fubtilifer ainfi , à force de 
vouloir mettre de Tefprit & de la finefTc à tout , 
on perd de vue la nature & on femble la comp- 
ter pour rien dans tout ce qu'on dit & dans 
tout ce qu^on fait... Certaines perfonnes pren- 

• fient fouvent cette façon de jouer la Comédie 
pour une grande preuve d'intelligence ; mais les 
vrais Connoiflèurs, au cont/aire, la regarde- 
ront toujours comme un défaut de naturel & de 
jugement. 

Note 
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Note {i^) de la page 113; 

JYL O N vijage eji ingrat pour exprimer la joie^ 
difoit plaifamnient feu la Noue , dans PËpoux 
par Supercherie, & il ne le difoit jamais qu'avec 
de grands applaudiflèmens , parce qu'il afiec-» 
toit de l'appliquer à fa figure , qui , en effet , 
n'annonçoit rien moins que la gaieté. D'ail- 
leurs , il favoit très^bien rendre tous les autres 
fentimens de l'âme. Il efl beaucoup d'Aâeurs 
pires que cela , dont le vifage ne fait même 
rien exprimer, ni joie , ni triftefîè , ni tendrefïè , 
ni fureur &c ^ ou du moins , c'eft fi foibleraent, * 
qu*à peine peuvent-ils faire la moindre l'enfa- 
tion. D'autres qui , voulant marquer un certain 
deCTc: de peine & de douleur , ne montrent 
qu une grimace toujours foûriante & pleine 
d'afféterie; ou , par un excès oppofé, ne préfen- 
tent qu'un vifage & des traits en contorfion^ 
Preuve que ces fortes d'Aéleurs ne fcntent rien 
de ce qu'ils veulentfkirefentir dans ce moment. 
Si Ton venoit annoncer à telle Adhrice , à qui 
on reproche ce défaut , raffàflînat réel de fon 
fils , de fon père ou de fon Amant ; on verroie 
bien-tôt dans fes yeux toute une autre dou- 
kur , & dans fes traits toute une autre expref-^ 
fion , à laquelle il ne (èroit guère podlble de fe 
jnéprendre. 

C'étoit vraifemblablement pour remédier 
aux inconvénieos de ces figures ingrates^ quq 



les Ancîëris âVdient introduît fur la Schûe de* 
mafques adbrtis à chaque caraétere & à chaqud 
paflion. Outre les avantages effedifs qui en 
f éfultoienc , par r'appof t à la vafte étendue de 
leur Théâtre , où les plus belles expreflîons du 
vifage auroient été en pure perte ; c'eft que ^ 
au moyen de ces mafques, toutes les phyfio-* 
homies étoient caraétérifées félon la coiivenan-* 
ce de chaque perfonnagc ; & qu'un Aâeur ^ 
déjà flétri par Fâge, pouvoir jouer tnême lô 
rôle d'un jeune homme amoureux , fans cho-*^ 
quer la vraifemblarice. Chez nous , la figure à 
couvert eil fou vent un des grands ôbftacles au 
talent & à la vérité de la repréfentation. 

Heureux donc les Comédiens à qui k na-^ 
tufe a donné de ces phyfionomiës audî belles 
qu^expreffives, capables de manifefter toutes les 
paffions de Pâme , farts jamais êtfe défigurées 
par aucune 5 comme celle d'un Aâeur & d'une 
Adrice qu'on a eus à ce Théâtre, & qui étotenc 
certainement faits pour le premier Théâtre de 
l!Europe * Tous deux , avec une âme vraiment 
pathétique, dails les morceaux même les plus 
terribles d'une Trag^édie , n'en paroiffbient que 

Îlus beaux, plus fuolimes & plus intéreflànSé 
-'énergie , la noblefTe, la vérité qu'ils donnoient 
à l'expreflîon de leurs traits, fôrmoient à tout 
momerit de ces tableaux faits pour fervir de 
modales aux plus grands Peintres. On fe fou-* 



* l€ Sieur de ia Rive : La I^^ Rofalidc Dhaii***-, 
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VieÀt encore ici de Bayàrd, de Nîniàii ^é 
Montaigu -, ainfî que de Zelmii% , de Califte ^ 
id^Olimpie & autres de ce genre , oi!i cet Aâeuc 
& cette Aârice, dans lé defordre des plits vive$ 
douleurs , fembloienc ajouter encore a la beauté 
de leur figure. Combien d'autres , dans de pa- 
reilles fîruadonSj lis faverlt rendre la leur, que 
grimacière , convullive & même rebutante; 
C'dl ce qui faifoit dire d'une A<Slrice , aflez 
bonne d'ailleurs : on a beau Papplaudir , eUefait 
toujours mauvaife tn:ne. . . 

Rien ne conduit donc , avec plus de certi- 
tude , au talent de la Comédie ou de la Tra- 
gédie , que cet heureux afremblag:e de traits 
propres à exprimer ce qui fe pafle dans l'âmé 
d*un Ââeûr. Comment Tans cela réuHir à 
émouvoir toute line alTemblée , Sx. faire parve-^ 
tiir à chaque Speâateur cette imprefÏÏon deS 
divers caraâères, fouvent fi oppofés lés uns 
aux autres ? Comment , même dans nos petits 
Opéra, tels que Silvain^ Lucile, le Déferteur j 
rÂmitié à l'épreuve, &c. une Ghanteufe pour- 
ra-t-elle, (ans une figure extrêmement éxpref- 
five, répondre à la fituation touchante de ces 
perfonnages , & en communiquer l'intérêt à un 
Public tout entier ? 11 y a cette différence : 
c'eft qiie l'Actrice chantante , animée & fet 
condée par une mufique imitative&pittoref- 
que, rendra bieri plus âifément toutes ces agi- 
tations de l'âme , que FAi^rice parlante , qui né 
peut tirer la force de fes intonations & la v^ 
^ ij 
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tîté de fes înflexîons, que d'elle-même & des 
feuls mouvemens ds la Nature. Effècftivement , 
le Muficieh ayant déjà fait la moitié de Pou- 
vrage du Chanteur , celui-ci feroit bien mal- 
adroit , s'il ne favoic pas s'y diftinguer avec 
une forte d'aifance & de fupériorité : fans 
compter l'avantage réel de la mufique, dont la 
mélodie par elle-même prête au fentiment , 
comme le fentiment ajoute à l'expreflion. Avec 
uns telle refiburce , comment fe fait-il néan- 
moins qu'il y ait fi peu de bons Afteurs & de 
bonnes Aflrices dans les Opéra ? Lorfque 
tout eft chant , il eft certain que leur ineptie 
elt beaucoup moins fenfible, & que le Chan- 
teur le plus gauche fe tirera pafïàblement du 
jeu d'une Ariette ou d'un Récitatif. Mais, s'il 
eft queftion de débiter quatre lignes de profe ; 
fur dix , vous en trouverez à peine un feul qui 
en ûife le fens & qui foit fupportable ; à moins 
qu'il n'ait été Comédien, avant que d'être 
Chanteur ; d^où il eft ai(é d'inférer que la Co- 
médie eil bien plus difficile à jouer que l'O- 
péra *. 

A propos de ce genre de Speéhicle , qui fait 
— ■ . , I . , I Il ^ 

* On di: que le Sieur ChafTé , célèbre AAeur de 
i' Académie Royale de Mufîqtie » ayant effayc , à la 
^olliciracion de quelques-uns de fes Admirateurs, de 
jouer un rôle de Roi dans la Tragédie Parlée , n*en 
put jamais venir à bout 9 quelques foins qu'il fe donnâc 
jpour cçla. On pourroit citer cent exemples d'une tea- 
tatlvè '^auûl in&uâueufe parmi des Chanteurs. 



tujourdliuî partie de tous les Speâacles de 
PEurope ; ce ne fera point fortir de notre fujet , 
que de hafarder, en pafïant, une petite obfer- 
vation , en la foumettant toutefois au jugement 
& à la décifion des gens de F Art.... Oeft de 
fa voir fi, dans Taccompagnement du chant , 
MM. les Symphoniftes ne pourroient pas un 
peu contenir leur pétulance ordinaire, & adou; 
cir davantage le fon trop importun de leurs 
inftrumens ? NV auroit-il pas moyen^?en faire 
taire au moins la moitié , fur-tout pendant que 
chantent les femmes dont, au grand* regret <ia 
Public , la voix fe trouve prefqi^e toujourj^ 
étoufiee fous ce brillant charivari > Car enfin, 
on aura beau vouloir modérer &adoucrr tant 
d'inftrumens, comme quelquefois on en vient 
à bout dans la marche du Huroa ou des deux 
jivares , ( parce que ce n'eft fans doute que 

I)our un feul air & pour peu de temps ) à la 
ongue, tous cespiano réunis, & ordinairement 
mal foutenus dans un Orcheftre nombreux, 
ne peuvent manquer de produire un forte dé- 
fagréable.... On paflera, on admirera même 
cette bruyante harmonie dans tous les au- 
tres cas : elle paroîtra , qui plus eft , néceP 
faire pour accompagner , ou plutôt pour afïbi- 
blir certaines voix ae Cathédrale^ qui ne font 
toujours que trop de bruit pour les oreilles 
délicates *. Mais on croit devoir demander 

• 

f J!ai vu , au Spcûacle de B*"** , une Dame de b^ 

s uj 




gcace pour ces voix méiodîcttfis& touchantes ^J 
t|ui feront tout le channe d'un Opéra , dès 
qu'on pourra les entendre, à fonaife, fans con- 
trainte, & fans être obligé, en quelque forte j^ 
de mettre fon attention à ta torture. 

C'eft à quoi devroit du moins veSler avep 
plus de foin un DireSeur d'Orcfufrc , dont que/- 
qucfois l'unique talent eft borné à cette petite 
partie. Le Public lui en fauroit certainement 
plus de gré , que de le voir fe débattre &f,*g^' 
ter, à propos de rien , comme une efp^ç ï^ '* 
^umèneau milieu de tous ces Muficiens. ÎJec- 
tivemcnt, à quoi bon cette agitation convulfive^ 
qu'à faire accroire à la multitude, que le talent 

des Chanteurs , des Chanteufs» , & '» ^^P® 
entière d'un Opéra , réfident dans la vertM d un 
fimplc bâton de mefure.* Semblable à ces 
Joueurs de gobelets, qui font dépendre leurs 
tours les plus fubtils de leur petit bâtonde Jacob, 
les Spe<aatcurs,fans enthoufiafme& fans par-, 
tiiilité, ne font jamais la dupe de toutes ces 
grimaces mutiles : car, difent-ils , ou ces Sym-. 

favent 
ren- 

*«..», 1 - — '" «-» '^ leur place , vîi qu6 

toutes les contorfions imaginables ne les ren-. 

trZX' P'"' ^^^^^'' ^^ œ ne font pas des, 
'gnorans^œn^ ^ ^ préfucner ; tous ces , 

Fe7ô"riwi!.'^"^'''*''^°'''^.""«'^'«' obligée de fe bouch>ct 
Ko». *jP^'^"PP°" aux cris perçans de ce même 

.Vnauteyr, dont on vient de parler à la Note 1 6,. 
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'Patteurs âe mtfurc , à grand fracas , font donc 

de vrais Charlatans, dont la pantomime ridi- 
cule eft un outrage réel ,& pour les Muficiens, 
& pour les Chanteurs, qui ne paroilîènt plus, 
aux yeux du Public » que des machines ou des 

Marionnettes organifées Obfervez d'ailleurs 

qu'on ne fefert de ce bâton fuperflu dans au- 
cun Opéra d'Italie, ni même, à Paris, aux Ita- 
liens : ce n'eft qu'au grand Opéra qu'il paroît 
îndifpenfablement néceflàire, parce que, dit- 
on , la Symphonie eft obligée d^ fuivre lé . 
chant *• 

* « Bien des Amateurs n'approuvent point U 
Il trop grande quantité ou variété' d'inftrumcns. Us 
n prétendent qu'alors les accomp^gnemens paroiiTenç 
âi fi chargés , &i monotones & fi confus , qu'à peine 
» même la tête peut tenir à tout ce tintamare. On 
siauroit, difent-ils, beaucoup plus dç plaiHr à en-* 
|9 tendre nos Opéra . s'ils étourdifToient un peu moins 
•> les oreilles. Cela fait que l'Orchçftre , à force d'être 
tt fans ce(Te en ]eu , ne faifit , nç frappe jamais , & 
^> manque prefque toujours fon eflfèt. On défireroit ^ 
9 par exemple , qu'après une Scène de Récitatif , un 
i> coup d'archet inattendu réveillât le Speébareur le 
m plus diftrait 31 Se le forçât , ou d'être attentif aux ima-i 
» ges que l'Auteur va lui présenter , ou de (e prêter 
vaux (entimens qu'il veut exciter en lui ; & voilà 
« ce qu'un Orcheftre trop nombreux ne fera point » 

p fiir tout s'il çft occupé à racler continuellement 

w Une autre raifon plus forte : c'eft que ces accom- 
*> pagnemcns trop multipliés font tont le contraire de 
V ce qu'ils devroient faire. Au lieu de fixer plus agréa- 
it blement l'attention du Speftateur, ils la détruifènc 
iiçn I4 partagcam. Autant Y«^droit-iU a;QïKe-t-Qa,i 

S iv 



h Introduire dans une Comédie trois o« quatre âd^ 
«» tions ou intrigues différentes. AfTurément elles nû 
*s pourroient manquer de s'émrc«nuire les unes ks air^ 
*9 tre$ M. ( Extrait £un€ Lettre à M. Grimm fur la 
Mujîquc ). 

Telle eft. au(ti t^opinion du Comte Algarotci dans 
fon EflTai lurrOpcra: « On diroit que la Mufiquene 

# fait que naître parmi nous , dic-il : on ne celle dd 
9» vouloir rembeltir , d'y ajourer tous les jours de nou- 
«» veaux ornemens > & Ton ne fonge pas que c'eft étou& 
M fer Tes grâces narurelles fous ce Êifte ) ious ces pom« 
te pons, Icus cette parure diâée par le faux goût ic 
ê> paf la (dtiéré. Et plus loin il ajoute : A quoi fert le 
t» grand nombre d'inftrumens 9 qui accompagnent fâ 
»> voix , fmon le plus fouvent à la couvrir & à l'étouffer? 
ft» Pourquoi ne pas faire travailler davantage les Bafles t 
•» Pourquoi ne pas diminuer , au-lieu d'agmenter » com- 
%9 me on fait , cette quantité de violoiis » qui (ont ^ 
u dans la Mufîque , ce que font les >9mbres dans la 
te Peinrure t Une des découvertes , dont certains Mufi- 
>y ciens modernes croyent pouvoir le plus s'enorgueillir » 

* & qui reçoit le plus d'applaudifTemensau Théàtre^c'eft 
3> de faire aller enfemble , dans un air, une voix avec 
M un haut- bois , un cor de chaflTe ou une clarinette^ & 
•> de leur ménager, à dif{crentesprires& reprifes ^ un 

combat fans nn , & un duel à toute outrance. Ces 
forres d'aiïauts font du goût le plus faux & le plus 
*> abfurde , 6l doivent nécefTairement déplaire à un 
» Connoiffeur, qui ne cherche dans la Mufique que 
M i'imiration de la belle Nature. 

Ces deux autorités me rappellent encore une ob- 
fervarlon femblable tirée du Nouveau Spectateur. Dans 
l'Opéra de M, le Chevalier Gluck, quand Orphéô 
fupplie les Démons de lui rendre Eutidice fa femme, 
& qu'ils répondent, non^ non; on a remarqué que 

ce non p quoique prononcé par le Choeur ayec unq^ 
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force étonnante , n*empcche point d*enrendre la voit 
d'Orphée » qui cependant , loin de crier » chante avec 
beaucoup de douceur* Or , pourquoi l'entend - on fi 
bien? Parce que TAuteur a eu la précaution de ne 
point trop charger ù, Mufique d'accompagnemens. 
Car, bien loin , dit on , qu'une plus grande quantité 
d'accords eût produit un meilleur effet , elle n'auroic 
fèrvi au contraire qu'a forcer les Symphoniftes de cou- 
vrir la voix , quelque attention qu'ils euffent pu avoir 
d'adoucir le Ton de leurs inftrumens. A'mCi , ajoute- 
t-on , c'efl: toujours moins la faute de ceux ci , que des 
Compofiteurs, lorfque le Public a lieu de fe plaindre 
à cet égard. 

A plus forte raifbn , certains DoSeufs en Mufique 
ont donc le plus grand tort d'ofer impudemment retou* 
cher aux Chef-d'(Euvres des plus habiles Compofîteurs, 
fur-tout de leur vivant , & de les furcharger mal-à« 
propos d'une nouvelle fymphonie , étrangère , bruyan^ 
te & tout-à-fait difparâte. Ces prétendus Reftaurateun 
des ouvrages d'autrui devroient plutôt tâcher d'en pro- 
duire un feul de leur façon , que de hafarder , dans 
piufieurs , des corrections qui les défigurent. Mais de 
pareilles produôVions font au-defTus de leurs forces^ 
hc n'appartiennent qif'à quelques Génies privilégiés.,*.. 
pauci quos aqus amayu Jupiter ^ &c, » 

Je connois un fameux Orcheftre qui a le plus par^^ 
fait rapport à cette obfervation , & qui n'en pafTe pa^ 
moins pour un des meilleurs de l'Europe. Renonunée 
due inconteflablement au mérite réel des Symphonif^ 
tes qui le compofent , & dont le Maître de Mufîque 
s'arroge modeflemcm toute la gloire. Sic vos , non voiisé 

On a cru pouvoir fe permettre utte digrejpon , par^ 
Tintérit qu^on ne peut s^empécher de prendre à ceu^ 
partie féduifante des SpeSacles de nos jour s^ 



Nqu {lo) de la page ir^; 

IxIen ne dénote plus Tembarras d'un Ao. 
teur que la multiplicité des geftes. Dès que fut 
la Scène on n'eft pas maître de fon jeu ni libre 
dans toute fa perfbnne , on ne peut s'empêcher 
de s'abandonner à un mouvement continuel desi 
pieds , de la têçe & des bras. C'eft pourquoi lea 
Apprentis gefticulen^ beaucoup , quoiqu'il 
femble qu'on devroit en attendre l'excès op- 
pofé. Les Aéteurs machines ne torçibent pasi 
moins fouvent danç ce défaut. Cherchant à 
'faire fcntir ce qu'on voit bien quHIs ne fentent 
point , ils s'agitent & fe remuent toujours infi^ 
liiment plus qu'il ne faudroit. 

Ce trop de geftes n'eft pas moins infuppor^ 
table dans un Aéteur , que les redondances o\| 
fuperfluités de paroles dans 1^ difcours. Mais il 
h^eft pas auflTi aifé , qu'on pourroit le croire j^ 
de fe pofleder fur cet article & de jouer , comr 
fiie on dit, les nyxins dans les poches. La mo^ 
dération dans le gefte ne fauroit provenir que 
d'une aifance éprouvée , d'une ménioire fiire 
f>c invariable , & en général d^une longue ha- 
bitude du Théâtre. Modération d'autant pluç 
néceflàire , qu'une trop grande gçfticulation ne 
fe fait prefque jamais ou'aux dépens de l^ex- 
prcîÏTOn du vifâge. Ceft néanmoins fur le vi-^ 
fàge que tes fnouvetnens de Pâme doivent fe 
|)emd{e encore plus fenfible^içnt quQ par Iça 



fteftes & par la voîx , dominatur auum maxïrnl 
Vultas , dit Quintillen. J'ai rehiarqué qu'on per- 
doit toujours d^un côté , ce qu'on employoîe 
de trop dans l'autre. Obfervez i;n honime , 
clans une violente colère , à qui on aura lié & 
garotté les bras : quelle fureur terrible n'apper- 
cevra-t-on pas fur (on vifage , & pfincipale- 
jnent dans fes yçui, où cette paflïon de l'âme, 
toute ramaflTée , pour ainfi dire , n^en fera 
^ue plus expreffîve ! Ëflfeôivement, il n'y a 
dans chaque individu qu'une certaine quantité 
de chaleur & de f entiment , qui , divifée & vé^ 
pandue fur toute l'habitude du corps , a beau- 
coup moins de force & d^énergie , que fi tout 
fft porté & raflemblé fqrune lèule partie. Vis 
Tinita foi tior. 

De tous les objets qui concernent l'Art ddt 
Comédien , celui-ci eft peut-être le feul , fur 
lequel il n'y a point de leçon à donner. C'eft 
de la Nature feule qu'il en feut prendre , & ce 
n'eft guères qu'au Collège qu'on exerce au*- 
jourd hui à gefticuler. La Nature , dit Cicé^ 
ron , a marqi^é à chaque pafTion, à chaque fen* 
tirnent , fon exprefïion fur le vifage , fon ton & 
fon gefte particulier : OmnU enirn motus animi k 
Juurn (juemdam habet à ncturâ vukum ^fonurn u 
& gejlum. Ç'eft donc à elle feule à donner au* 
bras les geftes propres à exprimer les fentimens 
de l'âme. Et même, tous les détails fur cet 
pbjet & fur les tons néceflàires dans le débit 
•fi^çoire ou théâtral ^ dont m a rempli bien défi 
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Trait&, fontaufïî inutiles , que la leçon dtt 
Maître de Philofophie dans le Bourgeois Gen- 
tilhomme , fur la prononciation des cinq 
voyelles. 

Les Grecs & les Romains a voient, dit-on, 
malgré cela , une Mufique appellée hypocriti- 
que, c'eft-à-dire, Contrefaifiufc j ou autrement 
1 Arc des gçftes , connu fous le nom d^Orchcfis 
chez les uns , & fous celui de Saltado chez les 
autres , pour lequel il y avoir même des écoles 
publiques. Mais il eft à préfumer que les règles 
& les principes de cet Art étoient employés 
chez les Anciens à tout un autre ufage, qu*^ 
ce que nous nommons geâîculation *^ ëq effet 

» ■ ■ ■ ■■! ■■ ■ ■ I I «I !■ .1. ■ I II !■ I I ■ ■ 

"* Cet Arc des geftes fut porté fî loin rhez les Ro- 
mains , que les Pantomimes fav^ient exécuter toutes 
fortes de pièces & exprimer tout ce qu'ils vouloieiic 
dire , fans rien prononcer. Cétoient des hommes qiii 
avoient , pour ainfi dire , une langue à chaque doigc^ 
qui paAoicnt en gardant le lilence & qui pouvoienc 
taire un récit entier fans ouvrir la bouche. 

c< Toc iingiue , quoc membra viro: mirabilis eft Afs 
c<Qa;sfacic arcicalos, orefîlence, locjoi» 

Leur gefticulacion devoir être d'autant plus chargée i 

Îu'ils étoient mafqués & qu'ils, repréfentoient dans de 
>rt vaftes enceintes. D'aïUetrrs > lorfqu'on eft privé 
de rexpreflîon du difcours , il eft néceffaire d'y fup- 
pléer du moins par des fîgnes ou des démonftrarions 
capables de fe faire entendre. Rcffource dont nous n'a- 
vons nullement befoin dans nos petites Salles , ur dans 
nos pièces écrites, qui difent tout ce qu'il faut dire, 
fanste recours de tous ces geftes multipliés. ».Atttre^ 



Célled, chez nouSj ne doit être guidée que par 
une efpece d'inlHnft naturel, ou, tout au plus, 
par une routine aidée de quelques obferva- 
tions. On peut bien redifier les geftes défec- 
tueux , modérer ceux qui font trop multipliés , 
varier ceux qui font trop uniformes ; mais on 
ne peut ni indiquer, ni enfeigner quels lont 
les meilleurs ; ou fi Ton peut apprendre quel- 
que chofe là-defTus , c'eft à n'en faire jamais 
que le moins qu'il eft poffible. Enfin , fi la pa- 
role & le gette ne s excluent pas mutuelle- 
ment, comme le prétend M. Roufleau, Tundu- 
moins ne doit être tout au plus que Pexten- 

n ment , die le célèbre Rou(Teau , ce feroic admettre 
i» deux langages , & Joindre TArt Pantomime à la pa- 
ît rôle qui le rend fuperflu. Le langage du gefte étant 
» la reflource des muets , devient ridicule entre ceux 
M qui parlent -, & il efl: abfurde, ajoucet-il , de dire 
j> àla-fbis la même chofe à la même perfonne & da 
ê> bouché & par écrit , &c. &c. 

Les Romains , dit-on , préféroient aux Répréfcnta- 
tions des Comédiens , celles de ces habiles PantomU 
mes. Ceux- ci étoient à Rome en (i grande confidéra* 
tion \ dit Scncqué , que les Maris & les femmes fe dif- 
putoîent à qui leur cédéroit le haut du pavé : Marcs 
Uxorejijue conundum ,• uur det latus ilii/^ Les plus 
fahieux étoient Pylade & Bathylle : Tun protégé par 
Augufte, & l'autre par Mécène. On obfervera , en paf- 
iânc, que les Italiens (emblent fè refTentir un peu de cette 
grande gefticulation. Peut-être aufli ce penchant tient^ 
il à la confticution du climat ; car les Nations du Nord 
font beaucoup moins habituées à gefticuler , que celles 
Al Midi| 



ucM OU te fapplémenc de PexpreHioti de ràti% 
Çre , fuivant que le fiiggére la Nature. 

On demande quelquefois (i un Aâeur a dé 
beaux geftes , il vaudroit bien mieux s'informer 
s'il n'en a point. Ne s'eft-on pas apperçu qu'il 
en ait trop ? C^eft une préfomption qu'il les âr 
naturels & non fadices ^ ceux-ci étaht trop ri- 
dicules pour n'être pas rematqiiables. On né 
Eeut guère dire , en Ibrtant de la converfatioii 
i plus vive & la plus intéreffànte , fi ^ en dif-? 
courant , oh a eu de bons ou de mauvais geftes i 
prce que vraifemblablement ils auront été danâ 
la nature & fanS apprêt. 

Il eft inutile de faire ôbfeiref que les geftes 
jbarticuliers à la Tragédie doivent étire modérée 
& pris au(Ti dans ta Nature, dont ne dépendent? 
pas moins les palTiOns tragiques , quoique d'uti 
autre genre, & exprimées d^une autre ma- 
hiere que celles dé la Comédie. On verra plus 
loin ce que dit M. de Marmontel à cet égard ; 
ainfi nous nous bornerons à indiquer le moyen! 
de remédier à l'inconvénient de cette ^efticu- 
Jation exceftive. I^ feul que je connoiflè , c'eft 
de fe lier , pour ainfi dire, les m^ins en appre- 
nant fes rôles & en les travaillant , fôit pour 
la Comédie i (bit pour la Tragédie ; &, 
même de porter cette attention julques dans 
les répétitions qu'on en fait au Théâtre. Ehfui- 
te , à l'exécution , kiflez aller vos geftes fans y 
prendre garde & tels que l'efprit de votre rôle 
& la fituation de votre pcrfonnage vous le* 



tugiéietottt. Alors, (î vous êtes capable dévoua 
en bien pénétrer, c'eft-à-dire^ fi vous avez de 
Tâme & des entrailles j non^fèulement le geftà 
propre fiiivra infailliblement ^ mais il (eroit mêr 
me dangereux qu'en s'en préoccupant trop, on 
ne rifquât de fe difiraire & de tomber dans la 
gêne ou TafiFèétation. C'eft par cet expédient p 
qu'en très-peu de cems on efl venu à bout dô 
corriger, de ce défaut, bietl des jeunes Aâeurs; 
défaut > qui nuit d'autant plus au talent , qu'il 
dénote toujours la contrainte, & manifefte un 
air empi?unté ; fur-tout s'il eft porté au ooint 
qu'on î'apperçoit dans prefque tous les CJom** 
mençans. On obfervera qu'il faut prendre gar-^ 
ÀQ ne pas tomber dans un excès contraire ^ 
ei;! tenant, pendant toute une pièce, les mains 
dans la ceinture ou dans les poches : la modé^ 
ration , dans une chofe , n'en exclut pas l'ufage 
à un certain point. 

Un autre moyen très-propre à diminuer^ 
aux yeux du Public, ce défagrément d'une 
gefliculation excëdive, au cas qu'on nepuiild 
en furmonter la pente habituelle ; c'eft de tâ^ 
cher du-moins, dans le débit ou dans l'aâion', 
de foutenir fes bras , & de ne pas les laifler 
tomber , à tout moment , d'une manière lour-- 
de & bruyante, jufqu'a fatiguer l'oeil du Spec- 
tateur *. Il y a d'autres Comédiens a (fez con« 

*raîvu, à la Comédic-Frànçaife, une afTez-bonnc 
Aârice i encr'autces , manifefter ce penchanc à gefliculer^ 
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ttus, dont les geftes, femblables à^des tîcspaivî 
tîculiers , font fi uniformes & fi fréquens , qu'à 
chaque mot , ils ont Pair de fe donner , pour 
ainfi dire, des mcâculpâ. Saccades monotones, 
plus fenfibles encore dans la Tragédie ou le 
naut Comique , que dans les autres caraâères 
moins élevés de la Comédie. De • même , en 
voulant étudier fes geftes & leur donner quel- 
quefois une certaine grâce arrondie, il faut bien 
fe garder d'y mettre trop de recherche & d'af- 
fedation. 

jyun gejle toujours JimpU appuyé^ vos difcours ; 
Vaugujic Vèrué ri a pas bejoin £ atours. 

M. D O R A T. 

En général , on ne peut trop s'abftenir de 
faire ce qu'on appelle les beaux bras en quel- 
que genre que ce foit ; à plus forte raifon , dans 
certains perfonnages naturellement groffiers, 
comme on Ta dit plus haut. Cette affeâation 
y paroîtroit encore plus infipide & plus dépla- 
cée que par-tout ailleurs. Enfin j'ajouterai un 
• 

lufques dans Phcdre mourante. On en voit mcme 
bien peu , tant en hommes qu'en femmes , qui foicnt 
exempts de ce défaut : il n'v a guère que les talens 
faits à qui on ne puifle pas le reprocher. On con- 
jioît tel Adeur d'un mérite cminent , qui , dans tout un 
rôle , ne fait prefque point de geftes , dont la femme 
ne peut pas dire une parole , fans faire mouvoir fes bras 
comiuueUemenr* 

dernier 



dermcr avU aux Çefttcufatowf» ; ç^eft 4î4vîç«f 
& de laiiTer aux A^^^r^ I^Hen9 1 ce(tç pu^tilô 
ÊxaéHciide du geile à la cjipfe* Mauvais exem* 
pie , que la plwparf dç nps Comédien» n^imitenç 
que trop ; lur-tqut lorfique, croyant mievix ex- 

_^ , „ .,. ^_. ,^ ;çpwj: 

i)h)ffique ^n cette pccafion ! Aijtanf Vaudrai^ 
indiquer •par le eefte , çhac|ue partie du corps 
dont on eft dansle cas de parler \ ce qui ne 
pourroit manquer de paraître |0n ne peut pas 
plus ridicule , ou extravagant» 

Note (il) de la page i x6. 

Jl O u R réciter les Vers , comme ils ^oi ^Pnç 
être récités , tant dans le Tragique ^ que daqft 
le Comique , il f^ut avoir d'abord pour prin-« 
cipe que la meilleure façon de parler & de 
s'exprimer au Théâtre , eft toujours celle qui 
approche le plus de la converfatiqn ordinaire ^ 
fuivant qu'elle eft plus ou moins indiquée pai? 
la fituation ou le caractère de chaque per(Qn^ 
nage. Comme il n'eft , ni dans la vérité , ni 
dans ia nature , de s'énoncer en paroles caden^ 
cées ; TAdleur doit mettre autant de. foin à 
faire dîfparoître la mefure & la rime , que TAu- 
teur en a mis à les trouver Pour y réuffir | 
feu la Noue avoit coutume de faire copier les 
rôles de fes élevés tout de fuite comme de ^ 

T 



\ 



Profe , & de les leur faire réciter préciCktïeikt 
jde mêrnô que celle-ci. Il prenoit garde ce- 
pendant qu ils ne fiflènt rien perdre à la ver- 
fification de fa noblefle ni de Ton harmonie na* 
turelle. Telle étoit fa méthode à Tégard des 
iëmmes & des Commençans , qui ordinaire-» 
ment ne font que trop portés à cadencer les 
Vers •& à çn faire fentir chaque héraifHche z 
efpece ^e chant favorable à la mémoire, maïs 
auffî infupportable à Toreille , que contraire à 
la vérité de la récitation. Ce n eft même que 
faute de favoir efquiver cette fatigante con- 
fonnance de la rime , que les Pièces en Profe 
fout toujours rertjdues plus naturellement que 
les Pièces en Vers. Dans celles-ci , il fe rencon- 
tre à pairie un Aéteur en état de les dire comme 
il faut , & qui fâche y joindre feulement le ré-* 
gimc avec le verbe *. iSans autre égard au mé- 

* Anecdote. Cctoit fur-tout le vice de rancienne 
Déclamation : & j*ai connu un vieux Comédien fi 
habitué à faire fonner la rime & à cadencer les Vers^^ 
qu'une fois dans ce patTage de Mithridate : 

Çuand U Jon ennemi m^auroit jeU plus tas , 
Vaincu^ perficuU.,*.. 

ne fe rappellant pas alTea^tôt le dernier hémiftiche du fis 
rond Vers, il ne put s'empêcher, par une cprcaine rou- 
tine de la mefure , d*y fubftitucrmachinalement, Tati^ 
tatou ^tatas^ fans dilcontinuer le refte de la Tirade & 
fans même fe déconcerter..^ Ceft cet Adeur , qui , 
toute i^ vio 9 accoutumé d'aller à la Buvette à chaque 



IbKàhîfthé âcs Vers , que ue Veft Jfl$i^t âltèèfr 
la mefure , on ne doit s'occuper que de fen^ d^ 
l'Auteu^ i qui , dans cette occafion comme dan$ 
tâ'autifes > dok toujours guider le Cbmédieifi 
D'ailleurs ^ ce font les points & les Virgules qui 
fervent à marquer les rejpos dans le ^difcours j^ 
tomme font les paufes ^ les foupirs & les demt^ 
Toupies dans la Mufiquèt En un mQt i pQUl? 
rendre cette diâlon mefutéé pluè natui^ëUe , i| 
ne -faut s'appliquer qu'à réciter dés phrafes i 
plutôt qu'à déclamer pu à cadencer des Ver^ } 
car les Vêts font , au Théâtre , cdmnae les dé^ 
côrations, une Magie , dont un aime à fentii^ 
Tillufion enchanterefTe ^ fans en voii^ lé preftig^ 
trop à découvert; 

Ci:Jl It ftcrct de tÀrî : ùAiu^ ces àjpcen^ 
J>oni faifi Jélîore avois charmé nos fen^. 
Toujours karmomeux , & litre farts Hcence \ 
il r^appcfanUt point fss forts & fa cadence 
Salle 9 dont Terpficore avou conduit les pas i 
Fit fentir U mefure & ne la mar^ttoit pasi 

Enfin une Pièce en général rt'aui^a été bled 
dialoguée par les Aébeurs j qu'autant que lé 
1 1 ■ ■ ■ ■■■■ ' ■ '■ " »^i—i — ^— 

entre-ÀÀe d'une I^iccé « le trouva un jour (i iVre à 
la fin de la même Trajgédie» qu'en prononçant lé 
dernier Vers ^ venei i & recevei Ûame de Muhndate . 
il finie par offrir une image très 'dégouttante dcf (on 
perfonnage expirant ; fur-tout pour Xi phares obligé 
d'en recevoir les derniers embraflemens dans 14 
l>ièee4 
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Tos du Public ne fô fera pas apperçu , fi dlé 
itoit en Profe où en Vers. Prenons , pour 
exemple ^ le premier paflage venu , tel que ce- 
iu i-ci du Mifanthrope , dont nous arrangerons 
chaque phrafe , comme elle doit être tranfcrite 
& récitée. C'eft Aicefte qui parle à fon ami î 
ce Allez , vous devriez mourir de pure honte.-— 

V Une telle aftion ne (auroit s'excufer & tout 

V homme d'honneur s'en doit fcandalifer.— Je 
^y vous vois accabler un homme de careflès & 
i> témoigner pour lui les dernières tendrefles : — 
w de proteftations, d'offres & defermcns vous 

V chargez la fureur devosembrafïëmens : — Et 

V quand je vous demande après quel eft cet 
)> homme à peine pouvez-vous dire comme 
yy il fe nomme?— Votre chaleur pour lui tombe 
» en vous féparant & vous me le traitez à moi 
7} d'indifférent? — Morbleu !c*efl unechofe 
» indigne , lâche , infâme de s'abaiffer ainfi juf- 
» au*à trahir fbn âme.— Et {i,par un malheur, 

yy j en avois fait autant je m'irois de regret 

j> pendre tout à Tinftant >^. — On voit , par cet 
exemple^ la façon de lier les Vers & de les 
faire enjamber l'un fur l'autre , fans en altérer 
le fens ni la mefure. On ne s*eft même permis 
de fufpendre Tavant-dernier Vers, que pour 
inarquer , par une légère nuance , l'indécifioa 
du Mifanthrope fur ce qu'il auroit à faire , s'il 
étoit , comme il le dit, capable de toutes les 
ifoibleires qu'il reproche à (on ami. Fai vu de 
bons Comédiens qui précendoicnt devoir s'ar- 
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rêter préfëraWcment après le premier hémif^ 

tiche du dernier Vers , en difant : Etjij par 
un malheur , fen avais fait autant je nHirois de 
regret.... pendre tout à PinJIant. Néanmoins ^ 
comme la penfée eft ordinairement plus promp- 
te que la parole y & que celle-ci eft toujours 
précédée de l'autre \ je crois ^ fi Je ne me trom- 
pe , aue , lorfqu'Alcefte a tant tait que d'enta- 
mer la phrafe à ce point , il fait (îirement ce 
qui doit la finir , & qu'avant de dire : je m^i'* 
rois de regret.... il eft déjà décidé fur ce qu'il a 
à faire , c'eft-à-dire , de s'aller pendre , plutôt 
que de fe noyer ou de fe brûler la cervelle* 
Ainfi la fufpenfion ferait moins bien placée en 
cet endroit-ci que dans l'autre. Quoi qu'il eii 
foît , fans cette liaifon des Vers, de quelle in- 
(ipidité ne feroit pas à l'oroille cette fréquen- 
ce étemelle de rimes ^ qui ^ comme un greloc 
répété & mouvant , ne peut que fatiguer à la 
longue l'attention de l'Auditeur. Et puifqu^on 
cherche même à éluder le défagrément de cette 
confonnance . dans les moindres pafisiges en 
profe 9 combien , à plus forte raifon , la conti- 
nuité n'en feroit-elle pas fenfible dans les Vers, 
& fur-tout dans les Vers rédondans , dont le 
iecond n'eft fouvent cju'une répétition du pre- 
oûer , tels que ceux-<:i : 

Je vous vois accabler un homme Je carejjfes , — . 
Et témoigner pour lui Us dernières undrejfes.-^ 

JLu-lieu qu'on en fauve la fuperfluité & la 

Tuj 



mùnotùtilt ^ en lôs liant K en lesrécitant to6i| 
]ts deux comme s^il nV ^^ ^^^î^ qu'un feul^ 
l^ais, dim-t^on il eft une règle oui défendl 
f(tjx Poètes Tenjambement dans les Vers ; pourn 
ijuoi vouloir le prefcrire aux Aâeurs dans la 
f écitation de leurs Rôles }.... N'en déplaife ^ 
Kichelet • je doute que cette règle , ou plutô| 
^ette nuifible entrave,dai ve s'étendre jufqu'au^ 
puvtagcs de Théâtre. Certainement , on ne 
Circonvient pas que la rime &; la mefure nq 
f oient fort harmonieufes , éç-meme fort agréa-i 
|>le$ dans toutes les autres pièces de Poefîe i^ 
parce qu'alors c'eft le Poëte feul qui parle & 
Jion le perfonnage^ Fai obférvé même que , 
dans le chant , la confonance de la rime étoic 
|ndirpenfablement néceflaire , & que plus elle 
y étoit inultipliée , plus elle flattoit Tpreille^ 
C'eft alors un agrément qui s'incorpore & s'in 
^^ntifie avec le charme de la Mufique, d^où ï\ 
féfuite un tout aufE féduifai^t qi^rrnoniev^ 

• • . • • ^ Çeue douile iptpofturt^ 
Sans la difieurtf^ embellit la, Nature^ 

V 

Agrérne^it, qu'on n'éprouver» point dânaf 
Vne Ariette ou. dans une Çhanibn , dont les^ 
parojçs feroient en Profe , ou en k^crs blancs y 
telles qu'on en voie quelquefois, mais dont' 
il eft aifé de fentir le baroque & l'ineptie^ 
Quant à la Comédie , le Drame & la Tragé-. 
die, je penfe que tout ^M céder à là Nature. 
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& que ce feroit le détruire , ou du moins l'al^ 
feiblir, que d'y faire contrafter un cnchantet 
ment d'une autre efpece. Enfin pour dérober 
encore mieux à l'oreille cette unirorme répétir^ 
tion de la rime, il faut même, en certain cas» 
ne porter Vinflcxion que fur le dernier mot de 
la phrafe , & couler fur la pénultième rime , 
afin qu'elle foit comme abforbée dans le Vers 
fubféquent ; ainfi que dans les exemples fui^ 
vans : 

Certes , pour un amant » la jpcurettc ejl mignone 
Et vous me traiui là de gentille perfonne ? 

» • • • • . . . • 

Me voyei^vous^ ma four ^ chercher des foupirans 
Et , pour vous Us £ur , m^ofrir à leur Encens ? 

On intente un procès Jur votre mariage 
Et je ne ferois pas fenJîbU à cet Outrage / 

Il fe trouve bien fouv«it des tirades de trois 
ou quatre Vers qu'on eflr de même obligé de 
réunir & de réciter tout de fuite* Auquel cas> 
comme l'haleine rie pourroit y fuffire que diffi- 
cilement 
adroitement 
paroitra 

dans le courant du Vers qu'à la fin, en évi- 
tant fmg^neufcment d'appuyer & de s arrêter 
fur la rime. La ponduaaon fuivante en indi- 
quera encore à-peu-près la manière *, en obfe^ 

^ T !« 
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vant ^ & la fin d\x Vers , pourvu que le (ens le 

permette, de ne s^atrêtet non plus aux vir- 
gules ^ que s*il n'f en avbît point On peut quel- 
quefois palfer fut la règle, en (àveur de PefFet. 
Êxetnple : 

riUs un MaUn autrefois , fue je ngretu fort 
tt fUe je ne fers plus •••• attendu quHl ejl morté^^ 
tl ne me ftufait pas ie fort gros avantages y- 
il me nourtijoit mal , me payoit mal mes gagea 
Jamais autans p rofits ; — à fouvent en hyver 
il me laijffbit aller prefque aujfi nui qu^un ver.-^ 
*Maisje taihiais\^pour^Uoi^-^ ^e^ quil me faifoit.rire 
£t que de mon côté je ppuvois tout lui dir/t. .«. 
// nCappelloit fon cher^ Jon ami ^ fin mignon 
Mt nous vivions tous deux de pair à compagnon :-^ 
Mais pour Monfieur le Comte^^^au diantre Ji je taïme%^ 
' Il eji toujours gourmé , renfermé dans lui-même 
Portant toujours au vent > fier comme un Ecojfois.^^ 
Je ne puis le foufrir , à vous parler français 

Et dut'il m^ enrichir , que le diable m^ emporte 

Si je voulois fervir un maitrr de la forte. 

Exemple, pour la Tragédie, tiré de Mérope» 

P O L I F O N T E. 

'Madame y il faut enfin que mon cœur fe déploie \ ^^ 

Ce iras qui vous fervit m* ouvre au tràncunevoie: ^^ 

^^ • 

£t les Chefs de PEtat tout prêts de prononcer 
Me font entre nous deux t honneur de balancer. «^ ' 



" .. 
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Nos eimemU communs , P amour iâ la patrie i 
Le devoir , tinUrit , la raifon , loal mus lie 
Tout vous dit quun Guerrier , vengeur de votre époux 
S'il affire a régner ^ peut ajpirer à vous. — 
Je me connais^ j^f^is que blanchi fous les armes ' 
Ce front trijie & févère a pour vous peu de charmes:-^ 
Je fais que vos appas eneor dans leur printems 
Pourroient s'efaroucher de thyver de mes ans : — 
ikTtffr la raifon d^Etat connoitpeu ces caprices : — ' 
Et de ce front guerrier les . nobles cicatrices 
Ue peuvent fe couvrir que du bandeau des Roisé *-« 
Je veux le fceptre & vousj pour prix de mes exploits*^^ 
If en croye^ point , Madame , un orgueil timèraire ; — 
Vous êtes de nos Rois & la fille & la mère 
Mais tEtat veut un Maître ; — & veus deiêi fongcf, 
^ue , pour garder vos droits , il les faut partager^ 

M É R O P E. 

Le Ciel^ qui m^ accabla du poids de fa difgrace 

^e rria point préparée à ce comble ^audace. ^^ 

Sujet de mon Epoux , vous m*ofe:ipropofer \ 

De trahir fa mémoire & de vous époufer l —« 

Moi , firois de mon fis , dufeul bien qui me refit 

Déchirer avec vous t héritage funefie /.^ 

Je mettroLs en vos mains fa Mire & fon Etat 

Et le bandeau des Rois * ....fur le front t un Soldat! 



* Il eft aîfé de voir qu*on ne fiifpenJ cet hémKtiche^ 
^U bandeau des Roîsm. que pour mieux fûre fortir ce 
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^nfoldat^ ulqiu moi , peut juJltmcTU prétendre 
A gouverner tEtat^ quand il FaJu défindrc.-^ 
Ix premier qui fut Roi , fut un Soldat heureux. . 
Qui fen bien fon pays , n*a pas befoin £Ayeux : . 
Je if ai plus rien du fang qui m* a donné la vie ^ 
Ce fang efl ipuifi , verfc pour la Patrie 
Ce fang coula pour vous ; -^^JEt malgré vos refus 
Je crois valoir au moins les Rois que j^ ai vaincus \ 



3ui fuie , tant par un coup-d*œU de hauteur &.do 
édain ^ que par une nuance dans le bas ^ indi(penfk« 
blemenc nécefTaire en cette occafion« On peut remar* 
quer encore que , loin d'abufer de celte liberté de lier 
les Vers, & loin de vouloir s'en ^e une manie ^ on 
ne la met en pratique qu'autant que le fens Teûge^ 
ou n I*on parott quelquefois en nire un ufage trop 
«flfeâé^ c'eft y tout au plus 9 lorfque les chofes ont entre 
elles un rapport immédiat , & fur^tout que la phraiê 
n'en fouflre point» Car il feroit (ans doute ridicale x 
pour ne pas dire extravag«uit , qu'en cherchant à épar- 
gner à Poreillô un léger dé&grément , on s'expoiàt à 
mettre à la tonure le bon-^ns & ta ratfon. Au refte^^ 
quelque fcrupuleufi* attention ^*on apporte à cette 
liaifon des Vers , il n*en refte que trop toujours quQ 
la néceflité oblige à féparer , par la çonftîtution même 
des phrafes & la nature de la verfification. Il fe trouve 
quelquefois des tirades où le fens eft renfermé dans 
chaque Vers \ auquel cas , on ne peut pas fe difpenfer % 
^algré qu'on en aie 9 de foire fentir la rime* Mai4 <M^ 

Wt qa'U n'y a pouic de cègle ÛtiS etceptioni 



'fis je rlo§rt tri un mot à votn amt uielte 

X^uc la moitii ^un trint oà mon péffH nfappitt^ 1 ] 

^t plus loin ; 

// tfi encor douteux fi votre fils refpite : -* 

Mais quand ^ dufein des morts ^ il viendrait en as lieu:g 

Jtedemandçr fon trône à la face des Dieux , 

fie vous y trompei pas ; — Meffène veut un Maitr^y 

Eprouvé par le tems , ^gne en effet de titre 

Un Roi qui la défende : ^ & f&Je me fiatur 

Çue le vengeur du trône (tjeut dfoit ây tnorueri 

Exemple tir4 de l'Ecole des Fçmmesu 

iluoi ! f aurai dirigijon éducation ' 

\4vte tant de tendreté & de précaution ! .-n 
Je Faurai fait pajfer cke^ moi disfon enfanca 
ftfen aurai chéri la phis unire efpéranee l «« , 
Mon coeur aura hâti fur fes attrait^ naijfans , 

' $»tcrula jnitonrur pour moi durant treiçt ans ! .^ 
jifin qti*un jeune fou dont elle s'amourache 

, Ma la vienne enUver jufques Jur la moufiacha 
J^orfqu^elle efi avec moi mariée 4 demi { ^^ \ 

- Jiçn parbleu^ nen parbleu ! petit fot mon ami 
you/ aurez beau tourner f çu f y perdrai mes peines i^ 
Ou je rendrai f ma foi , vos efpér onces vaines 
£t de moi tout-à^fait vous ne vous rire:(^ points . ^ 

l>ans toute cette tirade , Amolphe n'a guèrei 
^W% ^t^orel^ çiQ(| çqcIrQic; QÙpQuvoir prendiiQ' 
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la refpîratîon. Tout le refte doit être couléjpaf^ 
une récitation un peu preflee & prcfqu'uniror- 
me , avec même fort peu d'inflexions mar- ^ 
cjuées.... On fent fort bien que cette façon de 
lier les Vers deviendroit impraticable à cer- 
tains Comédiens, plus à plaindre qu'à blâmer , 
3u'une haleine difficile & trop courte oblige 
e s'arrêter à chaque hémiftiche. On fent bien 
encore qu'il feroit impoflîble de fuivre par-tout 
à la rigueur cette méthode,principalêment dans 
le Tragique , dont la marche eft prefque tou- 
jours plus lente que dans le Comique. Mais il 
y a moyen de reftifier , ou du moins de miri- 
ger , ces fortes d'inconvéniens dans l'un com- 
me dans l'autre , en ne perdant jamais de vue 
la règle qui confifte à rapprocher , le plus qu'il 
eft poffible, le dialogue en Vers du langage 
naturel ; fans nuire, on le répète, à la di&^nité de ^ 
la verfificatîôn , fur-tout dans la Tragédie , qiu 
exige ordinairement, dans le débit, une certaine 
élévation que jamais on ne doit méconnoitre ^0 

* Cependant U ne Êiut pas abafer de ce principe au 

J)oînt de courir de Vers en Vers , (ans reprendre ha- 
eine, comme font d'autres Aâeurs» qui, à force de 
les faire enjamber les uns fur les autres , fe tsouvent 
^elquefois contraints de s*arrêter ôû Te fcns ne finie 
point. Dùm ftulti vltant vUia , in canfraria eurrùni. 
On croit s être apperçu de deux obftades à ccite 
Raifon des Vers , fur-tout dans les rôles tragiques & 
Mtres du même genre. Le premier eft une e^iece de 
{éfànteur^ une pronaociadon triinante qui occla fa^ 
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Bien clés Poëtes peut - être , habitués atf 
Rhythme & à la cadence des Vers , n'approu- 
veront point cette manière de tes réciter, dans 
ridée qu'on pourroit en afFoiblir la grâce & 
l'harmonie ; mais pour peu qu'ils veuillent ré- 
fléchir & fe dépouiller de prévention, ils fen- 
tiront que, de cette fiiçon au contraire, la verfifi- 
cation n'aura rien à perdre , & que la Nature 
& la vérité auront tout à gagner. Cela dépen- 

cîlité de pouvoir dire deux Vers de fiiice. Le fécond 
obftacle eft une habitude de hoquet, ou une âfpira- 
tion comraâée à la fin de chaque Vers, Afpiratioii 
vicieufe & monotone, par laquelle vainement on croie 
fuppléer au défaut d'âme ou d'entrailles 9 & qui n'eQ: 
pas moins pénible au G>médien , que défagréable au 
Speâateur. Ce. double inconvénient n'eft que trop or*< 
dinaire dans tous les Théâtres » & même à la Co- 
médie Françaife parmi les Aâeurs de la plus haute 
réputation ^ oar , à l'exception de deux ou trois de 
ces Méfllieurs , un peu moins inexaâs que les au-* 
très dans la liaifbn des Vers , la plupart femblenc 
même n'y pas faire attention. De-là cette monotonie 
infipide qu'on leur reproche avec jufte raifon dans la 
Tragédienne trcs-fouvent même dans la Comédie. 

Certaines gens prétendent que cette lenteur du dé- 
bit eft une arme fccrctte dont le fervent quelques Co- 
médiens pour écrafer un Auteur qu'ils veulent faire 
tember. Mais c'eft plutôt de leur part une mauvaife 
habitude , qu'un raffinement de méchanceté , puifqu'ils 
emploient cette lenteur dans les Pièces anciennes 
comme dans les nouvelles. D'ailleurs il n'ed guère 
naturel de fe nuire à foi-même , dans la vue de faire 
du mal aux autres* Du moins la chofe n'eft-^elle pas or« 
dinaira de la pan même des plus mal-^iatentioonés* 



^ra du dâ)itf & furcout de (avoir le coné^Mdf 
èf la con(Htudon de chaque perfonnage. Oefk 
aux Maîtres de PAft à développer cette mé- 
thode à leurs Elevés , & c'eft à ceux-ci à voit 
& à étudier les grands modèles en ce gen^e. 

On doit fe garder d'imiter certains autre* 
Afteurs à prétention , qui croyant réciter les 
Vers fupérieurement , affeâent de n'en faire! 
h. liaifbn , que lorfqu^il fe rencontre au conn 
mencement du Vers fuivant , un mais , un cor ^ 
un lui ^ un moi y ou autres monofyllabes qui 
ti'ont fouvent qu'un rapport très-éloigné avec 
ce qui précède. Ces mêmes Adeurs, ^ns tout 
le cours de leur rôle , non-feuletnent n'évite-* 
iront pas de couper & de cadencer les Veri 
d'une manière infupportable à des oreilles dé« 
ticates ; mais ils négligeront , la plupart du 
temps » de joindre l'àdjedif avec le fubftantif^ 
&c. Tant il eft vi!ai que ce n'eft que machi-^ 
Paiement qu'ils exercent leur profeflion, & uxl 
pur hafard fi quelquefois ils y réufiiflènt^ 

Ce qu'il y a d'heureux du moins , c'eft que^ 
dans le grand nombre des perfonnes qui fré^ 
quentent le Speôacle , à Pans & ailleurs , il n'y 
en a peut-être pas la centième partie en étac 
de s'appercevoir de ce défaut de liaifon danâ 
les Vers. Sans cela , loin de fM^ai'der certains 
Aéleurà , comme les Prodiges du Théâtre , ou 
comme les Coriphées de leur profefïîon , ort 
rabattroit bientôt dé cette haute opinion dé 
leurs prétendus talons. Il n'eft donCi en pareîi 



4tas,ijtie PArtifte feul & le vrai Connoideuf 
qui aient réellement à foufltîr^ & de cette inn 
péricie du Comédien ^ & de cette aveugle & 
défolante prévention du Spedateur. Inconvé- 
nient au furplus attaché à toute efpece d'Art > 
où>fouvent les pluà habiles font indiflinâemenc 
confondus avec les plus ignorans 5 parce que f 
aux yeux de la Multitude , tout efl préjugé ; 
parce que peu degens ont ceTaélparticulier qui 
fait diftinguer le bon , du mauvais ; le faux, da 
vrai \ le faâice, du naturel : & ^ comme rien ne 
ireflcmble phis à Tor que le clinquant, il tCdk 
pas pas étonnant qu'on y. (bit trompé ^ fi Pon 
ti^a pas la véritable pierre de toucnç pour en 
faire la différence* 

Mais*... puifqu'il faut , objeâera-t-on y tant 
de travail & de précaution pour bien dire les 
Vers , pourquoi ne pas écrire en Profe toutes 
les Pièces , & fur-tout ies Pièces comiques ? Il 
femble que ce feroit plutôt fait , & qu'autre- 
ment c'ell employer fon temps en pure perte. •.♦ 
On regarde , au contraire , la compofition de 
ceux-là ( non comnie plus aifée , que la compo^ 
fition de celle-ci, te qu'il feroit abfurde d'avan- 
cer ) mais on foutient qu'elle eft du moins plus 
favorable , parce que, dit-on , la verfification 
prête & fournit plus à la penfée de l'Auteur , 
que la fimple Profe. Il eft vrai que les entrave» 
de la rime & de la mefure , outre le mérite de 
la difficulté vaincue, peuvent produire quel- 
quefois l'effet de la poudre comprimée ; c'eft- 
Vdîre , Pexplofion plus vive de telle maxime | 
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ou de tcdle faillie qui , dépouillëe des charmes 
& de Thabillement de la Poéfie , ne feroit fou^ 
vent rien moins que brillance & fenfîbleé 
Epreuve aifée à faire» en réduifant en Profe la 
première penfée venue. Au furplus, puifque 
nos meilleures Comédies font écrites en Vers p 
il faut fe plier à cet ufage , & s'attacher feule* 
ment à les réciter le plus naturellement que faire 
fe pourra ; fans vouloir ôter, aux Poëtes, ce 
moyen difficile ôcglorieux de plaire & qui four- 
nit d'ailleurs une aide âcunappuiplusaffur^à 
la mémoire. 

Note ( 22 ) delà page 119. 

/V Ut A NT il eft choquant de voir un per- 
fonnage principal tomber dans les différentes 
fautes ou bévues au^on vient de détailler -, au- 
tant il efl inlipide de voir un Confident , une 
Confidente , ou autres Adeiirs Subalternes , 
mettre dans leurs rôles une fois plus de pré^ 
tention , de chaleur & d'intérêt qu'il n'en feut^ 
C'eft ce que je me rappelle avoir vu faire à Pa- 
ris dans la Confidente de Mérope , dont on 
rendoit , il eft vrai , le récit fupérieurement ; 
mais dans tout le tdkt , on affèéloit un air & 
un ton de dignité j qui ne conviennent poinc 
au perfonnage d'Ifménie, Rien ne dénote donc 
le défaut de jugement ou d'attention de la part 
d'un Aéleur, comme cette inexaâitude des 
convenances dans chaque caraélère* Pour peu^i 

néanmoins , 



néanmoins , qu^on voulue faire réflexion , il fe* 
toit bien aifé de concevoir qu'il y a toujours 
dos différences marquées d'un rôle à un autre ^ 
& que d'ailleurs, queloue attachés que foient 
des Serviteurs à un Maiti^e , quel que foit leur 
zèle , quelque fenfibles- qu'ils paiflent être aa 
bonheur ou au malheur qui lui arrive » ils ne 
fauroient jamais éprouver ^ ni la même impref^ 
fion y ni le même degré de douleur ou de joie i 
que fi c'étoit poui" un motif qui les concerne-» 
roit diteâement. En çonfultant bien Ton cœur > 
on fentiroit qu'il n'eft pas dans la nature d'être 
pénétré d^un événement qui nous ef): , en quel-- 
que forte , étranger , comme d'un événement 
qui nous feroit perfonneL 

C'efl donc à tort que la f^upart des Confi- 
dents ou Confidentes viennent larmoyer fur 
la Scène , le mouchoir à la main , ou fe livrer 
à d'autres mouvemens paffionnés, à Vinjiar 
des héros ou à^ héroïnes d'une Tragédie. 
Chacun doit modeftement fe renfermer dans 
les bornes indiquées par le caraâère & la conf- 
titution de fon perfonnage , & n'y mettre que 
la dofc d'intérêt qu'il exige. Par la même rai- 
fon , lorfqu'on fait le récit d'une aventure heu- 
reufe , ou malheureufe , ou de quelque événe- 
ment agréable ou fâcheux arrivé il y â vingt ans; 
on ne doit pas y employer la même expreflîon, 
la même joie , ni le même pathétique , que fi 
on ne l'avoit éprouvé que depuis vingt-quatre 
heures. On ne peut ni fentir, ni infpirer , pour 



un objet très-éloîgné , le même intérêt, que 
pour une chofe préfente & qui vient de fe paf- 
.fer fous nos yeux *. Enfin , aûion , difcours , 
gcfte , attitude & jufqu'au filence , tout , dans 
un Adeur, doit être relatif & proportionné 
aux convenances , félon que plus ou moins le 
requièrent les- pcrfonnages & les autres dépen- 
dances d'une Pièce, ainn qu'on Ta obfervé plus 
haut. 

Les Connoifleurs blâment encore une forte 
d'enflure ou d'excès qu'emploient ordinaire- 
ment , & toujours aux dépens de la Nature 8C 
de la vérité, certains Aéteurs accrédités, lorf- 
qu'ils ont une penfée ou une maxime à faire 



* S'il cfc permis ic sVIcvcr /jfqu'à Tes Kfaîrrcs, cette 
petkc rcfl.xi^n ne pcurroic-elle pas de même regar- 
der les Apteurs pour le choix de leurs fujets dramati- 
ques ? Au- lieu de puifer leurs perfomiages dans Tan-» 
tiquitc, fouvent la plus reculée; quel mconvéïiienc 
y auroit-il h, les rapprocher tour-à-taic de nos moeurs 
& de rhiftoire de nos jours ? Ce ne fcroit , au conrraire , 
cju\in moyen de plus pour réufîîr , & le Public ne 
pourroit que leur fçavoir gré de lui retracer des faits 
modernes , toujours plus intcreflans que les anciens ; 
des évcnemens nationaux plus propres à attendrir leurs 
compatriotes & à exciter leur émulation , que des 
Héros Grecs, Romains, Arabes ou Chinois, ôcc. Les 
fucccs brillans & fonrenus de la Partie de ChalFe de 
Henri IV, de Zaïre , du S^ége de Calais , & de quel- 
ques autres Pièces, font des exemples encourageans 
qui confirment l'agrément & i'ucilitc de femblables 
Keprcfencations* 
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valoir. Au-lîeil de la débiter d'uh ton Je hà^ 
blcffc & de Jimplicité^ ces mêmes Aôeurs ^ 
croyant fans doute en impofer , ou ranimer les 
applàudidemehs du Public , ont foin de faire 
ronfler la phrafe ou le Vers avec une telle em-» 
phafe^ quMis ont moins Tair de parler de bonne 
foi , que de faire la critique ou la parodie de 
ce qu'ils difertt* A quoi Don cette aftèébtioil 
furabondante & bourfoufïlée ? Ou la penfée efl: 
fublime , ou elle eft médiocre : fi elle eft fubli- 
me , elle n'a pas befoîn, pour être fentie, d'un 
ton empoulé ni gigantefque : fi elle p'eft que 
médiocre , c'eft fe fervir, pour la faire valoir , 
d'un charlatanifme ufé^ dont les moins clair- 
voyans ne font point la dupe & qu'ils se man« 
quent jamais d'appercevoir. 

Lorfque > par exemple, le Comte d'EfTèx 
rend fon épée au Garde qui vient le défarmer | 
& qu'il lui dit : 

yous ave[ dans vos fnains ce que toute la, Terre 
A vu plus ^ une fois utile à rAngleterre....i.,^.. 

tan Adeur intelligent , au lieu d'ajouter l'ent ^^ 
phafe à cette rodomontade déplacée , ne de- 
viroit-il pas chercher à déguifer le défaut dU 
Poëte ? 

&.•••.. 4 ;••;•••• • Cette emphdje màujfaâc 
Eblouit quelquefois y jamais ne perjuaic. 

( M. François de Neufchateau ). 

Toute grandeur doit être fimple , dit M. dd 

Vij 



Voltaire , & Pempoulé ne convient pas mêfflft 
à Céfar. Le ton aune fermeté modcfte feroit 
donc beaucoup plus convenable à la véritable 
Valeur , que la déclamation faflueufe dont bien 
des Comédiens fe fervent dans le paflage cité& 
dans tout le Rôle en général J'ai vu rarement 
donner, à ces fortes de perfonnages , leur jufte 
degré de nobleflè & de grandeur. A force de 
morgue & d'enflure ^ on en fait prefque tou- 
jours des Capitans infupportables , au-Iieu de 
Héros intéreflans. Or , (ur la Scène , comme 
dans la fociété , on répugne à entendre quel- 
qu'un , fût-il du prenuer mérite , fe vanter foi- 
même exceffivement. S'il y eft forcé quelque- 
fois pour faire valoir des fervîces trop peu ien- 
iis y pu lorfqu il fe fent calomnié indigne^ 
ment ,ainfi que le Comte d'Elîex ; PAâeur doit 
alors employer tant de décence & de fimpli*' 
cité dans le ton de fes difcours ( fur-tout en 
préfence de fa Souveraine ) qu'il ne laiflè entre* 
voir qu'une fierté noble , & non un orgueil 
révoltant : fans quoi ^ le caraâère principal , 
loin d'intéreflèr , ne pourroit paroitre que fort 
înfipide & fort odieux. 

Quant aux Confidens , dont je faifois men- 
tion ; fans entrer dans de plus longs détails fur 
ce qui les concerne , quiconque aura vu jouer 
le Rôle de Pirithoûs , dans Ariane , par M. le 
Kain , pourra apprendre quel ton de vérité il > 
faut mettre dans de pareils Rôles pour les ren- 
dre importans , quelque peu qu'ils paroîflcnt 



f être par eux-mêmes. Rien de plus vrai effec- 
tivement j rien même de plus fublime, que la 
noble fimplicité & le peu de prétention que ce 
grand Adeur a P Art d employer dans un Rôle , 
qui fembleroit n^être pas digne de Tattention 
de tout autre ^ntiais dans lequel M. le Kain fera 
toujours autant de plaifir aux Connoifleurs , 
que dans les Rôles d Orofmane , de Mahomet 
& autres de cette conféquence , où il eft tou- 
jours fi fupérieur. Tant il eft certain qu'il n^ a 
point de foibles Rôles pour un habile Aâeur i 
Cependant je ne confeiUerois pas à quelqu'un 
d'une grande réputation d'abufer de ce prin- 
cipe » ce de fe charger trop fouvent , dans cette 
confiance, des plus mauvais Rôles^ pipur le feul 
mérite de les faire valoir. Ce feroit pour lui 
un pi^e d'autant plus dangereux & plus trom- 
peur , que la plupart des Speâateurs ne favenc 
|uger du talent d^un Comédien y qu'à propor- 
tion de la bonté & de l'importance de Tes Rôles ; 
ç'eft-à-<lire, qu'autant que fes Rôles peuvent le 
f^e briller par eux-mêmes. 

Je me rappell^ à cette occafion, d^avoir v.û , 
à Paris y M. rréviUe repréfenter Lisban ^ dans 
la petite Pièce àHeurcufcmcnU Quelques jeunes; 
gens , dans le Parterre , en voyant arriver cet 
Aâeur charmant fur la Scène y s^attendoient 
qu'il alloît , félon fa coutume , les faire rire 
à gorge déptoycc ; mais , trpmpés dans leur at-» 
tente , par la faute du Rôle , plutôt que par 
ççlle de l'Aâeur , ils fupppferent que celui-ci 

V iij 



11 éçoît pas en train , parce qu'il ne leur paroîf-* 
foit point du tout jouer comme à fon ordi-» 
paire ; & quoiqu'il tirât de ce perfonnage tout 
le parti qu'on en fauroit tirer ; ces Mellîeurs ^ 
qui ne faifoient pas attention à la nature du 
Rôle ni à fon peu de valeur, ne pou voient man- 
quer d'être furpris de trouver cet Aâeur fi di& 
férent de lui-même. 

Un Comédien excellent remplira , fi l'on 
veut , le Rôle de Corafinin , dans Zaïre, aufli 
parfaitement qu'il puifle être rempli ; mais ce 
degré de perfeâion ne fera fenfible a u'aux yeux 
des Connoifleurs , & fera tout-à-fait en pure 
perte vis-à-vis de la Multitude. Pour favoir dif- 
tinguer le vrai mérite fous un extérieur Ample 
& modefte, il faut une certaine pénétration de 
jugement qui n'eft pas donnée à tout le monde^ 
Un Artifte expérimenté & un Amateur éclairé , 
feront feuls capables d'appercevoir & de dé- 
mêler le talent dans un Confident, comme 
dans un premier P ôle ; ainfi qu'un habile Pein- 
tre connoîtra la bonté d'un portrait j, fans avoir 
égard à la qualité du perfonnage qu'il repréfen- 
te. Mais le gros du Public , qui ne fe donne pas 
la peine de réfléchir, n'en jugera certainement 
pas de Inême. 

Nou (23) de la Page 122^ 

X OuT ce que dit M. de Sainte-Albine dan$ 
ce chapitrq, concerne ^ en partie 3^ les bienféan-» 



<3") 
ces Théâtrales, On entend par bienféances 

Théâtrales , une certaine conformité d'adlion 
avec les lieux , le temps & les perfonnes 5 c'eil- 
à-<îire , Pexaéte obfervation de certaines règles 
de convenance qu'on ne (auroit enfreindre ou 
négliger , fans choquer les notions les plus com- 
munes, ou les moindres ufages reçus dans le 
monde. Ainfi , le manque de déférence d'un 
jeune homme pour un vieillard , ou d'un en- 
fant pour fon père ; la grofïièreté d'un Amant 
envers fa Maitrcflè , ou d'un homme bien né 
à l'égard d'une autre femme ; le trop de fami- 
liarité ou le défaut de foumiflîon de la parc 
d'un inférieur vis-à-vis de fon fupérieur ; en un 
mot , tout ce qui pèche vifiblement contre Tor- 
dre des chofes naturelles, ou qu'on ne fouf&i* 
roit pas dans la fociété , n'ejft ni permis ni fup- 
portable au Théâtre. On ne fauroit donc y con- 
trevenir , peu ou beaucoup, fans blefïër ce 
qu'on appelle les Bienféances. Si , par hafard , 
un Auteur avoit oublié de les obfcrver, ce 
feroit au Comédien à y remédier, de façon 
que l'inexa<5Htude en parût moins choquante. 
Il y a des cas cependant où ces fortes de 
négligences & de défauts pourront cefïer d'être 
tels , & paroître non-feulement très-excufa- 
blés , mais encore* très-bien placés. Par exem- 
ple, un perfonnage naturellement impoli & 
groflîer , fe préfentant fur la Scène dans un 
cercle de femmes , pourra foit bien , fans in-» 
convénient , s'afleoir &, fe couvrir devant elles, 

Viv 
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Moins il affeâera de gêne & de fàçom ^ plus 

il fera fortir fon caraftère d'impolitefle & de 
^oflîereté. On cxcufcra auflî un Valet parlant 
ïimiliérementà fon jeune Maître, le chapeau fur 
la tête ; pourvu qu'il ne s'arroge cette permif^ 
lion qu'autant que calui-ci aura belbin des ref-^ 
fourcea de fon induftrie. On lui paffera alors 
une incartade à laquelle il fetnble être autorifé 
par une circonftance dont fon état peut lui per- 
mettre , en quelque forte y d^abulèr & de urer 
avantage ; ainfi que dans TÉtourdi, le Joueur, 
les Fourberies de Scapin & autres de ce genre. 
. Dans tout autre cas , ce feroit non - feule-* 
ment choquer les règles de Fhonnêteté £c de 
la fubordination ; mais encore manifefter le plus 
mauvais ton & la plus mauvaife éducation de 
la part de P Adeur , fur qui rimprcflion peut 
influer perfonnellemei^t. A plus fqrte raifon , 
lorfqu^un Valet prendra de telles licences vis-à- 
vis d'un père refpeâable, en préfence de la rnaî- 
treflè , ou de la fille de la maifon ; ou bien de- 
vant toute autre perfonne à qui il eft cenfé de-^ 
voir l^obéiflànçe & le refpea. 

De même un homme de qualité j pblîgé de 
fe travefl:ir , devra toujours fe refpeÔer afle^ 
pour ne rien faire qui puiflè dégrader le per- 
fonnagç caché. Ainli Leandre , déguifé en Pay^ 
fan dans la faufle Agnès , fe comportera en 
vrai Crocheteur, fi , en difant à fon ridicule ri- 
val : Ne vous échauffe:^ pas , M. Dcfmafurcs ; 
ççlapoMnoit avoir quelques mauvaifcs fuites y U 



(3^3) ^ ^. 

lui frappe fur le dos avec une nidcfle aum igno- 
ble que brutale , quoiqu'il foît écrit dans la 
Pièce dt frapper rudement ; ce qui ne peut être 
qu'une méprife de l'Auteur.' C'eft tout au plus 
ce qu'on paflèra à TOlive, dont Pétat & la 
baflè e^traâion ne Tobli^ent pas à autant de 
bienféance ni de modération. Par la même rai- 
fon , lorfque Lifimon frappe librement fur Pé- 
paulç du Glorieux 9 PAâeur ne doit pas, pour 
feire rire le Partere , lui donner un coup à Pet- 
tropier , & rifquer d'avilir ainfi la noblefle & la 
fierté du perfonnage dominant. 

Le Glorieux, à fon tour, en converfant avec 
(bn valet , loin de lui parler en face & comme 
fous le nez, évitera même de Papprocher de 
trop près , & encore plus de le toucher d'une 
façon trop familière.... Ifabelle & Lifette , au 
troifieme Aâe de cette Pièce , fe garderont 
bien aufli dans les deux tirades , dont Pune 
commence : des effets de V honneur je fuis perfua-^ 
déc i & Pautre : vous n^êtes occupé que dt votre 
noble^e , &c. (e garderont bien , dis- je, en s'a- 
drefïant au Glorieux , de prendrç un ton tra- 
gique , outré , dur & pédantcfque ; au lieu d'un 
certain vernis d'intérêt, de douceur & d'amé- 
nité , ou tout au plus de ce petit ton aigre-douxf 
Je feul , ep pareille occurrence, qui pulflfe con- 
venir à des perfonnes bien nées, & le feul pdut- 
être capable de faire fupporter ces deux lon- 
gues remontrances faites coup fur coup au 
Comte j çonane (i ces deux perfonnages ferai- 



nins s étoient concertes pour 1 accabler tour-à-t 
tour de duretés & d'humiliations Le ver- 
tueux Lycandre , fous prétexte de fe bien cojiu-^ 
mcr^ ne doit pas non plus s'habiller d'une façon 
triviale & mefquine : & , au-lieu d'un père ref- 
peétable , (è donner l'air bas & commun d^un 
vieux Maître-d'Hotel de Maifon ruinée. Si , à 
cet accoutrement mal conçu , il joint dans le 
débit une déclamation empoulée ^ ou un 
ton de Prédicateur * , fon jeu n'en paroîtra que 
{noins naturel, plus ridicule & prefque appro- 
chant de la parodie On ne devineroit pas 

la Source où Pon a puifé toutes ces obferva- 
tions fur la même Pièce , & dans le même 

jour Il eft vrai dedireauffi que, dans cette 

repréfentation , c'étoient prefque tous les Dou- 

' I ■ ■ ■ . , , ■! H 

* On ne prétend point alTurément ridiculifer le 
ton d'une fonâion aum augufte , à Dieu ne plaife; 
maison veut feulement faire entendre que tel quil eft,^ 
ce ne doit point être celui du Théâtre. Ce n'cft pas ( fi 
on ofe le dire en paflant ) ce n'eft pas que ce ton 
en lui-même , quoique confacrc par Tufage ôc le tems, 
n'ait peut être bien des choies dcfedueufes qui 
cxîgeroient une réforme toute aufli indifpenfable que 
dans la Tragédie. Moins d'emphafe , plus defunplicité , 
moins de monotonie &: plus de naturel conviendroienc 
fans doute mieux à réloquence & à la dignité de U 
Chaire , que le débit bourfoufflc & dcclimatoire qu'on 
y employé ordinairement. Mais 9 cet objet n'étant 
point dans la cla(Te de ces obfcrvations , on laide , k 
quclqu'autre plus compétant , cette matière refpecla-t 
hlc k difçuter. Nq/i jimi mifccnda §acra Profanis^ 



Wes iquî jouoîent.... Un Guide ou un Chef au-» 
torif4, par exernple, n'eût-il pas garanti ces 
Adeurs de toutes ces groflîères bévues ? Il y 
a, au même Speâacle , bien d'autres irrégula-^ 
rites théâtrales, dont il eftaifé des'appercevoip 
journellement & qu'on ne pafîeroit pas à la 
moindre Troupe de Province ; mais dont le ta-» 
bleau ou le détail feroit en pure perte aux yeuiç 
de certains Despotes de la Scène Françaife, 
aufïî orgueilleux qu'incorrigibles. 

Autres exemples puifés dans la Tragédie, 
Lorfque Britannicus eft furpris par Néron aux 
pieds de Junie ; fi ce jeune Prince n'emploie pas 
une certaine retenue & ne cherche pas à adoucir 
un peu, par le ton de voix, la dureté & la hau-» 
teur de (es réponfes , & qu'il dife à Céfar en 
face'Ôç avec la plus grande véhémence : 

• Rome mei^elle au nombre de vos droits , 

Tout ce qu'a de cruel tinjufiice & la force , 
Les emprifonnerriens y le rapt & le divorce ?..•••. 

Quelque droit que fêmblent donner à Britan'^' 
nicus la qualité de frère , fa pofition aducllQ 
^ la vérité de fes reproches ; non-feulement il 
choque la bienféance en manquant au refpeéi 
dû à la perfonnp facrée de l'Empereur, tout 
ufurpateur qu'il eft ; mais encore , par fon ton 
d'arrogance & fon peu de circonfpedion , il 
pafïè les bornes de la franchife , dément fon 
caradèrede douceur, & affbiblit mcme IW 
térct de fon perfonnagc j en autorifant , pour 



aînfî dire , Néron , par ce nouveau prétexte y 3 
le faire périr à la fin de la Pièce. Oq» fait 

3u*une injure tire quelquefois toute fa force 
u ton dont elle efl dite y plutôt que de Tin** 
jure même. 

Il en eft à-peu-près ainfi de l'entrevue d'Ar- 
face avec Aflur au premier AiSte de Sémiramis. 
Ce jeune Guerrier , qui ne fe connoît encore 
que comme fujet de PEmpire, doit, ce me 
fèmble , tout fier , tout Conquérant qu'il eft , 
employer quelque modération dans le ton d% 
fes difcours , vis-à-vis d'un homme en place , 
& qui eft même fur le point de partager le 
Trône avec fa Souveraine ; fur-tout après avoir 
entendu ces quatre Vers de Mitrane : 

w Des Rois de Baiilone ^Jfur tient la, naijfancei 
w S€ fiere autorité veut de la déférence ; 
M ^La Reine le ménage ^ on craint de Coff enfer ^ 
»> Et ton peut fans rougir devant lui s^abaiffer. 

Ce que l'Auteur fait dire au jeune homme e(î 
déjà aflèz fort, fans devoir y ajouter un air 
outré de bravade & de hauteur. Enfin , quel-^ 
ques raifons de reffentiment qu'Arface puifle 
avoir , au fond de Pâme , contre cet AflTur ; 
ou quelque enhardi qu'il fe fente par fes fer- 
vices , & par la faveur & les bontés de Sémi- 
ramis , rien ne l'autorîfe à fortir des bornes 
de la Bienféance. Ce qu'on fe permet de dire , 
en parçil cas , n'en a pas moins d'énergie , 



pour être inîtîgé par une certaine retenue 
dans le ton ^ en ufage à la Cour & dans un 
monde polL Ceft un je ne fais quoi qu'il efl: 
tnal-aifé de définir^ aiais que Thomme bien né 
fent toujours à merveille. Telles font les cir$ 
confiances (on le répète) où le Comédien 
doit^ en quelque façon ^ reâifier l'Auteur. De 
' même , comme on vient de le voir , Ajgamem-* 
non doit adoucir ^ par le ton de voix > (on ordre 
à Clytemneftre, lorfqu^il lui dît : Madame y je. 
ic veux , fir je vous le commande. C^eft donc à 
tort que certains Aâeurs fe livrent , dans ces 
deux Scènes & autres femblables , à une im- 
pudence > &: à un emportement aïkïi indécent 
. que ridicule ; quoiqu'on les applaudiflè (bu vent 
à outrance dans ces fortes aincartades & de 
dérai(bnnemens. 

On voit quelquefois d'autres défauts de bien- 
féarice encore plus révoltans. Ceft lor(qu*un 
enfant s'oublie jufqu'à répondre en face à (on 
père avec la dernière infolence. Faute,que com- 
mettent ces mêmes Aâeurs dans différentes 
Pièces , & fur-tout dans le Rôle de St.-Albin 
du Père de Famille , où on les entend crier d'un 
ton auffi dur qu'indécent : Des pères Ides pères l 
il n!y en a points il nW a que des tyrans. Affuré- 
ment Tintention de l Auteur & même le fcul 
bon fens indiquent adëz de ne prononcer ces 
mots qu'à demi-voix , le corps un peu tourné , 
& avec un emportement fWbas & fi étoufïë , 
qu'op puifïe au moins fuppofer que le père ne 



les entend tout au plus qu'à moitié. Sanfs celà-j 
le perfonnage de ce dernier ne peut manquer 
d^etre infulté ouvertement , & par conféquent 
avili & humilié par fon fils : înfulte qui méri- 
feroit, de fon père, un traitement tout autre, 
Çf beaucoup plus fcnfiblc ^ que fa fimple malé- 
diâion , fur-^touc dans le premier mouvement 
d'une jufte colère. Qu on apoftrophe quelqu'uri 
& Qu'on lui dife en face les dernières injures; 
l'affront fera alofs trop vifible & trop marqué, 
pour que TÔfFenfé puiffè fe difpenfer d'en tirer 
iraifon publiquement. Mais fi ort ne les mur- 
mure que bien bas , & comme entre les dents ; 
outre que le ton en adoucit l'amertume^ c'eft 
que rOffenfé, à qui elles s'adreflent, pourra dil 
moins , fous prétexte de n'en avoir rien enten- 
du, en cfqui ver h honte & en diflimuler lô 
tefïèntîment» 

On ne finirôît point , s'il falloir citer tou-» 
tes les façons , dont on ne ceflè de manquer aux 
bienféances théâtrales , & dont le même Ac-^ 
teur , qui nous a fourni prefque tous ces exem- 
ples , pourroit fournir cent autres dé mémo 
efpèce. Cet Aéleur néanmoins, malgré tant 
de défauts , pafle pour une petite merveille danss 
la Troupe où il cft. Sans doute ces fortes d'im- 
perfeélions , ne paroilTànt puifées que dans des 
fources obfcures ou inconnues ^ feront peu 
propres à piquer la curiofité de la plupart des 
Lefteurs , empreirés" quelquefois d'en connoîtrd 
ou d'en deviner les Originaux. Mais eepen-^ 
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6ant^ fi toh vouloir y réfléchir", petit- èt?é 
pourroit-on, à jufte titre, les adapter à bien 
des Aéleurs beaucoup plus célèbres , &, dans 
le fond 9 tout auffî incapables que ceux dont it 
eft fait mention dans cet Ouvrage. Quid rides? 
mutato nominc , de te Fabula narratiir , fcroit 
applicable à bien des gens de la profeflîon. ... 4 
Ce n'ell guère, en effet, que la différence du 
plus au moins, comme d'un Original à une 
Copie* 

Que n'aurions-nous pas à dire de ces Adrn 
ces d'Opéra, qui , entr'autres , à PAnette du 
Tableau parlant , vous étie:^ ce que vous nièces 
plus y mettent dans leur chant & dans leur jeu 
tant de lubricité, d'indécence & d^affe61:ation, 
qu'il y a de quoi indigner & faire rougir toijte 
femme un peu fufceptible de pudeur & d'hon-* 
nôteté. Si CCS fortes d'impreffîons fe font fentîr 
à tout le Public en général , combien plus mor- 
tifieront-elles en particulier ce qu'il y aura de 
perfonnes âgées au Speélacle ! Pourquoi ef-* 
fedivement vouloir infulter à^^ Citoyens qui 
fe trouvent au bout de leur carrière, & tourner 
en ridicule leurs infirmités naturelfes ? Après 
cela, on ne doit pas être furpi'is qu'on fe plaigne 
du mauvais exemple de pareilles Pièces. Ce- 
pendant TAéteur , avec un peu d'attention 
& de retenue, pourroit certainement pallier 
& adoucir ces efpèces d'irrévérences. Il en eft 
de même des Comédies anciennes de Mont-*^ 
fleuri & autres de ce genre, où le terme de qoqil 



iL de cûcuagc (e trouve tant de fois , que , fi 
Ton affeéle encore d'appuyer pour les faire 
rrrieux fentir, ces termes deviennent indécens 
à l'oreille , & froids ou dégoûtans à Fimagina- 
tion. D^ailleurs , aujourd'hui on eft fi fait à la 
réalité de la chofe , que les termes ne portent 
plus en eux le moindre fel. 

Si Pon ne veut pas profcrire tout-à-faiît du 
Théâtre ces fortes de Pièces , un Directeur in- 
telligent devroit du, moins avoir le foin de 
ne hs faire repréfenter qu^en certains jours d'af- 
fluence & en préfence d*une nombreufe adèra- 
blée. La quantité de Rieurs, H vrefïe de la foule 
& les autres preftiges d'une joie tumultueufe ^ 
pourraient étourdir fur Pobfcénité de ces ter- 
mes. Une Pièce produira un effet tout différent 
placée tel jour, ou arrangée d'une façon plutôt 
que de l'autre. Qu'on s'avife de repréfenter, en 
réfence de beaucoup de peuple & de petits 
iourgeois , une de ces Tragédies politiques & 
compliquées, ou bien une de ces froides Comé- 
dies du jour, où réojne un ton quintcffencié ^ un 
Niologifiru inintelligible & perpétud ; il y aura 
de quoi dégoûter du Speélacle, pour fix mois , 
ce genre de Spc6bteurs *. 



* Anccdçu. Un Payfan de très-bon fèns fe trouva au 
S^cftadc , pour la prenûère fois de fa vie , à la rcpré- 
Icnration d*une Tragédie c}u*il écouta d'abord fort at- 
leucivccnect* Et conune on viot à rincerroger fur ce 
qu'il cprouYoit, il répondit i « tout ce que je puis dire > 

De 



]De même » fi Ton donne devant une afletti'- 
D^éé peu nombreùfe, une de ces Pièces remplies 
de gravelures ; le Speâacle , faute de Rieurs ^ 
deviendra immanquablement froid & férieux ^ 
fùr-tout s'il n'eft cbmpofé , en partie , que dé 
femmes , ou de cens xi'unc certaine clafle & 
d'un certain rang. Alors , loin que toutes ces 
fales équivoques prodùifeht aucune rifée, vous 
verrez au contraire ce peu de monde révolté 
bâiller d'ennui , & les Dames détourner la tête 
ou fe cacher de leuts éventails. C'eft ce qui eft 
arrivé plus d'une fois à la Femme Juge & Par- 
tie, à la ^iUe Capitaine & autres Comédies 
femblables j faute d'avoir été placées à propos 
& dans des jours convenable^. Ehfin les hojn-^ 
nêtes-gens de toute condition ont une répu- 
gnance unanime pour ces fortes de repréfenta- 
tions ; car le mauvais ton ne dégoûte pas moins 
au Théâtre , que dans la Société. 

Il feudi*oit même porter le fctupulé & Pat- 
tehtion , aii poiiic de ne donner les Pièces en 
général que relativement au genre de Speéta- 
teurs qui doivent les entendre. Par exemple g 
n'eft-il pas de la dernière mal-adre(îè d'aller 

» c'eft que je vois des gens qui parlent , qui gefticulenc 
» beaucoup , & qui s'entretiennent apparemment dé 
99 leurs affaires > mais cohime ce ne font pas les miennes, 
w je penfe que je n'ai pas befbin d'y prêter attention 
»^ d'avantage »....• Sur quoi , il fe mit à regarder de côté 
& d'autre, & n'écouta plus du tout. 

X 



choînr les Comédies les plus libres & les plui . 
indécentes , pour un jour de Fête ou de Céré- 
monie publique , lorfqu'un Prince , lorfqu*unê 
Princelle , honore le Spedacle de fa préîènce , 
fur-tout dans des circonftances particulières , 
où la Dignité fe doit une certaine bienféancé 
extérieure , & où ce feroit même attrifter qui 
que ce fut, que de chercher à le réjouir? C^eft 
ce qu^on a paru affèder de faire à ér * *, il n'y 
a pas lonj?-tcmps , à Toccafion d'un Deuil gé- 
néral. Affurément le Speébteur tie pourra voir 
ces repréfentations qu'avec peine & contrainte, 
à proportion , ou de fon refpeél pour ces Au- 
guftes Perfonnes ,. Ou de i/efpèce de dégoût 
qu'il croira y appercevoir de leur part *. 
C'eft donc à cette compofition d un Réper-* 

* A propos de cet art de favoîr placer les ftcces con- 
venablement -, je me rappelle un trait de prudence 
d'un Dircdeur de Comédie y que j*aî)vu fort approuver : 
On avoir annonce, le Jeudi, lans y faire attention, la . 
Pçmpe funiire tU Cri/pin , pour le iâmedi. Or cà der- 
nier Jour , deux Malheureux ayant été k matin exé» 
eu tés & brûlés vifs avec unç forte d'appareil & d'éclat , 
Ce Ehrefteur eut la précaution de changer le foir U 
petite Picce^ fans dire pourquoi, fous prétexte de l'indif- . 
jîofition d'un Aftçur. Par ce moyen , non-feulement il 

f)révint la mauvaife impreffion de cette cérémonie bur-* 
cfque du bûcher t. par l'horrible application qu'on eh 
auroit pu &ire ; mais encore il obvia à tous les fots 
raifoiinemens qu'on n'aurait pas manqué de débiter^ 
à ce fujet. 
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iôîfe qu oh tie peut trop s appliquet , tant pout 

le produit de la Recette , le fuccès des Pièces & 

des Aâeurs , que pour ce qui concerne en 

généfal le contentement du Public. Ceft-là 

a véritable pierre de touche d'un Diredleur ; 

fans compter FArt de connoître le génie des 

Comédiens, & PArt plus difficile encore de 

lavoir les diriger à Ton avantage & à leur fans- 

fàâion. Efpèces de Hériflbns, qu'on ne fauroit 

guère prendre que par un endroit fenfible^ 

qui.eft celui de THonneur. 

Vouloir donc gouverner autrement une 
Troupe d'Adeurs , c'eft auflî mal/éntendre 
cette partie , que connoltte peu ièi^ véritables 
intérêts. Plus les talens tiennent à Tamour-pro- 
pre , plus ils font fufcepribles de délicatefle & 
de fenfibilitéé Jamais > par exemple , des menacer 
de prijbn , ou d'autres femblables , ne feront 
capables de contenir les perfonnes de Théâtre, 
comme le prétendent certains DireSeurs inex^ 
périmcntcs. Avec une telle méthode , les chofes 
ne peuvent manquer d^aller toujours tout de 
travers. Enfin , la direâion d'un Speétacle 
exige des précaudons & des ménagemens, 
dont la connoidance eft fi difficile & la ma- 
nœuvre û épineufe, que le Maréchal de Saxe 
ëifoit plaifamraent qu<^ Jbn Armit lai coûtait 
moins à conduire , g^^^/à Comédie à diriger. 

On ne doit pas moins , par les mêmes raifons 
4e Bienféance, éviter de faire jouer à un père 
e&£U£ , quelque jeune qu'il foit , le Rôle 



d^ Amoureux vis-à-vis de fa propte filIé; j oU à 
un fils vis-à-vis de fa mère^ ou méttie à un 
frère vis-à-vis d^une fœur , & vice vcrfa ; à 
moins que cette paflion ne fût ou malheureufe 
ou ridicule. Rien ne choque plus la décence & 
les mœurs ; rien ne nuit plus à la vraifemblance 
& à Fintérêt , que de telles difparités. On aura 
beau dire qu'au Théâtre on ne doit envifager, 
dans TAdeur , que le feul perfonnage ; il n'eft 
guère pofBble de faire tellement abftraétion 
de Pun avec l*autre, que l'illufion ne foit.af- 
fbiblie , & que même en ce cas le Speâateur 
n'en reçoive une impreflion défagréaole, fut* 
tout quand on connoît les Aâeurs depuis 
long-temps. 

Ceft pour cela que toutes les Scènes fonlE 
bien plus d'effet, lorfqu'il y a un rapport direâ 
entre les Afteurs. Par exemple, fi celle qui 
joue Lifette dans le Glorieux eft réellement la 
fille de celui qui joue Licandre ; fi , dans ht 
Gouvernante , dans Mélanide , dans Zaïre , 
jufques dans le Malade imaginaire ; enfin , dans 
toutes ces Pièces & autres, fi ce font refpeéli- 
vement les pères & les enfans qui jouent les 
divers perfonnages ; il n'eft pas douteux que 
rillufion n^en foit plus fenfible & plus firappante. 
Pourquoi certaines Pièces ont-elles eu tant de 
fuccès dans leur nouveauté ? Pourquoi telles 
Scènes , entr'autres, de la Surprife de TAmour, 
du Dépit Amoureux , du Préjugé à la mode, 
ont-elles fait tant de fenfation à Paris . en cet-* 



taîn temps , fur Pefpnt du Public ? Ce n'eft que 
par Pefpèce de confidence où étoit le Specta- 
teur de la relation viiible qui fe trouvoic alors 
entre les perfonnages & les Aâeurs *. 

Qui fait fi le grand fuccès d' Athalie , la pre- 
mière fois que cette Tragédie fut repréfentée à 
la Cour , par ordre du R^ent , en 1 7 1 6 , ne fu t 
pas dû , outre le mérite réel de la Pièce , au 
rappoit qu'on trouva de Page du Rôi avec ce- 
lui de Joas ? Rapport qui ne fit fans doute que 
rendre le oerfonnage de ce derniqr plus intéref-- 
fant* Oeu-là ce au'on peut appeller les heureux 
e^ts des circonftances & de l'Apropos. Sour 
vent même » d'une pareille influence, dépend la 
bonne ou mauvaife réufiite d'une Pièce ou d'un 
Aiâeur **• 

* On verra plus loin auHl y a une diftinâion à faire 
au (ùjec de ce rapport , hir* tout lorfqu'il eft odieux. 

** Arucâou^ La première répréfentation de Miehrî- 
date de la Calprenede fe trouvant , par hafard , placée 
le jour des Rois ; dans le moment que le Héros prend 
la coupe pour s'empoifonner > un Plaifant s'écria: Le 
Roi boit.:... Il n*en fauc certainement pas davantage 
pour (aire tomber la meilleure Pièce. La même aveiv- 
ture arriva à la première répréfentation de la Mariamnc 
de MonGeur de Voltaire , & }e ne fais fi fa chute alors 
ne vint pas de la même circonflance & de la même rai* 
fon. On n'ignore pas cependant avec quel fîicccs cette 
Traeédie fe releva quelque temps après. 
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Note (24 ) dç la page 11^. 

• 

Que fur-tout la mémoire ^ à chaque inflant fidelU % 
Lorjque vçus commandai , ne foit jamais rebelle ^ 
Et ne vous force point , glaçant votre chaleur^ 
jy aller y À fon défaut , confulter le Souffleur. 

M. D o K A T. 

J k £ défaut de talent dans Ig plu|)art de^ 
Aéleurs ne vient fouvent que d^un manque 
habituel de mémoire : & ce manque de mé- 
moire ne vient quelquefois que faute d'avoir 
appris leurs Rôles comme il faut. On fe pcr-^ 
luadera les favoir à merveille , parce qu'on les 
aura récités dans la chambre ou à la répéti- 
tion , fans y manquer \ mais lorfqu'on fe trouve 
fur la Scène devant le Tribunal redoutable 
du Public , cette confiance illufoire s'évanouit 
bientôt. La moindre diftraôion alors vous dé^- 
route , un mot écha,ppé vous en fait oublier un 
autre ; on balbutie , on perd la tête , la machine 
fe détraque ; & Ton eft tout étonné de fe voir 
entièrement défcrri ^ . au moment qu'on s^y 
attend le moins. Vainepif nt chcrche-t-On à fe 
remettre ; le trouble & Pembarras ne font 
qu'augmenter par XtsBrmhàhaAe^ Speétatéurs ; 
au pomt qu'on ne fait , ni ce qu'on dit , ni ce 
qu'on fait , & qu'on finit par ne plus entendre 
un feul mot du Souffleur..... Etat le plus cruel 
où puifîè jamais fè trouver un Adeur, pour 
peu qu'il ait d'honneur & de fenfibilité. D'où 
il réfulte qu'une fois déconcerté à cet excès , il 



Çontraâe une timidité qui ne le cjuîtte plus, & 
qui met fouvenc un obftacle invincible au dé- 
veloppement des plus belles difpofitions *. Il 
eft vrai que beaucoup d*Aâeurs ont Tart de 
manquer de mémoire ^vec la plus grande in- 
trépidité* D'autres favent y fuppléer avec en- 
core plus d'adrefle & de préfence d'elprît. Feu 
Duranci & fà i&nxme , tous deux , avec beau- 
coup de talent , étoient quelc^uefois dans Puni 
& 1 autre cas. Loin de perdre jamais la tête ni 
de faire fouffrir le Public pour cela, leur man- 
que de mémoire n'étoit pouy eux qu'une nou- 
velle fource de faillies les plus plaifantes. Mais , 
malgré ce fuccès fpécîeux , ce fbnt-là des mo- 
dèles d'autant moins k Suivre » que tout le 
monde ne s'en tireroit pas èvec autant d'avan-» 
cage, & qu'on rifqucroitdefptrou,vçrfouvent 
la dupe de fa négligence^ 

Pour obvier 11 de. pareils incon v^nîens , il 
fiut donc commencer par bien apprendre fon 
R6le) mettre fcrupuleufement tout Iç temps 
convenable pour le (avoir à la lettre & pour le 
poUeder par&itenn^nt ; & fe perfuader que 1^' 



. "^ Ceft cette timidité qu'un Matrre ne fauroit cropi 
chercher à détruire dans un Elève , en ne tuf taifTanr 
jamais entrevoir oue la certitude de réuflir : moyen le 
plus fur de lui inipirer certaine confiance d nécefTaire 
au progrès du Talent. Confiance néanmoins qui doic^ 
çcremodcftey Se très-diâSrente de Teffironterie qui ré- 
Vct^e I aU'lieu d'intérefTer. 

X iv 



pîêrtoîrc diminue prefque de moitié fur îà 
Scène & à Pexécution. Enfuite on doit ré- 
péter à haute voix , avec toutes les inflexions 
indiquées par le caraftère du Rôle , & telles en 
un mot qu'elles devront être employées le jour 
de la repréfentation. Si vous n'avez perfonne 
pour vous ifervir de guide ou de témoin dans 
cette opération vocale ; que du moins votre 
oreille Frappée , vous tiepne lieu d'auditoire i^ 
tâchez d'y apporter aflèa d'attention pour pou- 
voir vous juger vous-même fur la jufteflfe de 
votre débit. Faute de s'être famjliarifé avec ces 
diverfes inflexions de la voix & de? paroles, on 
ferpit tout furpris , au Théâtre, de n en pouvoir 
produire une feule, qui f&t jufte , natuifelle, & 
telle que l'exige la vérité d^un perfonnage. Ce 
lî^ft pas tout ; après avoir ainfi travaillé votre 
Rôle avçc le plus grand foin , il faudra le laiJ^ 
feç répofèr au moins pendant huit jours , afin 
de lui donner une efpèce de maturité nécefïàirè. 
Tel eft le méchanifme de la mémoire , qUe, de 
quatre ceints Vers app^'is du foîr au lendemain^ 
à' peine en pourra-t-on dire vingt de fuite ; au-! 
lieu qu'on les récitera tous avec aifance , au 
bout de cette huitaine de repos. Il vous reftera 
encore ^ feire i^ine opération qui parohra peut- 
être machinale, ennuyeufe, pëiiible & même 
min utieufe ; mais néanqooins la feule capable 
de vousafTurer , au Théâtre , une mémoire aufli 
imperturbable dès la première fois , qu'après la. 
vingtième. Ç'eft de recommencer votre rôle 



:ià^im bout à Tautre , & d'en répéter réguliçrçk. 
ment chaque couplet dix à douze foisdefuitç 
uns vous rebut€d: ; c'eft déplus d*obferver tour 
jours , comme on vient de le dire , la même arr 
ticulation y les mêmes tons , les mêmes nuances 
& autres perfeâions de Part , qui n'exigent paf 
moins particulièrement leur étude $c Içur pia- 
turité que tout le refte. 

Cet exercice fait avec la dçrniere çxaditude ^ 
on peut fe préfenter fur la Scène en toute fur 
reté. Loin d^avoir à craindre alors que la mé-f 
moire ne joue quelque mauvais tour j on ôfç 
g^^ntir que des rôle$ ajnfi t]:availlés feront fû$ 
pour très-Iong-rteraps , &nç s'oublieront mêmç 
dé la vie. Ce fera , comqpie on dit , de la befb^ 
gne faite une fois pour toutes. Semblables h 
cies : icaraâères gravés profondéoient fur le 
marbre où fur l'airain , où fans doute ils s'çfîa* 
ceront bien moins vite , que s'ils n'y font tra- 
cés que fuperficiellement. D^ailleurs , cette fu- 
reté de mémoire procurera bientôt à l^Aélçur 
tant d'aifance, de naturel & de vérité» que^ 
fans faire attention au rôle , il paroîtra plutôt 
parler diaprés lyi, que d'après l'Auteur. Car on 
lait qu'au Théâtre r Auteur ne doit jamais en- 
trer pour rien i & que , pour peu qu'on entre- 
voye fa phyfionomie , celle des perfonnages 
difparoît foudain. Enfin on^ peut dire qu'une 
mémoire aînfî invariable efl un des premiers 
a^vj^ntages du Comédien , le fondement le plus 
fqlide de fcs éfpérances, & le plus prompt achor 



tnînement au talent de la Comédie. Avantagtt 
dont on eft d'autant moins excufkble de maI^- 
quer 9 que ^ (i on ne le tient de la Nature ^ on 
peut toujours fe lej)rocurer par un travail opi- 
niâtre & réitéré, ijahor improbus omnia vîizr 
vtt . 

Rien n'cft plus propre encore que cet exctv. 
çice de la mémoire^ pour prévenir ou pour 
détruire une certaine fécherefle dans le débit } 
c'eft-à-dire cette prononciation trop brufque & 
trop précipitée des paroles , allez ordinaire à la 
plupart des Comédiens. Défaut infupportable ^ 
fur-tout dans les caraâères graves Remarqués y 
où l'articulation femble même devoir être phi% 
moëlîeufe & plus nourrie, que dans les rôles 
légers; quoique, dans les uns comme dans Iqf. 
autres , elle doive être également c^ire , notta 
&précife. i 



Aneciou. S*il eft permis de mÊler le facré avec Iqf 
proBime , on n'ignore pas qu'un célèbre Père de TCglil^ 
(Su Thomas tCAquin) avoit dans fa jeu^elTe ^ la jwéinoira 
il dure & fi ingrate, que, ne pouvant. riçn apprciidrç 
ni retenir, il dërefpéroit de yamais tien ûvoic; lorf- 
qu'un jour de pluie , étant à fà fenêtre , il appèrçùt , 
au bas, une grande pierre que des gouttes d'eau 
(ombantes avoient creufee par laps de temps.... Cee 
exemple lai fourniflanc une comparaifon utue , fervii; 
a ranimer fon courage *, & ayant des lors redoublé 
dj'ctude & d'application , il fut enfin triompher de 
la dureté de fà mémoire , comme la pluyiç avoit triom^ 
pïié de la dureté de^la pierre» 
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Ce n'eft donc qu'à force de répéter & de m\ 

mâcher , pour ainfi dire , Tes rôles avec le plus 
grand foin , qu'on viendra à bout de prononcer 
fî parfaitement , que fans peiner l'attention dn 
Speâateur , on ne lui fera jamais perdre un 
mot de ce qu'on aura à dire. Car on a remar- 
qué que toute prononciation pénible à celui 
qui parle , n'eft pas moins fatigante à l'oreille 
de celui qui écoute. Il me reile à ajouter qu'il 
conviendrqit de faire ces fortes d'exercices étant 
aflis \ afin de trouver plus de fadlké à parler 
debout , fur-tout pour les organes foibles & Idsi 
• poitrines délicates. L'exécution d'une chôfe , 
ditQuintilien, parûit d'autant plusaifée, que 
le travail en a été plus difficile dans Papprentif* 
fage. C'efl ainfi que Ûémoflhènes > comme on 
fait , vint à bout de vai\ncre une très-grande 
difficulté de prononcer , en n;xettant dans fa 
bouche de petits caillaux. Cefl pour cela âufli 
que les Gladiateurs s'exerçoîent avec des armes 
plus péfantes , que celles dont ils dévoient le 
fervir pour combattre en Public : difficiliora 
tnim dcbtnt ejfc , quœ exercent , guo fit levius 
ipfum illudy in quod exercent. Or, la poitrine fe 
trouve décidément moins à l'aife dans un 
homme affis » que dans un homme qui ef^ de^ 
bout, ainfî que l'éprouvent quantité de Chan- 
tefirs & de Chanteufes. Et • comme on ne doft 
rien n^liger de tout ce qui peut conduire ^ 
la perfeâion d'un art qu^on veut exercer avec 
Jionneur 5 on ne rifque rien de faire l'expérienoe 



(33^) 

de ces divers moyens , qudqùe loînutîeux qu^ila 
puiflent paroître. Au refte, nousôfons les pro-^ 
pofer avec d'autant plus de confiance , que ^ 
durant trente ans ^ nous nous en fommes tou- 
jours bien trouvés ^ tant nous-mêmes , que nos 
Elèves & tou^ ceux à qui nous en avons con* 
feillé la pratique *^ 



* Anedou^ A propos des effets de cet exercice de \ak 
mémoire ou de celle autre habitude que ce foit , je ne 
crois pas devoir me dirpenfer» en finiHant cet article» 
de donner un avis eiïentiel ^ux jeuAes Aâeurs. Ceft 
de prendre garde , au^ répétitions , de fe familiarifer 
trop avec certaines exprefEoo^ équivoques ou étrao* 
gères à leurs rôles , comme plufieurs le font quelque- 
rois en badinant , & fans en prévoir les confëquences^ 
Ils s'y trouveroient fouveat aterappés à la repréfentatioa 
de la Pièce , comme le prouve l'Anecdote fuivance. Une 
Jeune Aârice fort jolier de l'Opéra Cojsiiaue » avoi( \ 
chanter dans fon rôle ce couplet : 

Un petit moment plus taré 
Si ma m'àre fut venue ^ 
Un petit moment plus tard^ 
J^£tois:.u. fitois perdue. 

Mais, aux répétitions, ayant coutume de fubftitueF , par 
plaifanterie > au dernier mot » une rime un peu trop 
^renadière , la force de l'habitude lui fit. prononcer 
ce malheureux terme , le jour de la Repréfentation » 
en préfènce d'une Aflfemblée trçs^nombreufe. Ce fut 
un coup de Théâtre général ; les uns huoient , les ai;- 
Xt^ applaudifloienc » pludeurs.Dames fortirent prédk 
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))ttâmment de leurs Loges; d'autres, eu réftant, fàifoîenf 
des contornons ridicules , & tous les jeunes gens crioienr 
Us y ti9; enfin jamais mot n*avoic peut-ec^e produit ua 
pareil tintamarre. U Aârice feule etoit de fang firoid & 
paroiffbit même étonnée qu'on fit tant de htmtpour 
fi peu de chofe. Cependant yn Exempc vint la prier 
très-paliment de le fiiivre à Saint ^Martin , oà 
elle hit joyeufemenc efconée par une partie des 
5peâateurs. 

Anecdou. N^. 3. Un des principaux Ââeurs de U 
Comédie Françaife s'arrêta court\ dans une Tragé-^ 
die , à ce paffage : Vétois dans Rome alors • « . • qu'il 
eut beau recommencter deux ou trois fois fans pou-» 
voir rattrapef le fil du rôle. A la fin voyant qu'il n'y 
avoir pas moyen d'en fortif \ Se que le fouffleur , di(^ 
trait on déconcerté , le laifToit là aufll mal- adroitement ^ 
il fixa celui-ci d'un œil de (àng -froid, en lui difantaveé 
un ton de dignité : Hé tien , Monjieur L.. que faifois-^jc 
dans Rome} 

Dans la Métromanîe , Lifette , comme on fait ; 
cUvre la Scène > un rôle à la main , avec le Valet à qui 
elle dit \ Témoin te rôle encor qu*il faut que f étudie. 
Une des meilleures Aârices en ce genre, dont le nom 
pourroit faire idi l'éloge , fe trouva arrêtée court fur 
ce Théâtre , à la féconde Scène du fécond Adle do 
cette Pièce , tant par les diverles correétions dont fà 
mémoire étoit embrouillée, que paf l'incapacité du 
•Souffleur : fi bien qu'après ce Vers, ù je preunds Ji bien 
représenter V Idole la Soubrette fentant que la mé- 
moire lui manquoit & qu'elle ne pouvoit pas aller 
plus loin, y fuppléa tout de fuite, par le hafard le 
plus fingulier , en s'avifant de dire : mais^... f aurai 
plutôt fdit de regarder mon rôle. Alors elle le tira tour 
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tiattu'cttement de (à poche, tel quelle Tavoîè montré de* 
la première Scène; & c'étoit en effet celui de la Pièce 
même. Enfuite , s'étant remife tranquillement , elle 
continua Ans fe démonter , comme fi ce n'eût été 
qu'un jeu de Thé&tre. Petite &ute , qui tourna d'au-* 
tant plus à la gloire de TAdlr ice , que fà préfence d'ef- 
prit & la confntution de la Pièce fembloient» en queN 
que Ëi^on y la juftifier doublement* 

<> 

La mémoire ayant &it aufll £iux-bond à un de ces 
IPébutans effrontés ( non - feulement qui ne doutent 
de rien » msAs qui ne veulent :pês même avoir Tair 
de jamais manquer ) , il prit le parti de &ire taire 
tour uniment le Souffleur, en lui difant à haute voix } 
Paix , taife["vcus , Uiffei^-moi river un peu feuUmenu.m 
A la fin voyant que rien ne venoit ; mon Dieu ! 
s*écria-t-il , en frappant du pied , je U favoi^ Ji bim 
ce matin 1 

Un nommé Le Cocq % qui pafToit pour avoir du ta-*' 
lent, jouoit dans Tlphigénie de Racine le rôle d'A- 
chille, qu'il avoir même très-bierf rendu pendant toute 
laPicce \ lorfqu'au dernier couplet du cinquième AftCf 
I9 mémoire lui manqua abfolument après ce Vers t 
Le Prêtre deviendra ma première vi3ime... Mais , loin 
de s'interrompre pour écouter le Souffleur, & de perdre 
par-li VtStt afTuré d'une fortie brillante , il continua 
avec la même impétuofité iufqu*à la fin , en déclamant , 
à tort & à travers , des mots (ans faite & fans favoir 
du tout ce qu'il difbit. De Êiçon qu'il trouva moyen 
de terminer fa tirade avec tant de véhémence & a é- 
dat, qu'il Bit applaudi, i tout rompre ^ comme s'ileiU 
admîrablcmeot air les plus beaux Vers de Racine, 
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Tai vu lài autre Aâeor, jouant le bogc dans Ve^ 
tiife fauvée, & ne fe fouvenanc plus des deux derniers 
Vers qu*il avoir à dire, je Tai vu, dis- je , achever (à 
fôrcie avec les plus grands applaudifTemens , en pro- 
nonçant avec beaucoup de fermeté & d'emphafe : Gar- 
dés ! qu^on le faijzjfe , qu^on remrairu,.. & ...je ne fais 
plus que niberte : qui eft un vieux mot de l'Argot 
comique. 

Si ces deux Anecdotes marquent une grande in*^ 
trépidité de la part des Aâeurs 9 elles prouvent encore 
mieux le peu de cas que Ton doit Ëiire des applaudiiïe- 
mens d'un Public qui les proftituè ainii 9 fans avoir en« 
tendu an i(êul mot de ce qu'à dit TAâeur. Certaine*^ 
ment , oh n'éblouiroit pas de même le Public de Paris» 
qui feroit difficilement la dupe d'un femblable charlata- 
nifine;... Encore n'en répondrais-je pas » fur - tout en 
certains jours, & depuis un certain temps •••.• Caf 
on n'eut jamais tant fujet dt s'écrier à cet égard: 
Quantum muuuus ai illo l 

• 

Ce feroit ici l'occafion d'exaltet quantité de mer^» 
Sreillet qu'on raconte de certaines mémoires extraordi- 
haires, tant anciennes que modernes, & notammenc 
de celle d'une jeune Angiaife , nommée Camphell^. 
morte à Dunkerque en 1774 9 laquelle rerenoitqueU 
^quefois, dir-on , crois Sermons dans un jour ^ imiroit^ 
en les débitant , ie Prédicateur à s'y tromper , parloir 
parfaitement pluiicurs fortes de Langues, &c. &cc. 
Mais, outre qu'il encre communément beaucoup d'exa^ 
gératîon dans de pareilles Hiftoires , c'eft que les exem- 
ples en font plus décourageans , qu'ib ne font inf- 
ttuftife. J'ai connu de ces belles mémoires qui ap- 
grenoknc cinq à iix-ccms Vers du foir au lendemain. 



6c ^2â toujours remarqué que ces (^erfdnnes-ià-tne-^ 
mes favoienc leurs rôles le moins exaâement ; 
qu'elles les oublioienc audi vite qu*elles les avoienc 
appris» & qu'erifin elles ne difoient jamais la Prôfe 
à la lettre. Mauvasfe habitude , qui expofe à balbil-^ 
tier , ou à faire dans le difcours des répétitions de$ 
mêmes mots , & par confcquent des difparates fort 
défagréables. Ajoutei à eela qu'on n'eft jamais (ûr 
d'un rôle qu'il faut toujours étudier de nouveau i 
chaque fois qu'on doit le jouer. Le plus fur, quoi- 
que le plus pénible , eft donc , en fuivant la mécnodo 
indiquée i d'apprendre la Profe audi fcrupuleufèment 
que les Vers ^ fi l'on veut qu'elle ne forte jamais dé 
là mémoire. 

On doit (e garder furtout d'imiter ces Aâeurs igno^ 
rans & parelTeux qui ^ pour abréger l'étude & la travail^ 
ofent mutiler leurs rôles à tort & à travers, fans y con* 
ferver fouvent aucune fuite ni aucun fens. Affurémenc 
ce n'eft point là le genre de retranehemens qu'on a crd 
pouvoir fe permettre, page 157, en parlant des Ion* 
gueurs à Tupprimer dans une Pièce. Autant ceux-ci font 
uelquefois utiles & même nécefTaires^ autant les autre! 
ont téméraires, barbares & pernicieux k un ouvrage, 
dramatique: & peut-être, on le répète en palTant, 
certaines augmentations font-elles encore plus imper- 
tinentes & plus condamnables. .... <^r II eft (^ofliblé i 
» dit Mr. Bret , de faire quelques retranehemens aux 
n Pièces mêmes de Molière ; mais il y a de l'impudence 
» à vouloir y ajoutet quelque chofè »• * 

* Tai entendu un Aébeur jouant TAvarâ , éihi ce padàge 01) 
Valere dit , cpiUne faut manger que pour vivtci k quoi Har- 
pagon lui répond avec tranfpon : c< Sooviens-mi de m'écrire ce| 
» mots , je veux les faire graver en lettres d or (îir la cheminée 
» de ma falle » \ i*ai entendu , dis-je , i'Adeur ajouter fottemenc 
par réflexion : tn Utires d*or! nôn^ non y en lettres noires ^ cela 
coûtera bien moins» •••• 

OBSERFATION^ 
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OBSERVATIONS 

D ET A CRÉES 

iÛR LA MÊME MAtlèkÉi 

h 

â^ ■ 

VjjOmme Ton né jugé drdiriaiferiiétit aéi 
thofes , & fur-tout d*uné Pièce , d'un Aéteur ^ 
& géhéralemeilt de ce qiii concerné lé Speâa- 
de 9 (j[ué pat edmpaf aifori ; oh hé doit bas être 
fufpfis y il quelquefois oh eft trompé dans fon 
koût &dans fes jugémens« Àvaiit Corneille ^ 
Kacine& Molière 9 nos ancêttes précendoienc 
fccttairtenieftt avoir dé ttés - bonnes Pièces dé 
^Théâtre , qui , en effet , lie font t'épUtées maù* 
vaifèSy que parce qu'il en à paru dé meilleures 
depuis i éc que i lorfqu'on a le mieux , rarement 
fe fpucie-t-on du pire. Ainfi, dans tous les Arts^ 
les Poëtcs , \eà Peîntreà , les Muficiens & autres 
Artîftes les plus célèbres de nos jotars, ne re^ 
^oivértt pals Vraîlemblablémehti de leur vivant y 
des éloges plus flatteurs ni des applaudiflemens 
^lus ùriiverfelà , gué n'en ont obtenu , de leurs 
Conterripofairis , les Aniflés du quinzième 6c 
du feîzièftie fièdé. a Noiïs femmes au(B tou- 
ft cHés de Pébaùché la plus groffièré dans les 
a premières découvertes d'un Ajtt , que deii 
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p beautés les plus achevées , lorfque la perfeç- 
% tlon nous efl: une fois connue w. Tout eft re- 
latif au temps & aux circonftances *. 



* Anecdotes. Lorfque la Silvle , & là Sophonifbc 

fie Jean Mairec parurent au Théâtre , la première 

en i6ii , Se ta féconde en 16x9, ce (îic iine joie» 

une admiration (î grande dans tout Paris , qu'on ne 

parla d'autre chofe pendant quatre ans ; & que ^ 

prefque trente ans après , les Pièces du plus célèbre 

tdès Poètes Tragiques n'avoi^nt pu encore les 

obfcurcir. Enfuite Tint la Mariamne de Triftan , dont 

le fuccès s'eft foutenu pendant cent ans: & puis, le 

Timocrate de Thomas Corneille qui eut quatre-vingts 

repréfêntations confécutives : (I bien que les Cbmé^ 

diens , lafTés de repréfenter cette Tragédie , chargèrent 

un de leurs Aâeurs de venir dire au Public : MeJ^eurs^ 

vous ne vous lajfe^ point i entendre Timocrate, fuc 

<90us redemande;^ tous les jours ^ & où vous venez en 

Joule : pour nous y Mefjieurs , nous fommcs las de h 

jouer ; ainfi trouve? ton que nous en fufpendions les re^ 

préjentations. Il falloir que ce fut une manie aveugle 

pour cette Pièce y puifqu'alors on avoir déjà les Chef- 

d'oeuvres de Pierre Corneille. Eflèâlvement , ce 

rTunocrau n'a pas été rejoué depuis » & vrailemblable- 

ment ne le fera jamais Quand on penfe qu'une 

Pièce pareille eut quatre-vingts Rerépfenrations» tandis 

3ue Britannicus n'en a eu que huit dans fa nouveauté « 
eft peimis de (è défier des jugemens du Public. 

^ Soixante ans auparavant » Henri 1 1 avoit £té jS 
jcontent de \t repréfentation de Clcopâtre captive » 
Tragédie de Jodelc » qu'il lui fit compter cinq- cents 
*iic\H de Ton épargne » & qu'il le combla par la fuite 
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"■ Il en éft de même de certains Afteurs que 
«fbuvent on ne trouve admirables dans une ( co- 
médie , qu'a proportion & relativement aux au- 
tres fujets qui la compofent. Tel aura paru 
merveilleux fur le Théâtre d'une petite Ville , 
qui, placé dans un autre point de vue, verra 
bientôt s'éclipf er tout ce psétendu talent, dont 
il ne devoit le renom & la jbuiflànce chimé- 
rique , qu'au peu de mérite de fes autres Con- 
frères. Nous étï avons eu des eiçemples fré- 
quens dans le Speâacle de Bruxelles , où les 
plus grandes réputations font venu échouer 
quelquefois, ou du moins fe rapétiflèr dYnc 
^tranfft: manière. C^efl: pour cela que , dans 
les Théâtres de fociété , tout paroît d'autant 
plus excellent, que les Acfbeurs y font pref- 
que tous a -peu -près d'une égale force. Un 
JDiredeur prudent doit donc bien prendre 
garde de ne pas mettre , dans fes acquifi- 
tions , une trop grande difparité. Un Adeur 
d'un tSilent déade , principalement s'il eft feiil 
dans une Troupe , efface tout ce qui Tenv»-. 
ronne , rend mauvais ceux qui ne font que 
médiocres , & jette le découragement parmi 
tous fes Confirères. Pour obvier à ces incon- 
véniens , il ne faut jamais fè borner a un feu! 
Aâeur d'un mérite diffingué ; mais tâcher 



debîenfitcs; quoique celui ci foie mort enfuice dans 
une extrême pauvreté ^ à focce^ de libertin^ & de 
'diflipâtions. 

Yij 



d^en raffembler plufieurs qui puiflènt partager 
ratcention du Public & en balancer les fuf^ 
frages. 

De même 9 dans les principaux emplois de 
la Comédie , on doit avoir attention de ne 
jamais donner de plus forts appoîntemens aux 
uns qu'aux autres. Outre que cette préférence 
efl une humiliation réelle pour les moins payés> 
qui quelquefois valent mieux que ceux qui le 
Ibnt davantage , c'eftjgâter un Speâacle à n'en 
pouvoir jamais revenir. Rien n eft plus capa-^ 
nie de détruire l^émulation & de jetter de Thu- 
meur dans une Troupe, que cette forte de mal«- 
adreffe & d'impéritie *. On peut, s'il le faut. 



* Cette règle exige une exception & ne doit avoir 
lieu > qu'en Tuppoiaiit les Aâeurs les plus payés n6 
valoir guère mieux que les Aâeurs qui le font moins» 
Il feroit injufte > en effet, de confondre certains calens 
diftingués , & quelquefois (i extraordinaires 9 qu*ik 
n'admettent aucune comparaifon. 

Les principaux Adeurs Romains, par exemple, n*é- 
. toient pas vraifemblablement tous payés avec la même 
profafion que les Rofcius , les Dionyfia , les E/bpus 
leurs Confrères , à qui on donnoit plus de cenc-millc 
Êrancs par an : tellement que ce dernier, dicton, mal- 
gré Tes grandes dcpenfes , laiHa , en mouranc , deux 
millions de (es épargnes. Nous avons , de nos jours , 
le fameux Garriclc , qui jouit d'une fortune confidéra- 
ble , qu'il ne doit auui qu'à la fupériorité de fes talens» 
Le blâme de cette difproportîon d'appointemens ne 
tombe donc que fur un abus introduit par le char* 
lataniGne & TuTurpadon de certains Comédiens* Abus 
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récompenfer les talens lûpérieurs,par(îes moyens 
plus détournés. Il y a, fans doute, biert d^au- 
tres précautions à prendre dans la direâion d'un 
Specbacle pour s'en tirer avec honneur ; mais 
ce ri^eft pas ici le moment de dévoiler des Myf- 
cères j dont la connoiflànce feroit peut-être une 
criticjue trop fenfible de la mauvaife régie & 
de l'incapacité de bien des Direébeurs. 

Cette difproportion d'appointemens fit dire 
4in jour à un Chanteur en fécond^ dont la voix 
n'étoit rien moins que goûtée du Public, qui lui 
en marquoit fbn mécontentement : Meneurs , 
interrompant la Scène , il faut ^trc wftc : je ne 
puis pas vous donner une voix de deux ^ mille 
ticus\ pour cinquante louis que je reçois par 
:4trMâ,.... Une Figurante répondit à-peu-près la 
tnêmie chofe à un Maître de Ballets , qui lui 

difoit de faire des entrechats oui-dày dit^elte^ 

avec une exprefRon un peu grenadière^ on vous 
en fera des entrechats pour lix-- cents livres par 
an !... L'un & l'autre avoient raifon ; félon le 
prix , la marchandée. On eft en droit d'exiger 
plus de. talens de ta part d'un Aéteur qui ga« 
^i)et9 par exemple, dix- mille francs, que de 
itnAm qui n'en gagne que cinq-mille. Lorfque 
quelqu'un ôfe donc s^annoncer avec d'aufll 

autant accrédité par la .prévention. du Public » que for- 
tifié par la dubené îles Direâeurs. Mai$ robfervaticvi 
ne peut regarder ce$ Artiftes (iiblimes ^ ces Etres rares, 
qu'on ne faurott jamais eHèâivement ^ ni trop récono^ 
penfet 9 ni avec trop de dtftinâion. 
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hautes prétentions , & pai^oitré fouler atiifi 

aux pieds tous Tes autres Confrères , peut-îl 
trouver étrange qu'on Texamine & qu on le 
juge à la dernière rigueur ? ParccrcfubjcSis fir 
dcbcllarc Jupcrbos. 

Que n^auroit-on pas à dire , à plus forte 
raifon ^ de certains £mplois fubalcernes qui 
ôfent de même afpirer à cette prééminence des 
appointemens ? Si cela continue <, on doit s'at- 
tendre à voir bientôt quelque iSbz(|^2/r de Comé^ 
die ou d'* Opéra y aflfèz Charlatan pour fe faire 
donner deux-mille écus de gaffes, & des En* 
thoufiaftes aflèz dupes pour les lui faire payer*. 
Tel e(l Tabus de ces réputations ufurpees danf 
tous les Arts : fau(Te monnoie qu'on laide cou» 
lir pêle-mêle avec la bonne, fans que l'un fonge 
à détromper Pautre. Ce font de ces injuftias 
qui fe perdent & fe confondent parmi tant 
d'autres injuHices.... Un autre ufage (ingulîer 
chez les gens de cette profeflîon, & nommé»^ 
ment dans la fociété des Comédiens de Paris» 
( ufage qui m'a toujours paru aufli ridicule, que 
cette inégalité d'appointemens ) c'dft d'y voir 
les A deurs fubaltemes jouir impudemment des 
mêmes droits & prérogatives que les Aâeurs 
principaux... Comment ne pas ouvrir les yeia 



* Il cxîfte une Troupe , où » par une prévention 
bifàrre, on donne fix mille libres aappointemens à ua 
^mpie baueur de mefure ; & où Ton ne paie que ceur 
louis rAâeur qui joue les rôles de Rois* 
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fur un abus, ou plutôt fur une injuilice aiifiv 

criante ? Pourquoi , par une difparicé des plus^ 
bifarres j confondre fouvent le mérite le pluS; 
éminent avec le talent le plus médiocre ? A ne 
confulter que la raifon & le bon-fens , il me: 
femble que , dans une Troupe de fociété , les. 
moindres fujets ne deyroient être mis qu'aux; 
^fimples appôintemens. Du moins ne faudroit-^ 
il régler les parts & les prérogatives , querdâ- 
^ivenjent aux Emplois & ^u talent. Un qu9ft 
ou untiers de plus aux uns, & de moins au.it 
autres^ enfin quelque légère diftinâion fuffiro^t 
pour mettre chacun à fa véritable place & pour 
rendre au vrai mérite oe qui lui appardent : ba« 
lance auffi nécedàire y que facile a tenir. II y a ,. 
«d'ailleurs, certains rôles qui exigent des habil-^ 
iemens fort difpendieux; à quoi il feroit judo 
ilWoir égard. Mais il en eft de cet abus ^ 
pomme de tant d'autres qu'on laiilè fubfifter 
pat négligrace ou par aveuglement. 

• Ql^ ^^^^«^9 aprislom , defimilabUs proposa. . • * 
^ Çefi^wt Us Préjugés font la raifon dcsjots. 

M» D E VoLTAi ni» 
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On ne doit pas moins fe défier » dans Tes ju- 
gemens, des enêts d'une première tmpredioiu 
Tel Aâeur médiocre aura joué un rôle d'ori- 
gnal, au gré des Spe^^teurs, lequeU par les 

Y iv 



(avantages de cette primàiité , remportera !mir 
fnanauabiement fur un autre beaucoup meiû 
leur qui ne yieqdra le rendre qu'en feçondt 
JSc même bien des Aâeurs , à Paris ^ après di^ 
années çonféçutives d -eflaj^ infrqâueiix , i^'one 
commencé d'être applaudis^ dans la nouveauté 

jj -u" ?^^^ I ^^'^ H ^YÇHf 4? ^t^'^ P^^?^^!^Ç UT)** 



3V/ fui I ^/'i/ij longrUmps « tdmpoit foitk & timide J 
Vans Jtfs râier nouveaux à fr\$ un vçl rapide^ 

M, P o R A T. 
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iPe façon qqe , lorfque le Public a fiicé une foi^ 
fon goût & Ton approbation fur un Aâeur, 
vainement d'autre^ plus habiles tenteraientrils j, 
?ar de nouveaux fuccès , de fe Êdre adjuger 
a préférence. Outre la p^vention \ qui eft tour 
jours fi impérieufe en toute occafion , il dîl: 
^ans la Nature, ou peut-être eft-ce un çffee de 
Phabitude , de revenir toujours machinalement 
à Pimpreflion agréable quVm a reçue une pr&n 
inière fois fur quelque chofe <)ue oe puîfl^eere^ 
Si , dans la fuite , on f&; laifle entraîner aux 

Î:harmes de Tinconftance , ce n^eft guère quo 
orfque le goût commenœ à fe btâfer fur ce5^ 
premiers objets de notre plaiiir, trop ufés, à 1^ 
inh jç pour n*être pas infiptdes. Nous fomrae^ 
filors , comme dit M-^de Voltaire , des Sybari- 
tes laffés des faveurs de nosMaîtrefIes« Ce (ont 
^e ce^ afFeâipns capricieyfes dç Tâi^iç , ^«V^H 



«prouve tous les jours au Speaade , eommei 
4ans la vie humaine , fans qn^il foiç fort aifé 
^'en pouvoir rei>drç raifijn \ 

m. 

. Il y a d'autres eflfets d^une première împref- 
i(ion plus finguliers encore que les précédens ; 
c'eft , dans fidée du Public, l'influence du per-» 
(bnnage fur la perfonne même de TAâeur , & 
^ vice verfd. Inconvénient dont bien des Comé* 
diens ont fait Texpérience dans certains rôles 
marqués au coin de la plus noire méchanceté \ 
tels que les Narcifïe , les Atrée , les Antenor , 
les Tartuffe & autres femblables , fur - tout fi 
ç'eft , dan$ l'un de ces fortes de perfonnages , 
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^ Arucâou. La D^c . de Brie avoir Joué d'original le 
rôle d'Agnès 44ns TEcple des Femines. Les Comédiens 
la voyant vieillir , lui con(èiiièrenc de céder ce rôle à 
pne aqrre Aârice plus jeune ; m^^is, dès que celle-ci • 
punit fiir le Théâtre ^ tout le Parterre demanda la Xi^. 
At Brie avec tant d'inftance qu'on fut obligé de l'aller 
chercher chez elle« Ef&âivement elle vint jouer Iç 
rple, en habit de Ville , avec des applaudifTerpcns 
qui nç Qni(Toient point , & çUç le joua jufqu'à l'âge do 

4r; ans. On fit ces Vers pour elle à cette occafion : 

• 

// faut qu*eUe ait iU ckatmame , 
Pttifytiau]ourihui^ maigri fis ans^ 
A peine des attraits naijfans 
$^Untfa heautç nio}i^ra^t^. 



qu'on aît vu un Aâeur pour la première fbis;> 
ainfi qu^l m^eft arrivé dans le Commandeur da. 
Père de famille. On fouffire audt quelquefois p 
ou du moins on éprouve un certain mal-aife^ 
en voyant un Aâeurlayquel on s'intéreflfe, 
charge d'un perfonnage odieux ; comme on Pa 
éprouvé dernièrement à Paris , en voyant M* 
fté ville remplir le rôle du Vindicatifs Pièce 
nouvelle , dans laquelle ce charmant Aâeur a 
^ru fort au-de(ïous de lui-même. 

Dans la nouveauté de Britannicus, on fut ^ 
dît-on, obligé d'ôter à Floridor le rôle deNéron^ 
parce que ce Comédien étoit fi généralement 
chéri & efHmé , que le Public fe fentoit qud-* 
que répugnance à lui voir remplir un aufli 
méchant caraâère. En effet , ce rôle ayant 
été donné à un autre Aéleur moins aimé^ 
la Pièce y parut gagner, & n'en fut que plus 
goûtée & plus applaudie. Et ceft peut-être^ 
pour cette raifon , qu^elle n'avoic été jouée 
d'abord que huit Fois de fuite. 

Il y a en ceci néanmoins une diflinâion à 
faire , comme nous Pavons annoncé plus haut ; 
c'eft qu'autant un caraâère vertueux gagne à 
être rempli par un Adeur connu pour avoir de 
la vertu; autant un perfonnage odieux fe trouve 
mal placé chez un Adeur couvert d'opprobre , 
ou de la haine publique. Confidérarion qui efî 
dans la i^ature & dans' la vérité. La Vertu eft 
fî belle par elle-même , qu'elle ne fauroit jamais 
être trop chargée , c'cfl- à - dire, repréfentée 
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avec des couleurs ou des touches trop vraies,. 

trop fortes , ni trop multipliées. Au lieu que 
le Vice, par fa laideur , peut produire quel- 
quefois une fenfation trop douloureufe , (i, la 
la fiéHon étant déjà dans le perfonnagé, la 
réalité fe trouve encore dans 1 Aéteur. On a 
déjà dit ^u'on ne vouloit au Théâtre que \z 
fimple imitation des choies. Cela doit s'enten^ 
art principalement de celles qui font , par 
elles mêmes , odieufes & défagréables , & dont 
Fesftence ëffeâive , ou trop apparente , de-», 
Vîendroit infupportable au Spe6hteur. Par 
exemple , fi l'Aarice, chargé du rôle de Rofa-; 
lie dans le Barnevelt Français, qu^on joue avec 
f uccès en Province , & dans le Pays étranger , 
efl: reconnue publiquement pour avoir un^ 
tonduite &, des mœurs licencieufes , fi » ^ 
cette prévention générale, elle joint un jeu lu« 
l)ri^ue, & foutenu de tout le manège d'unç 
yéritablc Coquine ; peut-être alors paflera-t-elle 
pour avoir le mérite honteux de jouer parfiûte- 
ment le rôle. La morale même de la Pièce , 
li'en fera pas moins inftruâive : mais , malgré 
cela, cette Pièce ,à coup sûr, révoltera les hon« 
nêtes-gens, fans <ju'il y ait de la faute de PAu- 
teur \ & cela, par le dégoût feul de voir ainfi & 
Je perfonnage & PAarice fous un point de 
Vue audi odieux. On peut regarder , avec une 
Xorte de fatisfàâion , une couleuvre ou un 
crapaud en peinture , dont peut - être on né 
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fupporteroit pas Pimage ràïlt lans une extrêma 
répugnance. 

Tel objet efi choquant dans la réalité , 
Quiplait au SpeSateur , s'il efi bUn imité. 

M. DORAT» 

Il en eft de même des tableaux du Théâtre. H 
feroît auflî dégoûtant d'y faire tomber le ma(^ 
que d'un lépreux , dit M. Bret , qu'il eft plai- 
faut d'y arracher le mafque d'un fat. En confé- 
quence , fi l'Adrice chargée de ce rôle de R07 
falie , pafTè dans le monde pour honnête & 
décente , il n'y aura , dans la Pièce , de fenfa-? 
tion dèfagréaple^ que la gêne^ tout au plus, 
de voir une perfonne eftîmable repréfenter ua 
caraâère àudi vil & auflî humiliant y comme 
on vient de le remarauer *. 

Autre exemple : fi l' Aôrice qui joue le rôle 
d'Eugénie , dans la Pièce dé ce nom , fe trouve 
cflfeétivement enceinte,même très-vifiblement; 
pourvu qu'elle foit jeune , jolie , vertueufe , & 
fur-tout mariée , fa fituation aéhicUe ne fera 
certainement aucun tort à fon perfonnage: 
mais fi elle n'eft rien moins que cela % elle ré- 

* Cette Pièce feit toujours le plus grand effet dans 
toute la Province ; & même » en Angleterre , on 
donne quelquefois le même fujet pendant quarante 
l^eprçfencations de fuite. Néanmoins cm oc joue poiot 
çç Qrame à Paris. 
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voltefa indubitablement , au-lîeu d'întéreflef; 

On en fit Pépreu ve , il y a quelque temps ^ 
fur un certain Théâtre , dans le petit Opéra 
SAntut 6" ÎMhin de M. de Marmoiitel : nod 
l'autre Opéra du même nom , tiré de Tes Con-» 
tes Moraux , par M. Favart. Celle qui dévoie 
repréfenter le rôle diAnctu , étant fort avan- 
cée dans fa groflèfTè ; on crut que cette cir<- 
confiance j & ce rapport feroient des merveil-^ 
les i mais ce fut précifémeut tout le contraire i 

Eourquoi ? parce que PAârice , quoique aflès 
onne Chanteufe , étoit une vilaine petitâ 
femme , dévergondée , d'une groffèfle dégoû-* 
tante , & dont tout le monde ne faifoit pa^ 
les honneurs au mari. Ce qui , joint à la con^ 
flitution un peu trop libre de la Pièce , rendit \A 
fenfation trop forte, & trop révoltante aux 
yeux du Public , par rapport à la réalité de k 
chofe. A la Comédie , rame ne veut être que! 
chatouillée agréablement , & non écûrchée, 
pour ainfi dire , d'une i^çon trop fenfible. £a 
effet , il y a certains caractères naturellement 
fi durs , fi bas & fi révoltans , qu'on répugne 
à en voir la feule repréfentation ; tels que 
llngrat , le Flatteur , le Vindicatif, & autres^ 
de ce genre , qui , trop odieux pour pouvoir* 
être ridicules , ne font, comme les vices en gé- 
néral , que du reflbrt de la Tragédie. Or, re- 
marquez Padreffe de Molière , dans (on Tar- 
tuffe, qu'il ne fait paroitre qu'au troifièmer 



A&Cj ayant bien fenti qu'un personnage auflt 
odieux , quoique rendu même ridicule , auroîc 
révolté pendant cinq A6tes entiers. Ceft par 
cette raifon que Champmêlé fit difficulté de 
fe charger du rôle du Grondeur dans la nou« 
veauté de la Pièce ; que Dufrêne répugnoit à 

{'ouer le Glorieux ; & que par conféquent M« 
^réville n'auroit pas dû fe charger , en dernier 
lieu , du Vindicatif y qui n'étoit pas même fon 
çole: rujutorukrà crtpidam. 

Il réfulteroit de cette oblèrvation , que , pour 
pouvoir bien remplir toute efpèce de perfon-* 
nage , vertueux ou vicieux indiftinâement , il 
pe faudroit être bien pofitivement ni Tun ni 
Fautre , du moins d'une façon trop publique ou 
trop notoire. 

Pour en revenir à cette influence du perfon*» 
nage fur la perfonne de PAâeur , j'ajouterd 
que ces fortes d'impreffions vont encore plus 
loin dans Tefprit de bien des gens y & s-é- 
tendent quelquefois hors du Théâtre & jufques 
dans la f ociété. On verra un Aâeur ne jouant 
que les Valets ou les Payfans , & un autre 
Aâeur rempliflant les premiers Rôles , à 
égalité de talent , être reçus & accueillis , 
dans une maifon , fur un ton tout différent Tun 
de Pautre , quoique vus certainement tous 
deux avec le même plaifîr. On parlera à celui-là 
avec moins de façon & plus de cordialité. On 
traitera celui-ci avec une certaine déférence ou 



^iftinâion involontaire , c^u^il ne devra fans, 
doute qu'à la dignité des différens perfonnages 
qu'on lui aura vu repréfenten 

Cette influence, en général, eft fi forte, que 
Molière ayant été déngné , quelques -* temps 
avant fa mort , pour remplir la première place 
vacante à l'Académie Françaife, iln'auroit pu 
y être admis/uivant la déciuon de cette Com- 
pagnie, qu'à condition qu'il eût tout-à-fait 
abandonné les rôles bas & fubakernes, pour 
ne s'en tenir abfolumene qu'à ceux du haut co- 
mique ; comme fi les uns d^radoient moins que 
les autres ! Plus d'un domeffique, à la Comédie, 
n'a-t-il pas fouvent voulu quitter fon Maître 
ou fa Maitreiiê, pour l'avoir apperçue la pre- 
mière fois, au Théâtre, fous un perfonnage de 
vile condition ? J'ai vu la femme-de-chambre 
d'une Adhrice jouant les Soubrettes , n'avoir pu 
demeurer avec celle-ci deux jours de fuite, 
fans lui demander fon congé fous te même 
prétexte, ayant trop de caur^ difoit-elle , pour 
fcrvir une Jervante comme elle. Quelque chofe 
u'on pût lui dire pour la détromper , rien ne 
t capable de la tirer de fon erreur. Tant il eft 
naturel de fe laiflèr féduire par le preftigé de 
rillufion & de ne juger des chofes que uir la 
fuperficie. 

Ne feroit-ce point , par cette raifon > qu'à 
Paris & ailleurs , on s'empreffe avec plus d'ar- 
deur d'aller voir le début des premiers rôles, que 
celui des autres caradères du Théâtre ? Ou peut- 
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être cet cinipreflement ne viehdroît-u point àë 
ce qu6 ces fortes de rôles fuppofant ordinaire-^ 
ment de la jeaneilè & des graceâ i les hommes 
& les fefiîtbés ^ fans s^en appereevoîr\^ s'y feri- 
tent entraînés , par un cKarmc! inviftble,' àM par 
cette impulfion de ta Nature , qui nous porte à 
rechercher les agrémehs de Fun & de Pautref 
feite? Efpecë de lenfatiori 9 qui né (tn jamaiff 
{)roduite par la cutiofîté de voir repréfenter deisî 
rôles de Vieux, de Vieilles/ dé Valets, djp 
Payfan§^ &c , qui amufent peut-être plus quel- 
quefois y mais qui: flattent toujours moins quef 
les premiers rôles : trahit fua quemqutvoluptas *4 






* Aneùiott. Feu des Effares , très-bon premier rôle' 
de la Troupe de la Haye » ayant été un jour furpris à 
la chaffe , lilr les plai(irs du Stathoudef y fût profite^ k 
{>ropos de cette magie poétique & théâtrafe pour for- 
tir a embarras... • Uti des principaux Gardes , qui n'avoie 
jamais vu cet Aâelit que darii dés tôles de Prince ^ 
Tayailt abordé en lui demandant^ it qiitl droit il venait 
chajjer tn ce lieu-là > l'autre » fans fe démoncer » lui ré^ 

Eondit^ en déclamant avec Tair àc le ton; de lafiertéf 
t plu$ héroïque : de quel droite dius-rous f. •d 

Du droit qii*uh efprii vàjie & ferme énfes dejfeitis ^ 
A fur 1^ efprii grojjîer des vulgaires hùmainsé 

( Trag. éc Mahomet/ ) 

Ce qui en împofa fcllemeht àu6àfde»^ue toiit étourdi 
du ton & de la réponfe , il fe retira en dîfant : Ah ! ....• 
i^eji autre chofe 5 excufè^^ Monfieur^ je ne f avais pas 
eeùu 



- . ft téftiltë âe dette obfervatîôri qiié tbUt Af-» 
tîfte, Aâeur ou autre, qui veut fe conferveif 
dans Topinion publique une certaitie confidé-» 
ration ^ & fur^^tout une renommée confiante > 
doit , à l'exemple du gt-artd Cdrfteille ^ ne fe 
Communiquer dans la Société que le moins 
«ju^il eft poflîble. Politique raifonnée ^ que fem- 
ole adoptei! un célèbris Aâeur de tios jours. Eii 
effet, difficilement fou tiendra- 1^ on, hors dé 
la Scène ^ Timpreffion qu'on aura ou y faire. Lô 
Théâtife eft une Optique tout à l'avantage du 
Comédien ; mais avantage qui n'eft qu'illufoird 
& momôritanéei Tel , dans un rôle impofant ^ 
aura infpiré Peftime, Penthoufîafme, la vénéra- 
tion ; qui , hots de là , n'excitera peut-être que 
le mépris & le dégoût , fdit pai^ les; platitudes ou 
les fatuités qui lui échapperont ; foit paf le pea 
d'efprit ou la bafleflfe d âme qu'il laiflew entre- 
voir : te ma/que tombe ^ P homme rejle , & le héroi 
s^évanouit...4. Ce font de ces objets qui doivent 
être confidérés d^une certaine diftatice & danâ 
un certain point de vue. Semblables ^ ces 
fiatues fupeirbes & colôflales placées au haut d'uti 
frontifbice : envifagées de trop près , elles ne 
paroiflent plus que hideufes , étiormés & dé- 
goûtantes. Cômbieil d'Auteurs lie fe font fait? 
connoitre perfonnellement, qu'au détriment de 
leurs ouvrages ! Combien même de grands 
hommes né fdiit regai'dés comfne des demi-» 
Dieux , que parce qu'on n'a pas vécu en liaifoA 
avec eux , & qu'on n'a pas été à ponée de 

Là 
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furprendre leurs foiblefTes ! Les héros gâgnenC 

toujours a n^être connus que par Thiftoire. CéfsLtp 
Alexandre & tant d'autres n'ont peut-être ja- 
mais été prilës par leurs contemporains , autant 
que nous les prifons nous-mêmes aujourd'hui ; 
major è longinquo rcvcrcntia, dit Tacite. Apoph- 
thegme applicable également aux héros de 
Théâtre, qui, la plupart, perdent beaucoup 
hors d'une perfpeélive aufli favorable. 

I V. 

Dans toutes les opérations Théâtrales , on 
doit Te propofer, autant qu'il eft poffible, la 
plusfexaéle imitation de la Nature. En confé- 
quence , je ne Içais s'il ne feroit pas convenable 
de s'alîeoir fur la Scène un peu plus (buvent 
qu'on ne le fait ordinairement ; fur-tout lorf- 
qu'elle fe pafle dans un appartement, avec des 
femmes ou autres perfonnes peu accoutumées 
dans le monde à relier debout. De courtes con- 
verfations au Théâtre, font cenfées durer quel- 
quefois des heures entières. D'ailleurs,nonfeuIe- 
ment le jeu des Aéleurs aiîîs paroît plus naturel, 
mais encore ils en font bien plus à leur aife, & 
les plus ijauches fcmblent moitié moins embar- 
rafles. C'elt un elîài facile à faire dans la pre- 
nir^re Pièce venue ; efîai , qui ne pourroit man- 
quer de réu(Iîr& d'être approuvé de tous lœ 
Connoiff^urs. 

11 y a des Comédiens qui , pour afTeâer un 
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fcîr d^âifancè fur la Scène , fe font une îiàbîtiicJé 
de toucher familièrement les perfonnes mêraô 
à qui on doit le plus de refpeét ^ ou celles à 
qui on doit le plus de mépris. • . ; . • On fent 
aflèz combien , dans l'un & l'autre cas , c'eft 
manquer aux bienféances théâtrales *i 

Il faut fe garder encore, lorfqu'on a un Mcm 
nologue à débiter, ou quelque apoftrophe à 
faire, de paroître radréfler au Parterre, com- 
me fi on lui parloit: car le Parterre , ou plu-* 
tôt le Public qui le compofe , n'exifte jamais ^ 
ni dans une Pièce bien raîte , lii pour un Ac-* 
teur intelligent; On doit éviter d'un autre côté 
de baifler Tes yeux , comme fi on regardoit à 
Tes pieds : ce qui affbibliroit toute Texpreffion 
du mafque. En général, les yeux doivent étrd 
alors , à-peu-près , ceux d'un homme penfif ^ 
qui , au hafard, les tient tantôt ouverts, tantôt 
. baifles > fans les fixer pi*écifément nulle patt^ 
Situation dans laquelle il faut fur-tout s'abfte- 
nir de faire beaucoup de geftes & de démon- 
ftrations , qui ne pourroient manquer de pa-* 
toitre ridicules ou déplacéeil. 

Quant aux autres pofitions ^ ou manières dd 

L~^ \ ■ ■■ 

* Tai vu , à la Comédie Françaile , de /impies Cori-' 
Édens pourter rindccence Jufqu'à prendre ainfi êiitih 
licrement , par la mahi , le Roi dans la Tragédie d*(E- 
dipe : comfne fi l'on devoir jamais perdre de vue \i 
diftance immenfe du Souverain à Ton Sujet ; quelc^oq) 
. lang même, que ce dernier tienne dans rÉcat* 

Zij 



cofiyerfer fur la Scène ; je crois que k meilTemiflr 
eft de fe tenir , autant qu'on le peut , le corps 
ctv face du Parterre , avec la tête à demî-toumée 
du côté de Ton interlocuteur, fans contraiiUB 
ic fans afieâatlon , à-peu- près comme on èft^ 
à la promenade » en caufant avec quelqu^uiL 
Outre que cette pof^ion n^eft pas moins natu* 
relie que toute autre , elle eft certainement 
bien plus avantageufe pour les cfaangemens oa 
expreffions du vifage , que lorfqu^on ne Ce &k 
voir que de profil , comme font les perfcxines 
timides qui n'oient jamais fixer le rublic un 
infant. Mais fur-tout un perfonna^e fier , ott 
qui fe croit quelque fiipénorité , lom déparier 
jamais en face à un inférieur qu'il dédaigne ^ 
doit à peine le r^rder du coin de l'oeil. 
Tek que le Glorieux en caufant avec fcxi Valet» 
de-chambre ^ ainfi qu'on l'a obfervé plus haut ; 
&ClitaDdfeavecTri(fbtin au quatrième aâe des 
Femmes favantes. Si les farcaf mes de ce fàge dé- 
ifenfeur des gens de Cour ne font pas aflailonnés 
d'un ait léger de dédain & de raillerie , ils rifque* 
ront de paroître dégénérer en dia-eti grô(îîere & 
triviale.... Il refte encore à obferver qu'il n'eft ni 
poli , ni honnête de dialoguer en fece ni trop 
près de quelqu'un au-de(Ius de foi. Il y auroit 
même quelquefois des inconvéniens défagréa- 
bles , à fe parler ainfi de trop près & com- 
me fous le nez. Or on doit faire , au Théâtre , 
ce qu'on feroit dans la Société ; à moins qu'on 
n'ait la figure mmns avantageufe oa fiice q[ue 
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^e profil. Ceft à chaque G)it»édîen à étudier 
& à prendre la pofition qui pourra lui paroicre 
la plus favorable. 

a Par exemple , pour avoir bon air , dit-on , il 
I» faut le tenir droit: oui ; mais non pas cepen-^ 
f» dant fe tenir trop droit* Outre que ce leroit 
» roideur , c'eft que , lorfqu'on eft obligé de fc 

V montrer fupérieur & de prendre un ton qui 
>9enimporey on ne! pourroic plus fe redrelTer 
vxî\ manifefter une contenance au-deiTus des 
9> autres Aâeurs. Sans compter que le corps 

V trop renverfft & la tête trop haute contrai*^ 
19 gnenc les épatiles , tendent tous les mufcies , 
9> & donnent de la difficulté au mouvement do 
9» k poitrme & des brasM... B ne faut pas ^ non 
plust pour montrer du reff^ ou de Tacten^ 
fi driilement» f e plier de la ceinture ; mais plu-* 
i> tôt de la tête ou de Peftomac y & ne peiKher 
99 que fbiblement le corps^ Cette pofition eft 
19 Convenable à la (îtuation , fans être défagréa- 
S9 bleàla vue. De même on doit marcher d^un 
99 pas alTuré j mais égal , modéré & fans fecoude, 
79 & ne pas imiter certains Aéleurs tragiques > 
i> qui I croyant ie donner un air de Grandeur , 
» marchent d'un pié fi fortement appuyé , que 
99 tout leur corps en reçoit un ébranlement...... 

( Extrait de François Riccoboni ). 

V. 

X)n 6û( une queftioni quoique allez frivole i 

Z il) 



(Çuenousdifcuterons, enpaflant, anndenpoa^ 
voir tirer quelque inftruétion particulière.... On 
demande, parexemple,.dedeux Aéteurs, l'un 
Tragique, Tautr^ Comique, ayant à débuter 
enfemble devant un nouveau Public , à égalité 
de talent , à égalité même des mouvemells de 
crainte & autres embarras de Pâme : on de-*» 
mande, dis- je, pour qui il y auroit à parier, 
& lequel des deux aura le plus d'obftacles natu-» 
rels à furmonter pour réufïîr dans fon début ?..^ 
Sur quoi je penfe que , les fujcts plaifans nous 
affèdtant toujours moins que les fujets touchatiSi 
à éçal degré de mérite; il eft certainertient plu$ 
difticile, en un tel cas, à PAâeur comique da 
faire rire, qu'à PAdleur tragique dfe foire pleu- 
rer. Aînfi l'avantage eft entiéremenr du côté 
de celui-ci ; & , à tout prendre , fôfc début eft 
beaucoup moins périlleuk que le dé^ut ût 
l'autre. ^ 

De p!us., une certaine aîfance & une certaine 
liberté d'efprit font moins néceffàires, -fttr 11 
Scène, à PAdeur tragique,* qu'à TAâeur <:o-i 
mique ; parce qu'enfin , celui qui eft crairitif , 
ou qui n'eft pas tout-à-fait à fon aife, (e rendra 
difficilement plaifanr ou facétieux. Au* lieu que 
le TragcJicn^ en prenant un peu fur lui, pourrai 
du moins Te livrer machinalement à certains 
mouvcmcns gigantefqucs , capables d'éblouir &c^ 
d'en iairofèr a la muUituJc, de laquelle , aq 
défiut de larmes, il e\c:*cra au moins l'admi- 
cation. Mais plus Taytre au. contraire fer?^ 



d'efforts pour fe rendreyov/j/, plus il parokra 
froid ou forcé, & ablolument dépourvu du Tel 
comique. 

D'ailleurs , les Speâateurs fe feront d^autant 

1)lus vite à la figure & à tout l'extérieur de 
'Adeur tragique , ( pour peu qu'ils (oient con- 
venables à (a pofition), que Timage de la dou- 
leur dans les autres nous tojuche & nous inté- 
reflè, dès le premier abord, par un fentiment 
d'humanité relatif à nous-mêmes. A u-Iieu que, 
pour rire de bonne-foi des plaifanteries de quel- 
qu'un , il faut en quelque forte avoir fait con- 
noiflànce avec lui & s'y être familiarifé peu-à- 
peu. Une faillie d'un inconnu ordinairement 
nous aflfeéte moins, que celle d'une perfonne 
accoutumera nous divertir journellement. En- 
trez dans une alTemblée de cens que vous ne 
connoiflèz point, livrés au rire & à la joie ; & 
dans une autre aflemblée abandonnée aux lar- 
mes & à la défolation ; vous prendrez bien plus 
vîte l'impreflion de celle-ci, que de celle-là ; & 
vous vous affligerez immanquablement , ne 
fût-ce que de l'afRiâion des autres. Voilà donc 
une difpofîtion du Public plus favorable à l'Ac- 
teur tragique , qu'à l'Aébcur comique. Ajoutez 
que, les Speéhteurs étant toujours plus portés, 
dans un premier début, à la critique & à la petite 
vanité de bien juger, qu'au plaifir même de 
s'amufer; c'eftdeleur part une nouvelle difpo- 
ittion , plus pernicieufe encore à celui qui doit 
faire rire , qu'à celui qui doit faire pleurer. 

Z iv 



(3<îo) 
«Enfin toucher , c-eft frapper les refloïts du 
fy cœur les plus naturels , la craintç ^ U pitié ; 

V réjouir , c'eft porter à rire , chofe très-qat«i» 

V reîlç , mais très-délicatCt L'honnêie-hommei 
fy & le payfan ont également le cœur fenCble 
i> & humain y Tun & TautrQ font mO^ p^r les 

V mémos touches, ilnY^quelepIusoulemoânsi; 
9> mais le^ reiïorts qu'il faqt emplQyer pour Içs 
w divertir & les égayer tous deux, ne font pa» 

V les munies dansi celui-ci que dans celui t-1^ 
» Les panions ne dépendent que de THumanité î 
yy le rire dépend de 1 éducation ; & tel rira d'un 
y> trait délicat , cjui ne fe déridera point pour 
55 unepoliflronperie.Deplus, TAéleur comique 
yy a trois çlaflès à fatisfaire , le Peupie » Ibs 
» Savans & la Cour. Pour l'Aâeur tragique^ 
yy tous les Speâateurs font péduits au même 
9> niveau , celui de la fenfihilité ^ g^éral ; ftu^ 
>> lieu que chacun ne juge à\xn bon tj^ot y d'une 
95 plaifanterie , qu'en les mefurant à fa condi^ 
yy tion & à fa portée. Or la portée & la condi-» 
>9 tion de chaque homme mettent une grande 
yy différence dan^ les choies capables de le 

V réjouir , &c *. 

Il réfulte de cette difïertation deux chofes : 
la première , c'eft qu'on ne fauroit trop fufpen-. 
dre fa déçifion au fujet d'un Aâeur comique 
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"*- Extraie d'un pcti^ Traîné 4e U Tta|éd,ic & 4ç !* 
Comédie. 



?< 



(3<0 

ui pardc fur un Théâtre pout la premîçr» 

bis ; qinfi qu'à Tégard d^un A(Sleur tragique i 
par la raifon inverie : c'eft-à-dire , à çaufe quç 
celui^}^ par la nature de Ton rôle & la çon(tH 
itutiondu perfonnage» aura fqrt bien pu éton-r 
ner , éblouir, enivrer , fans laifler au Spedateur 
îe temps de 1 analyfe ^ de la réflexion. 

Le fécond réfuftat, cVft qu'un Aâeur chargé 
des rôles çoniiques , doit prendre garde de ne 

J*aniais s^efïbrcer à être plaifant; & encore moins 
or^ue la difpofition du Public & la Tienne 
perfpnndleroçnt ne lui permettent pas de l'être» 
C'eft à Fhabile Comédien à fonder ^ à tater 
alors fon Auditoire ; Ôc • ièlon la bonne ou 
mau vaife difpofition de celui-ci , ce fera au pre- 
mier » Qu à fe livrer entièrement 9 ou à (è tçmtr 
fur la réfervc dans Texéçution de fon perfon- 
^ge. Précaution eflentiellç à obferver, princi- 
palement dans les cara^ères de bas Comiques 

iÇc ceux qu'on appelle Rôles de charge, quî 

exigent fouvent même, pourréuffiT) weefp^ç 
d'ivreflè de la part des Sped^teurs ^ ainfi que 
ivous Savons dtt plus h^ut» 

VI. 

Comme, dès le commencement de ceRe- 
4;ueil , on s'eft propofé de donner des extraits 
de tout ce qu'on trouveroit de mieux écrits fur 
cette matière ; on croit pouvoir placer ici une 
obfervation puifée dans un mafiuicrit, adfeifé. 



îl y a quelque années , en forme de lettre, § 
M. Rémond de Sainte Albine, fur fon excel- 
lent Ouvrage du Comédien. 

Ce manufcrit , dont on nous a communiqué 
la leâure, eft le fruit de quelques raomens de 
loîfir d'un Prince * favori de Mars & d*Apollon ; 
également Tidole de (es égaux, du Peuple & 
des Soldats, & dont la plus haute naiflance 
feit certainement le moindre mérite : 

Tous les Goûts à la fois font entrés dans fon ame ; 
Amateur dei beaux Ans , il en ejl lefoutien ; 
Tout talent le féduit y tout mérite F enflamme \ 
Et pour être un Grand- Homme y il ne hit manque rién^ 

Oeft défi^ner (î clairement l'Auteur du mànuf^ 
crit , qu'il feroit difficile de le méconnoître , à 
cette légère efquiflfe , pour peu qu'on eût véctt 
dans les Pays-Bas Autrichiens. Nous allons 
citer quelques lambeaux de cet ouvrage, qui 
commence ainfî : 

A M. Rcmond de Saintù-AIbinc 

^ Je ne fçais, Montieur, fi vous avez attendu cg 
» que j*ai à vous dire au fuiet de vorre ouvrage inti- 
P tuîé le Comédien , & le tribut d'admiration que je 
» vous dois d'autant plus, que je vous ai lu avec beau* 
i» coup d'attention. Si vous n'êtes plus , ce qui eft trè^ 

?^ M. le Prince de L 



m poffible (ans que je le iàche , la guerre ayant nirîeii* 
w femenc dérangé* mes connoiffances fur les lettres & 
^fur ceux qui leur font honneur; puificnc vos mânef 
»> recevoir de ma part les éloges que vous mcrirez ! 
»> Votre livre'm*a été prêté par Thon me du monde'quî 
n en remplit mieux le titre, qui a le plus de coinioit 
•» fances fur fon métier , & qui lui fait le plus d'Jion- 
^ oçur, & à nous le plus de plaifir... Il paicîr fingulief 
9> que je m'avife de parler (ur cette matière j mais la 
» mpnde eft une Gomcdie. 

■ 

LÀ , fur la Sciné if en hahits diffcrensy 
. , , BrilUnf Prélats ^ Minifacs , Conquérons. 
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» Nous longes fouvent plus Con)cdiens que ceux 
^ qui fe moiirrenc à nous depuis Cx heures jufqu'à neuf j 
!• nous le fommes toute la journée ; & en vérité , quand 
» on a un peu couru les Cours & les Armées, on peujf 
*> fe flatter de réuflîr. Sans côrfei de haleine ù jant 
9y ^ripeau^ noiik^ .jouons les Rois tous les jours ; lious 
#»'; jouons les Amc^reux , nçus-^jouons les Maris, 1a 
ji honnêtes gens v-^ ^^^ fouyçnfjdç^ce. role-ci que 




•*>; qui , pour pouvoir fe vanter d'avoir fait un livre 
.1^ fur .nptrc métier, impriment qu'un, bon Général 
y» doit avoir la têre firçiae, connoitre le pays, avoir 
•» des eipioni... que les' Huflardi doivent être bien 
>i afertes , & bien, montés... que la' guerre de montaghes 
>î cft plus difficile que telle de plaine... que les palTages 
« des rivières' (ont dangereux.:, 'qu'il faut du fecrec 
sy dans le çonfeil, *d(Sf la lenteur dans la délibération, 
■yy de la pronriptitude... (que dîs-jev,' ou plutôt que ne 
♦-difcnr-ik pas^7 Qr , en tout cela , il y a loin de la 
u théorie à la pratique» 



h. Il en eft mime bien peu qui entrent dam les dé^ 
at taîls -, fouvenc on en trouve qui font de bonnes cho- 
m Ces , commç on fait de la profe » (ans le favoir y 
a> mais ils ne fpnc pas en état a en rendre compte : il 
m en eft ainfî de quantité de Comédiens qui , bon$ 
1» feulement pour eux-mêmes » ne font point capables 
•• d'en former , d'élever Timagi nation des débutant 
M dahs leur carrière , de raffurer leur pas chmcelans f 
$f de guider leur bonne volonté , de corriger » par l*Art » 
I» leurs fmper(è£Hons naturelles , de donner enfin des 
» maximes fûres pour faire revivre les Rofctus & les 
M Barons; je n'en ai connu qu'un feul qui fût en étac 
19 de celà^. 

M Ma tête , peu faîte pour Tordre , n*eft rien moins 
n que méthodique : s*il y a , dans ceci » quelque forte 
» de diftriburion » ce fera l'eflftt du hafard. J*ai cepen-^ 
» dant envie d'en faire une , (uivant les rÂles » & ]e com* 
n mencerat par les Soubrettes; c'eft le genre auquel je 
in m'intéreue le plus« 

; L'illuftre Auteur entre en midère s & aprè^ 
«voir parcouru tous les caraâères podiUes du 
Tliéâtre, dont il fait TAnalyfe avec le jugo- 
fnent le plus profond & le plus exquis ; il finie 
mr relever quelques petites erreurs de M. 
Ilémond de Ste Albine , mais toujours avec ce 
ton de politefle & d'urbanité qui lui eft natureL 

et II y a bien peu à ajouter , Monfieur » continue-t-il ^ 
» à ce que vous dites pour rintcUigencc de la Tragé- 
» die. Vous y découvrez des fineflês donc on ne fe 
» feroit pas douté » qui donnent envie d'en chercher 
99 d'autres , & qui toutes tendent à la perfection d'un 
» Art fur lequel vous êtes le premier qui ayez bien 
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On ignore de qui U Prince vaaforUwm ^ 
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Il parfê. Malgré mon envie de vous donner toujotirt 
»> raifbn , je fais m'en empêcher quelquefois » ôc je 
» prends » par exemple , la liberté de n*êcre pas dd 
» votre avis au fujet du fameux fu*il mouriu , Ci digne 
9 d'être cité pour modèle du fublime. Pourquoi né 
M voulez-vous pas que ce vieux Romain » frappé de 
» la fuite honteufe de fon dernier Hls ( & en train 
a» d'ailleurs d'en perdre ce jourJà^ difè^ danscepre* 
«9 mier tranfport d'honneur & de rage ^ qu*il mourut^ 
» le plus vivement au'il fe puifTe dire ? Le fécond Vert 
M au contraire , n'eu que Teflièt d'une courte réflexion 
M qui part de la Nature. Doutez- vous de ces âmes cou-« 
j» rageufes qui ne refpiroient que l'amour de la gloire 
ai & de la Patrie? L'exemple de cette femme de Lacé« 
99 démône n'eft-il pas encore plus fort ? de cette femme 
M qui , apprenant du Courier que (es quatre fils font 
9» tués 9 s'informe de la bataille 8c coure au temple ren- 
» dre grâces aux Immortels de la Viâoire } Cette vie* 
j» toire n'étoit point cependant un intérêt au(l| pcr-^ 
» fbnnel , que ce qui regarde la honte d'une famille, 
t» La Nature , étounée à Sparte dans une occafion gé-^ 
M net aie » devoir Têtre bien plutôt à Rome dans une 
m occafion » d'oA s'en fiiivoit la gloire ou le dèshon* 
t» neur d'une race ancienne & illuftre. Au rede, dani 
1» ces fortes de difcufilons qui préfcntent deux faces, 
» chacun peut avoir fon avis particulier , & pour en 
m bien décider , il faudroit avoir été dans la confidence 
s» de l'Auteur. 

M En revanche, ce que vous dites de Phèdre, de Zaïre » 
99 d'Agamemnon & de Burrhus, eft on ne peut pas plus 
*> judicieux. Vos réflexions font de temsea<ems des 
M rayons de lumière qui viennent éclairer la marche 
W incertaine des Aâeurs, qui jufqu^ici n*ont eu que 
M leur jugement à confultcr , & bien peu de confeiis i 
j> recevoir. Ce que vous ajoutez , Monfieur 9 au fujec 
» de Junie» de la foeur d'HéracIius 6c de LéontiAei^ du 



m jeune Horace $ de Rodogune , de Sévère , & (tfrtôuf 
** votre jichcvc des Machabées , auquel perïonne n'a- 
«voit peut être penfé , fuffit pour qu'on ait à regret- 
»> ter que vous n'ayez pas pris la peine d'analyfer ainfî 
M Corneille , Racine , Crcbillon , M. de Voltaire Se 
9ï bien d'autres Auteurs » tant tragiques que comiques*! 
$9 Analyfes qui feroient fi néce^Taires au progrès de 
» TArt , &c. &c. 

3> Sans doute que Mithridâte eft tel que vous le re- 
ic préfentez. Il y a de malheureux Aâeurs qui le dé^ 
u figurent , & qui en font un fcclérat & un convuU 
ff> (ionnaire. Augufle doit portet fon liom jufques danâ 
» fa bonté ; & cette même bonté , plus noble & plui 
M févcre par cela même envers ce Cinna qui en a tant 
»9 abufé , doit être bien différente de celle de Titus* 
9i Ceft à un autre que J'en dois la remarque , mais 
f> n'importe: on telfent un fi doux plailîr d'une dé- 
$i couverte quelconque , à davantage du goût , qu'on 
M ne regrette point d'avoir été prévenu. On s'en- 
st courage , au contraire > & Ton Ce flatte d'en £iire i 
#1 fon tour. 

» Je me livre avec tant de plaifîr , Monfieur , à 
j> celui da vous touef , que J'en ai moins de icrupuld 
9> à n'être pas tou;our's de votre fentiment. Pourquoi , 
il par exemple , dèshonorez^vous vos belles c«r,itioris 
j* par une infinité d'autfcs au-dclTous de vôus-nicme , 
9i & de votre fujet ? Pourquoi nous donuez-vous ce 
jt picplatde Dorante du Bourgeois Gentilliomme, pour 
»> un élégant, pour un rufé, pour un Seigneur de fa 
i> Cour qui en fait long î Ni Moliçr«, nt lui, n'ont 
w peut-être en ce moment • autant d'efprit que vous 
wleur en prêtez. 

I» Pourquoi mettra auflï tant de malice dans l'inten- 
I» tion de Dorine ? Sans doute quft c*eft un efret dé 
f> l'Art dédire à de certains Maris , /^/^^ d'im certain- 
>9moitU , en baikTant le ton au dernier hcmifliché 
» par une de c8$ nuances dignes de l'immortelle Dai>-* 



ji geville > mais dans le fond , la Soubrette ne /ôngtf 
97 guère ici qu'au plaifanc Mufeau , dont elle a déj^ 
n êit les honneurs : & pourquoi lui donner l'envie 
» d'humilier Orgon pour relever la vertu d'Elmire ? 
»9 Vous comptez , fans doute , vous raccommoder avec 
M lui , en le.faifanc homme de Cour , de guerre 
!• & de bonne compagnie; autant vaudroic tout d'un 
9i coup en faire un Agréable. Eh ! point du tout , Mon- 
» fieur , laifTons - le dans fon état de bonne Bour-» 
M geoifie , afin de nous le rendre encore plus înréref- 
w Tant. Molière parle à la vérité , mais très-légèrement, 
m de (es lèrvices *• Comment fe pourroit - il qu'ua 
•> homme aufli borné , aufli courbé fous le poids des 
ff> préjuges , ait rendu réellemenc à l'Etat quelques 
t> lervices efTentielis > Eft*il apparent ou naturel qu'un 
M homme du bon ton , voyant Tartuffe puni & hu- . 
9} milié , cherche encore à raccabler par de nouvelles 
»y injures } Quoi qu'on en di(e , je crois qu'il n'a pas 
M plus vu l'armée que Versailles ^ ainfi laifTons aux 
M Comédiens rendre ce caraâière toujours bourgeoi- 
» femenc , pourvu que ce foit comiquement & (ans 
» platitude i il ne (a\it pas encadrer magnifiquement 
•• les Magots de Tenîeres , leur vérité doit en faire le 
» plus bel ornement; & s'il eft vrai que le célèbre Au- 
^ teur du Mifanthrope ait fait grimacer quelquefois 
•• fes autres figures , ces grimaces me font chères , puif- 
M qu'elles font vraies , & je ferois bien fâché de voir 
9> les Sganar elles meilleurs Gentils«hommes qu'ils nç 
» font , &c. &c**. 



* Orgon n'eft , fans doate , ni Guerrier , nî Counifan j c'eft 
tont an plus un homme de Robe qui , dans le temps de la Fronde , 
aura foutenu au Parlement les droits de Louis XIV : mais il n'en 
cft pas moins pour cela un homme fort Ample de fort crédule. 

** Cet Ouvrage ayant , en quelque façon , changé de forme, 
a été imprime , a Tinf^u de fon iUuftce Auceor , foos le Thxm 
de L4ttf€s à Eugénie. 



On peut ajouter à cette obfervàtioft , ^U^î 
force de vouloir âinfi tout annoblir au Théâ-» 
tfe j & fur-tout certains peifonnages qui ne 
doivent pas Fêtre , non-feulement on s^écarte 
de la nature, & de l'idée de rAuteùi*, eft ôtant 
tout le comique & le piquant d'un Rôle fait 
pour réjouir ; mais on fetornbe encore dans 
une froideur infîpide , qu'on ne doit pas moins 
éviter fur la Scène i que la charge la plus baile 
6c la plus outrés. 

Il reftefoit fans cdtitfedit bien des dîofes 
à obferver fur tout ce qui concerne le Speftacle 
en général. Ceft une matière inépuifable pour 
quiconque voudra l'examiner & la voir dans 
fon vrai point-de-vue. Il n*y a nf Pièces ni 
Aâeurs, à Paris ou ailleurs^ qui ne faiTè nai- 
jlfe une foule d'obfervations critiques , chaque 
fois qu^on fe trouve à la Comédie; mais, foie 
pour ne point faire un Recueil volumineux ^ 
(bit pour ne point s'écarter du principe d'Ho- 
race, quidquidpracipusy ejiobrevfs, &c; on fè 
bomeA à ce qui a été dît jufqu'îci à ce fujet. 
Le fdcrct (f ennuyer efi celui de tout dire. Au 
furplus , tout Ce qu'on pourrait ajouter , ne 
vaudroit jamais ce qu'on va lire dans le 
Chapitre fuivant. 
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OBSERVATIONS 

DE M. DE MARMONTEL, 

Sur TArt de la Déclamation » tirées de rEncyclopédie« 

Cefi t Auteur fui parie. 

i^ O u s ne nous arrêterons point à la didamatioif 
Comique î perfbnne n'ignore qu'elle ne doive être 
la peinture ndelie du ton & de rextérieor des^ per-- 
fonnages dont la Comédie imite les md^urs. Tout le 
calent confifte dans le naturel ; & tout rèxerçice dans 
TuGige du monde. Or , le naturel ne peut s>faretgtier^ 
& les moeurs de la Société ne s'ébdienc pôirit '<taiis« 
les livres ; cependant nous placerons ici une t^exioti 
qui nous a échappé en parlant de la Tragédie^ 6c ^oi 
eft commune aux deux genres. Ceft que^ par fa même 
raifon qu'un tableau deftiné à être vu de 'loin ^ doic 
être peint à grandes touches, le ton du Tiiéâcre doic 
être plus haut, le latine pliis foutenu, la pron(dn<» 
dation ' plus marquée que dans' la Société , ôà I*on fe 
communique de plus près \ mais toujours dans les 
proportions de la perfpettive, c*eft-à-direV ée vm^ 
niere que Têxpreflion de la voix Toit réduite au degré 
de- la Nature , lorsqu'elle parvient aux oreilles des 
Speélateurs. Voilà dans Tun & l'autre genre la feule 
exdgératîbn qui foit permife s tout ce qui Pexcede » 
eft vicieux. 

On ne peut voir ce que la déclamation à été , fans 
prefTenti^ce qu'elle doit être. Lé but de tous tes Arts 
eft^.d'inténeflTer par l'illufi^nv dans laTraeédie, l'in- 
tention du Poëte eft de «^la produire ; Taftente du 
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Spe&atcur eft de Réprouver ; remploi du Comédien 
eft de remplir l'inreiicion du Pocre & ratrenre du 
Speâaceur. Or , le feul moyen de produire & d'en- 
tretenir Tillufion f c'cft de reflfembler à ce qu'on imite. 
Qu'elle eft donc la reflexion que doit faire le Comé- 
dien y en encrant fiir la Scène } La même qu'à dû faire 
le Pocce eft ()renant la plume. Qui va farUr'i Quel 
eji fon rang ? Quel ijt fa Juuaùon \ Quel ejl fon 
caraSère': Comment s* expnmeroit'^ilj s*il paroiffoitlui» 
mime? Achile. ù^Agamcmnon fe braveroient^ils en 
cadence } On peut nous oppofcr qu'ils ne fe braveroient 
fas en Vers-» & nous Tavouerons fans peine. 
'- Capendani, nous dra-t-on, les Grecs çntcnide* 
3roir embellir ta Tragédie par le nombre & l'harmo- 
nie de; .Vers. Pourquoi » Ij Ton a donné dans tous 
les temps aa ftyle dramatique une cadence marquée » 
;vfia)oMr :1a .bamir de la Diclamanon \ Qu'il nous fbic 
piTR^^ :de fcpondre , qu'à la vérité priver le ftyle 
MrpJiSqu^ ^npmbte & de l'harmonie, ce ieroit dé* 
.|pouiUe( la Mâture de &s grâces les plus touchantes ; 
fnaisi|iiê>'PCU]^rembeIlir9 il faut prendre Tes cso^nemens 
en «l^'H^oeme'» La peindre 9 finoQ commet elle a cou- 
tume d'être, du moin$ cornais çUe eft quelquefois» 
Or, U n'efl; aucune efpècc de nombre que U Namre 
n'emfdole librement dans le ftyle \ mais il n'en eft 
aucun dont elle garde ifèrvilenient la périodique uni- 
formulé. ^1-yar parmi ces nombres un clioix.à faire 
& des rapports à obrerver s mais de tous ces T^ppo^ts^ 
les plus flatteurs ceflent de Tctre fans le charme 4e U 
variécé;.< Nous préférons donc , pbur la PpêÇe dr^n*^ 
tique» une Profe nombreufe a^x Vers^.... Q^s i^^ 
doute : & le premier qui a introduit de^-]M|^toçut- 
leurs fur U Scène tragi^ie , £fi:byle kii-f»êa^ ^ pen- 
ibit ccnnir nous ; puifqu'obligé de céder au g^uffdes 
Atfaénkos pour les Vers;, il n'a employé q^lr phis 
Ample te le oioins €a4eQcé de tous» imy» (k\^f^ 
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procher autanc quMl lui éroic.poffible de cette ProCb 
naturelle dont il s'éloîgnoit à regret. Voudrions- t>ous 
pour cela bannir aujourd'hui les V ers du Dialoj^cte ? 
Non; puifque» l'habitude nous ayant rendu infemibles 
à ce défaut de vraifemblance » on peut joindre le 
plaîfir de voir une penfée » un fèntiment » ou une 
image artiftement enchâfTée dans les bornes (Tun Vers, 
à Tavantage de donner pour aide à la mémoire un 
poiht fixe dans la rime , 6c dans la mefure un efpace 
déterminé. 

Remontons au principe de Tillufion. Le Héros dif-^ 
paroît de la Scène » des qu'on y apperî^oit le Comé-« 
dien » ou le Pocte > cependant , comme le Poëte Ëiic 
penfer & dire au perfonnage qu'il emploie , noni ' 
ce qu'il a dit 8c penfé , mais ce qu'il a dû pénfer 8C 
dire 9 c'eft à l'Aâeur à l'exprimer comme le perfon* 
nage eût dû le rendre. Ceft-là le choix de la belle 
Nature , & le point important & difficile de l'Art dtt 
là Déclamation* La noblelTe & la dignité (ont les 
décences du Théâtre héroïque : leurs extrême^ (ont 
l'emphafe & la familiarité \ écueils communs à la 
Dictamàiion & au ftyle, & entre le^uèls marchent 
égaJcmcnt le Pacte & le Comédien. Le guide qu^ib 
doivent pr^dre dans ce détroit de TArt , c'eft une 
idée fuftd de la belle native. Refte à (avoir dans 
quelle ^fouree le Comédien doit la puifer. 

La première eft l'éducation. Baron avoir coutume 
de dire QU^un Comédien devroii avoir été nourri fur 
Us genoux des Reines. £xpre(Eon peu me(ùrée , mais 
bien (èntie. 

" La (êconde ferott le jeu d*un Aâeur con(bmn>é > 
maîs^ces modèles font rares ^ ic l'on néglige trop. la. 
iraMiitfon , qui fetdef pour roit les perpétuer. On fait , 

far exemple » avec ouelle fincfle d^intclliçence & de 
entiment , Baron » dans le dé\>ut de Mitnridate avec 
fes deux fils, marquoit (on amour pour Xi phares , & 
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Ql haine contre Pharnace. On laie que dans ces Vers ^ 

Princes , quelques raifons que vous me pui([ie^ dire^ 
Votre devoir ici if a point du vous conduire ; 
Ni vous faire quitter^ en de Ji grands befoins^ 
Vous le Pont ^ vous Colckos\ confies à vos foins m 

il di^it à Pharnace > vous le Pont , avec la haareur d'un 
Maître & la firoide fc vérité d'un Juge ; & à Xipharcs^ 
vous ColchoSj avec Texpreflion d*un reproche fenlible 
& d'une furprife mêlée d'eftime , tel qu'un père tendre 
la témoigne à un fils dont la vertu n'a pas rempli Ton 
attente. On fait que dans ce Vers de Pyrrhus à Ândro7 
maque : 

Madame , en Pembraffant , fonge^^ à le fauver , 

^ le même Adeur employoit, au-lieu de la rhenace» 
l'expreflion pathétique de l'intérêt & de la pitié; & 
qu'au geAe touchant dont il accompagnoic ces mots \ 
in temiraffant > il fembloit tenir Aftyanax entre Tes 



■^■^ 



* Far une «acre façon de réciter coate oppofo à celle-ci , -oa 
die que Beaubourg « joaant Néron dans Britannicos» di&irà Bar-: 
xfavs , avec dçs cris affreox & tout i'exnponement de la férocité» 
tn parlant d'Agrippine : 

Rêp§ndci-4n*en , vous iis-jc ; ou , fur votre rtfus^ ' 

D*autrcs me répondront & iclU & de Burrkm. 

• 

Or, quoique ces deux Vers (èmblent e^cîger conc on autre ita de 
la pan de cet Empereur , le Comédien metiolt dans, fa f^om d^ 
les dire ^ntde &>rce & de véhémence , que tout le Public en étoii; 
frappé de terreur » & fe (èntoic entraîné a l'applaudir » comme Vil 
les eàt dits dans la plus ezaâe vérité. C'eft atnfi qu'en criant » bien 
desAdeurs ufurpent tous les jours des (iiccès encore bien meinf 
mérités» ( NoudePEditiur» ) >f 
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mains, & le préfencer à ta mère. On ùit que dans 
ce Vers de Sévère à Félix , 

Sirve^^ tien vetre DUu ^ ferve^ votrt Monarque ^ 

il permectoic Tun , & ordonnoic Taurre avec les grâces 
convenables au caraâère d'un Favori . de Décie » qui 
n'étoic pas intolérant. Ces exemples, & une infinité 
d'autres ;, qui nous ont été tranfinis par des Ama- 
teurs éclairés de la belle Déelamation , devroient être 
fans cefTe préfens à ceux qui courent la même carrière ; 
mais la plupan négligent de s'en inftruire , avec autant 
de confiance que s'ils étoient par eux-mêmes en état d*y 
fuppléer. 

La trçifième (mais celle-ci regarde Taâîon dont 
nous parlerons dans la fuite ) c'eft l'étude des monu« 
mens de l'antiquité. Celui qui fe diftingue le plus 
aujourd'hui dans la partie de Taâion théâtrale , 6c 
qui foutient le mieux^par (à figure l'illufion du mer* 
veiHeux (iir notre Scène Lyrique » c'eft M. ChafTé , 
qui doit la fierté de Tes attitudes , la noblèfTe de fou 

Sefte & la belle entente de Tes vêtemens , aux chef* 
'œuvres de fculpture & de peinture qu'il a fçavam- 
ment obfervés *. 

La quatrième enfin , la plus féconde & la plus 
négHgée , c'eft l'étude des Originaux y, & Ton n'en voit 
gucres dans les livres. Le monde efl l'école d'un Comé« 
dien^ Théâtre* immenfe où toutes les pallions, tous les 
états , tous les caraâères font eu \çm. Mais comme la 
plupart de ces modèles manquent de nobletTe & de 
correâion , l'Imitateur peut s'y méprendre , s'il n'eft 
d'ailleurs éclairé dans Ton choix. Il ne luffit donc pas qu'il 

f 

* Il cft à préfomer que ceci avoh été écrit avant que M. le Kain 
9c Mlle Clairon eoiTent introduit le vrai CoftiMne au Théâtre 
français \ fans qdoi , TAotear n*eîlt vraifemblablement pas man- 
. que de les^ter Tiin 9l i*amre a ce fujer. ( Nou de rE4itcwr. ) 
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peigne cTaprcs nature ; il faut encore que i étude appro* 
ïondîe des belles proportions & de« grands principes 
du Deflîn , Tait mis en état de la corriger. 

L'étude de Thiftoire » & des ouvrages d'imagination ^ 
et pour lui ce qu'elle eft pour le Peintre & pour le 
Sculpteur. Depuis que je lis Homère ^ dit un Artifte 
célèbre de nos jours , ( M. Bouchardon) Us hommes me 
paroijfens hauts de vingt pieds. . 

Les livres ne préfentent point de modèle aux 
yeux » mais ils en offirent à Telprit : ils donnent le ton 
a l'imagination & au fentiment -, Timagi nation & le 
(èutiment le donnent aux organes. L*Â6b:ice qui liroit 
dans Virgile » 

llla graves oculos tonata attolUre rursùs 

Déficit. . • • • • # • 

Terfefe attollens ^ eubiui<pie irmixa Uvavit^ 

Ter revoluta toro efi » oculifqtte errantiius alto 

Quajivit CQtlo lucem j ingemuitque repertJU 

fAârice (jtii tiroir cette peinture fuUime ^ apprendroir 
à mourir fur le Théâtre ^. Dans la Pharfale » Afiranius,^ 
Lieutenant de Pompée , voyant Ton armée périr par la 
foif , demande à parler à Céfar \ il parolt devant lui, 
fliais coniment t 

Servata preeanti 
tiajefias , non firaBa malis \ interque priorem 
Fortunam , cafufquc novos gerit omnia yiSi » 
Sed ducis , & veniam fecuro peSore pofàt. 

Quelle image » & quellç leçon pour un Aâeur intelli- 
gent! 



* Ou poarroit de môme apprendre à mourir, fur la Scène , en 
Voyant at:encite.nent empirer qnelqoc animal que ce puitfe être. 
l'Aâtttr ou r A^krice t n j^rononfant , je mtyrs , aa lieo de peacbif 
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■ Cn a VU des exemples d'une belle DicUmation (ans 
^tude> & même > dit-on , fans efpric; oui , fans douce » 
n Ton entend par efprit la vivacité d'une conception 
légère qui (ë repofe fur les riens , & qui voltige fur 
les choies. Cette forte d*efprit n*e(l pas plus néceiTaire 
pour jouer le rôle d'Ariane » qu'il ne Ta été pour 
compofer les fables de la Fontaine & les Tragédies 
de Corneille. 

Il n'en eft pas de même du bon efpt it ; c'eft par lui 
feul que le talent d'un Aâeur s'étend & (è plie à 
diflférens caraûères. Celui qui n'a que du fentiment» 
ne joue bien que fon propre rôle *, celui qui joint à 
l'âme rintelligcnce , l'imagination & l'étude, s'affe^e 
& fe pénètre de tous les caraâcres qu'il doit imiter; 
jamais le tnême& toujours relTemblant: ainfî Tame^ 
l'imagination , l'intelligence ^ l'éK)ide doivent concou* 
rir à former un excellent Comédien. C'eft par le déÊiut 
de cet accord t que Tun s'emporte où il devroit (e 
pofTéder ; que l'auure raifonne où il devroit fentir : plus 
de nuances , plus de vérité » plus d'illufion » & paf 
confequent plus, d'intérêt. 

Il eft d'autres caufes A^unc Déclamation défeâueufè ; 
il en eft de la part de l'Adeur, de la part du Pocce » 
de la parc du Public lui- même. 

L'Aâeur à qui la Nature a refufô les avantages de 
la figure & de Vorgane , veut y fuppléer à force d'art ; 
mais quels font les moyens qu'il emploie } Les craits 
de £bn vifàge manquenc de noblefTe » il les charge 
d'une expreulon convulfive -, fà voix eft fdurde ou 
fbible » il la force pour éclacer \ fcs poficions naturelles 



fimpletnent la tète comme pour s*endormir, obterveroit que la 
nature , dans ces momens , fait preibue toujours après un dernier 
effort , un dernier (bupir qui caraderife encore miéut rinftaii( 
même d'expirer. ( Note Je CEdittur. ) 

Aa iv 



n*ont rien de erand , il ie met à la torture & femble f 
par une gefticulation outrée , vouloir fe couvrir de Ces 
bras. Nous dirons à cet Aâeur , quelques applaudifTe- 
mens qu'il arrache au peuple : Vous voulez corriger 
la Nature & vous la rendez monftrueufè ; vous Tentez 
vivement, parlez de même & ne forcez rien : que 
votre vifage foit muet ; on fera moins blefTé de Ion 
(ilence que de Tes concordons : Les yeux pourront vous 
cenfurer, mais les cœurs vous applaudiront, & vous 
arracherez des larmes à vos critiques. 

A regard de la voix , il en raut moins qu^on ne 
penfe pour être entendu dans nos fàlles deSpeâacles, Se 
il eft peu de fituations au Théâtre où Ton foit obligé 
déclater ; dans les plus violentes même , qui ne fenc 
l'avantage qu'a^ fur les cris & les éclats, Texpreflion 
d'une voix entrecoupée par les (ànglots , ou etoufire 
par la paflion? On raconte d'une Aélrice célèbre » 
qu'un jour fa voix s'éteignit dans la déclaration de 
Phèdre 5 elle eut Tart d'en profiter ; on n'entendit plos 
que les accens d'une ame épuifée de fentimens. On prie 
cet accident, pour un efibrt de la paflTon , conune ett 
cflfet il pouvoit l'être , & jamais cette Scène admirable 
n'a fait fiir les Speâateurs une Ci violente imprelfion. 
Mais, dans cette Aâcice, tout ce que la beauté a de plus 
touchant fùppléoit à la foiblcfTe de l'organe. Le jeu 
retenu demande une vive expredion dans les yeux & 
dans les traits, & nous ne balançons point à bannir 
du Théâtre celui à qui h Nature a refufë tous ces 
fecours à la fois. Une voix ingrate, des yeux muets 
& des traits inanimés ne laident aucun efpoir au talent 
intérieur de fe manifefter au-dehors» 

Quelles reflTources , au contraire , n'a point fur la 
Scène Tragique celui qui joint une voix flexible » 
fonore & touchante » à une figure expreflive &c 
fnajeftueufè ? Et qu'il connoît peu Tes intérêts, lorfqu'il 
emploie un art mal-entendu a pro&ner en lui -même 
la noble (Implicite de la Naturel 



Qu on ne confonde pas ici une Dedamauon (impie 
avec une DécUmation froide ; elle n*eft fouvcnt froide 
que pour n'être pas fimple y & plus elle eft (impie plus 
elle eft rufcepcible de chaleur , elle ne faic point Tonner 
les mots , mais elle fait fentir les chofes ; elle n^analyfè 
point la paflion, mais elle la peine dans toute (à force. 

Quand les paflîonsibnt à leur comble, le jeu le plus 
fort eft le plus vrai : c*eft*là qu*il eft beau de ne plus 
iê pofTéder ni fè comioître«.« Mais les décences ^^^ Les 
décences exigent que Temportement foit noble, & n'em-* 
pèchent pas qu'il ne foit excefltf. Vous voulez qu*Her-«^ 
cule foit Maître de lui dans fès fureurs ! n'entendez- 
vous pas qu'il ordonne à Ton fils d'aller afTafliner (a. 
mère ? Quelle modération attendez -vous d'Orofmane ? 
Il eft Prince, dites-vous ; il eft bien autre cho(è , il eft 
Amant, & il tue Zaïre. Hecube , Clitemneftre, Mérope» 
Déjanire , font filles & fenunes de Héros > oui , mais 
elles font mères, & Ton veut égorger leurs enfims* 
Applaudiiïez à PAârice (Mademoife/U Duminil) qui 
oublie Ton rang y qui vous oublie , & qui s'oublie 
elle-même dans ces fîtuations effroyables, & iaiftez 
dire aux âmes de glace qu'elle devroit fe pofTéder. 
Ovide a dit que l'Amour fe rencontroit rarement avec 
la Majefté. Il en eft ainfi de toutes les grandes paf- 
fions, mais comme elles doivent avoir dans le ftyle 
leurs gradations & leurs nuances , l'A Aeur doit les 
obferver à l'exemple du Poète i c'eft au ftyle à fuivre 
la marche du fentiment ; c'eft à la Déclamation à fuivre 
la marche du ftyl^ , majeftueufe & calme , violente & 
impétueufe comme lui. 

Une vaine délicatefle nous porte à rire de ce qui 
fait frémir nos voifins , & de ce qui pénétroit les 
Athéniens de terreur ou de pitié : c'eft que la vigueur 
de l'âme & la chaleur de Tim^ination ne font pas au 
même degré dans le caraâère de tous les peuples. Il 
n'en eft pas moins vrai qu'en nous la réflexion , du 
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moins, fupplééroit au fenrimenCy & qu'on s^habkue- 
roic ici, comme ailleurs, à la plus vite expreffion 
de la Namre , H le goûc méprifaDlé des parodies n*y 
dirpofoic l'efpric à chercher le ridicule à eôré du 
(ubiime : de -là vient cette crainte malheureufe qui 
abat 6c refroidit le talent de nos Aâeurs. 

Il eft dans le Public une autre efpèce d'hommes 
qu'adeâe machinalement Texccs d'une Didamaùan 
outrée. Ceft en &veur de ceux-ci que les Poètes 
eux-mêmes excitent les Comédiens à charger le gefte 
& à forcer Texpreflion , (îir-tout dans les morceaux 
froids & foibles ; dans lefquels , au défaut des chofes , 
îU veulent qu'on enfle les mots. Ceft une obferva- 
cion dont les Aéèeurs peuvent profiter pour éviter 
le piège où les Poètes les attirent. On peut divifer 
en trois clafTes ce qu'on appelle les itaux Verss dans 
les uns la beauté dominante efè dans Texpreflion : 
dans les autres elle eft dans la penfôe ; on conçoit 
que de ces deux beautés réunies fe forme refpcce de 
Vers la plus parEiite & la dlus rare. La beauté du 
fond ne demande , pour être lentie , que le naturel de 
la prononciation ; la terme, pour éclater & fe foutenir 
par elle-même , a befoin d'une Déclamation mélodieufe 
& Tonnante. Le Poète , dont les Vers réuniront ces 
deux beautés, n'^exigera point de TAâeur le fard 
d'un débit pompeux ; il appréhende au contraire 
l'Art ne défigure ce naturel qui lui a tant coûté : 



que 1 Art ne dcngure ce naturel qui 




fer par le preftige de la Diclamariàn : le Comédien , 

Eour être applaudi , fe prêtera aifïment à TAnificc du 
oëte : il ne voit pas qu'on fait de lui un Charlatan 
pour en impofèr au peuple. 
Cependant il eft parmi ce peuple d'excellens juges 
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dans rexpreflîon du fenriment *. Un grand Prince 

fduhaitoic à Corneille un Parterre compofê de MtniC- 
très f & Corneille en demandoit un compofë de 
Marchands de la rue Saînc-Denys. 11 entendoit par- 
là des efprics droits & des âmes fenfibles, fans pré« 
)ugés & fans prétentions. C'eft d'un Speâateur de 
cette claflTe , oue , dans une de nos Provinces méri- 
dionales, rAârice {Madimcifellc Clairon) qui joue 
le Rôle d'Ariane avec tant d*âme & de vérité , reçut 
un jour cet applàudiflTement fi fincere & fi iufte. Dans 

* Ceft une Térité dont on a vu foavenc la preuve , (br-ccut dans 
les Speâacles graûs^ qui ordinairement , Coït i, Paris , (bit en Por« 
vince « ne (ont piefqiie compofés que du plus petit Bourgeois 9c 
même du plus bas péuble on de (bldats. Or» Ton a toujours re- 
marqué , avec (nrprife , qtt*i ces (brtes de repréfentatîons ( & eiv- 
tr^aucres à celles du Êuneux Siège de Calais» Tragédie de M. de 
Bclhi ,' ou un ancien Militaire a (ùmommé le Brandevin de 
l'honneur ; on a remarqué « dis }e » que toute cette p opulace avom 
coutume d'applaudir les mêmes endroits qui ayoient également 
frappé la Cour & le Public ConnoKtèur | tels que cet beaux 
Vers-ci ; 

Quelles leçons pour vous ^fttperies Potentaul 
Veille^fur vos Sujets dans le rang le plus tas : 
Tel qui , fous Copfre£cur , loin de vos yeux expire 9 
Peut-être^ quelque jour ^ eût fauvirotre empire. 

fet ceux-ci qui ne (ont pas moins touchans^ 

Ak \ Seigneur , gardei^vous S en étouffer les poix ( de la Nature)* 
Le peuple eft trop heureux , quand elle parle aux Réi^ ! 

Enfin tous les autres traits de cette célèbre Tragédie» dans toutes 
les Villes où on l'a repréfëntée ^arix , nont pas été (àifis avec 
. moins de chaleur & d'entliouiia(me par ce groffier Vulgaire , que 
par une aflèmblée de gens (es plus éclairés. Tant il eft vrai que 
ioot ce qui eft dans la nature & dans le fentimenc eft à la ponce 
de tous les hommes! ( Note de PEdiieun ) 
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la Scène où Ariane cherche avec fa Confidente quelle 
peut être fa Rivale , à ce Vers, Eft-cc Mépjie ^ £»gié^ 
qui U rend infiieU : TAârice vie un homme qui , les 
yeux en larmes , fê penchoic vers elle ^ & lui crioic 
d'une voix ctouflcc : eejl Phèdre , eefi Phèdre. Ceft 
bien là le cri de la Nature qui applaudie à la perfedtion 
de l'Art *. 

Comme le gefle fuit la parole , ce que nous avons 

dit de Tune peut s'appliquer à l'autre ; la violence 

de la paflion exige beaucoup de geftes , & comporte 

ihcme les plus exprefliFs. Si Ion demande commenic 

ces derniers^ font fufceptibles de noblefle , qu'on 

jette les yeux (iir les forces du Guide j fur le Pœtus 

antique >- fur le Laocoon » &c. Les grands Peintres ne 

feront pas cette difEculté. Lês régies défendent , difoii 

Baron , de lever les bras au -dejfus de la sire ; mais fi 

la pajjiori les y porte , ils feront bien \ la pajpon en 

fait plus que les règles. Il eft des Tableaux donc l'ima* 

^inarion eft émue , & dont les yeux ièroient blefTés i 

mais le vice eft dans le choix ae l'objet ^ non dans 

la force de Texpreflion. Tout ce qui feroit beau en 

peinture 9 doit être beau fur le Théâtre. Et que ne 

peut-on y exprimer le déftfpoir de la feur de Dtdpn, 

tel qu'il eft peint dans l'Enéide ! Encore une fois , de 

combien de plaifirs ne nous prive point une vaine 

délicateffe ! Les Athéniens , plus (ènfibles fc aufli polis 

que nous , voyoient fans dégoût Philoâete panfànt 

ia bleftiire , & Piladc eftuyant l'écume des lèvres de 

fon ami étendu fur le fable. 

L'abattement de la douleur permet peu de geftes ; 
la réflexion profonde n'en veut aucun : le fentiment 
demande une aâion fimple comme lui -} l'indignation > 
le mépris , la fierté , la menace , la fureur concentrée 

* Voyez, à la Gh de cet article , les autres Anecdotes de r£- 
$tear» numéro 4* 
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n'ont befoin que de Texpreffion dt$ yeux 8t éa% 
vifage : un regard , un mouvement de tête» voilà leur 
aâion harureue ; le gefte ne feroh que ra^iblir. Que 
ceux gui reprochent a un Aâeur de négliger le gefte 
dans les rôles pathétiques de pères , ou dans les rôles 
majeftueux de Rois » apprennent que la dignité n*a 

!)oint ce qu'on appelle des bras. Augufte tendoif 
Implement la main à Cinna y en lui difknt ^ jbyont^ 
^Moix«. Et dans cette réponie : 

Connoiffii'Vous Céfar pour lui parler, ainfi? • 

• » ■ 

Céfar doit à peine laifTer tomber un regard fur Ptor 
lomée. 

Ceux-1 
lies yeux 

vive & touchante. L'exprefllon'des yeux K dû vifàg( 
eft Tame de la Diclamcuion \ c'eft-la que les paffions 
vont fe peindre en catâ4^ci;es de îeu;^ c'eft de Ak que 
partent ces traits 'qui nous pénètrent^ lorfbtte^iious 
entendons dans Iphîgenie » vous yfirc^ , mafUUi^Skns 
Andromaque, je ne f ai point aimij cruel l qiCaiie donc 
faiti dans Atrée: reeonnois^aà ce fàkgf &ci Matl^idi 
h^eft ni dans lesf yeuie feulement» ni . fealemMi ^Gbrii 
les traits, que- te Téii^ent doit fè peindre: ir^f^oh 
expreifion rétiikè'de leur hamlonie) & les fils>qttiileé 
font mouvoir '•iÂ>6uki(r6ht au fiége-de^ l'amê/^lP3fA 
qu'Alvarès vient annoncer à ZanK>re& à Alzke tAstit 

2ui les a condamnés-, cet arrêt fonete eft écrit fisiole 
ont de ce vieillard» dans Tes rljgârd^ abattus, '<faii» 
ies pas chancelans y on frémit; avant de 1 -entendre. Ldc& 
qu'Ariane lit le billet de Théfée , les caraâères itéclet 
nuân du perfide^ fe'^^ètent eorfifm^ dans un mSroir 
£if le vifage pâliffam ae fôn ar|i^tav dans feSfyeù 
fixes & remplis d$l larmes , dàn^ lé treiriblement de ik 
main. Les anciens tfavoietlt pas fiAfe^de ce>4enf)& 
d'expreffion ^ ft tel eft parmi nol» il^vaatage des.:4tU9i 



peu vaftes » & du vifage découvert. Lt jeu mixte ôc 
Te }ea muet devrotent ecre encore plus iiQCompatibles 
ivec. les mâTques ; mais il âut avouer auflî que la 

f>lapart de nos Aâeurs ont trop négligé cette parqet 
'une des plus elTennelles'de la didamation. * 

Noos appelions jeu mixu ou compoTé Texpreflion 
d'un fentiment modifié par les circonuances > ou de 
plufieurs/entimens réunis. Dans le premier fens , tout 
)eu de Théâtre eft un jeu mixte : car dans Texpreflion 
du fenciment , doivent fe fondre , à chaque trait , 
les nuances du caraâcre 6c de la fituatton du perfon- 
nage ; aii\(i la férocité de Rhadamifte doit fe peindre 
même dans Pexpreflton de Ton amour ; ainfi Pirrhus 
doit mêler le tqn du dépit & de la rage à Texpreflion 
tendre de ces paroles d'Andromaque qu'il a entendues » 
& tiu'it répète en frémiffant» 

' a^efi ffcUor. . '\, , . • . . . 

\ Ypità (<^ yeux yja louche & dljàfon auddoe: 

: : ff^efi tui'inime i âefi ioiy chetifoUx^ que femlraffi.. 



in. % 



iUettrde p}us ^arié dans ces détails que le i^pnploguo 
d«).€affÂlie a^iomcrjèrne Aâ$. 4(i»*Horaces -| mais fa 
doolc^iE eft .119 kntiment condmi qulid^it/ecre cpfnme 
ioffoifd'de ceTat^leau. Et c'eft4à:^($:fr/omphe TAc^ 
ttke^qui joue jce, rôle avec 4iutai>c d^ vérité q^e de 
ttclbMè à d'infeUigençc qiw 4e.(Qb^6Uft te Corné* 
^eaia donc io^qucs., avi moins,» trois expreflions 4 
nénbir^^. ceUe .da fenrîipent « cejle 4^. çar^k^ère » S(k 
ceUe]del*fiiiit|iOa;; rÀglepeii,çmiHi9i!Î^'cocoie v^w^ 
dbfthrvéfr ■' ;r.. . ^ 

iu. Lorfque d«it t«t J^lufieui» A n(|ro0» agiwpc ^ 
im^^Ai doitoepi iè (peii)dce«D pifilKHeH^ dag^ igK 
âraits dc.daf«.4ft3fQi«; ifi>^to^ àinkY<i$;j9¥:e#ç>i:{s^ qu*Qi» 
^ poiis diflimtAcr. Orolin»aae înloux veut faire ex^. 
cliquer. ZiïrfiitildËâcc.fccia'uu l'4¥e9: qu'il iMig^, ^ 
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le fecret qu'il cherche Pépouvante ; & il brâle dç h 
découvrir ^ il éprouve de bonne-foi tous ces mouve- 
mens confus , il doit les exprimer de même. La craintes 
la fierté, la pudeur, le d!epit, retiennent quelquefois 
la paŒon; mais, (ans la cacher, toi^t doit trahir ua 
cceur fenflble > & quel Art ne demande point ces 
demi-teintes , ces nuances d'un fentiment , répandues 
fur Texpreffion d'un fentiment contraire , fur - tout 
dans les Scènes de diflimularidn où le Poëte a (iiim 
pofé que ces nuances ne fcroient apperçues que des 
Speâateurs , & qu'elles échapperoient à la pénétra-* 
tion des perlonnages intcreflés ! Telle eft la diffimula^ 
tion d'Atalide avec Roxane , de Cléopâtre avec An* 
tiochus, de NéroQ avecAgcippine. Plus les perfon^ 
nés font difficiles à féduire par leur caraAcre & leur 
fituacion » ^us la di(Ii|nulation doit être profonde, plus 
par conséquent la nuance de faufTeté eft difficile à mé« 
nager* Dans ce Vers de Cléop&tre: 

Ccn tft fait\ je aie raids ^Ct ma co/irc expire. 

dans ce Vers de Néron : Avec Briearmicus je me ricoifi* 
cilié: l'expreffion ne «bit pas être celle de la vérité^ 
car le menfonge ne fauroit y atteindre : mais cëmbteil 
n*en doic-éllé' pâ a]^procher ? En mêmestenvp's <jàt le 
Speâatéur s*apper^oit] que Ctéop&tre & Néron difit^ 
mulènc , it dok trôtivèr Vratfemblable qu' Antt€>€fcusf SC 
'Agrippine ne s'ien appérçoivent pas ^ & ce milieu 4 
iàifir èft peut être^ le aernier effort de TArt de fo Dé^ 
flamafion^ Laifler voir la feinte au Speâiaceur, c*eft à 
quoi tout Cortfiédiéb ^péttt réufllîr ; ne la lài(!èr yok 
qu'au' Spe^teur s cm eé que les plus confemm^S 
n'ont p» toujours le talent de faire* « 

De tout ce que nous venons de dire , il eft affë de 
le former une jaftc idée du jeu muer. Il n'eft poine ék 
Scène foit tragique, (bit comique', 'oAcÉtt6 iiffhtt 
d*aâion ne £>ive enuer dans* les- 'ifiteMes» Tfiéi 
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perfonnage introdiût dans une Scène > doit y être in* 
térelTé , tout ce qui Tintérefle doit l*émouvoîr : tout 
ce qui l'émeut doit fe peindre dans Tes traits & dans 
fts geftes : c'eft le principe du jeu muet , & il n*eft per- 
Tonne qui ne foit choqué de la négligence de ces Ac- 
teurs 9 qu'on voit, infenfibles& fourds» dès qu'ils cefTent 
de parler , parcourir le Speâade d'un <nl indifférent , 
dillrait, en attendant que leur tour vieçne de reprendre 
la parole. 

£n évitant l'excès de froideur dans les Scènes de 
Dialogue / on peut tomber dans l'excès oppo(é« Il eft 
un degré où toutes les paffions font muettes » ingénus 
fiuptnt : dans tout autre cas ^ il n'cft pas naturel ^'écou* 
ter 'en (ilence un diicours dont on eft évidemment 
ému 9 à moins que la crainte , le refpeâ: , ou telle autre 
caufe ne nous retienne* Le jeu muet doit donc ^tre 
une expreflion contrainte & un mouvement réprimé* 
Le perfonnage qui s'abandonneroit à l'aâion , devroit 
par la même raifon fe hâter de prendre la parole : 
ainfi quand la difpofition du Dialogue l'oblige à fc 
taire » on doit entrevoir dans l'expreffion muette & 
retenue de Ces fentimens , la raifon qm lin ferme la 
bouche* 

: '■ JJae drconftance plus critique eft celle où le Poëte 
iîlItjtairel'Aâeurà çontre-tempf. Onne fait que trop 
•combien l'ambition des beaux Vers .a nui à la vérité 
.d^ Dialogue. Combien de fois un perfonnage qui in- 
cerromproit fou Interlocuteur ^ s'il (ùivoit le mouye- 
,^Ai)t. de la palfion, fe voit r il Condamné à laifter 
achever une rirade brillante! Quel eft pour lors le 

{arri que doit* prendre l'A^eur que le. Poète tipnt à 
i gêne ? S'il exprime par fon. jeu la violence qu'on 
:lui £iit 9 il retid plus fenûble encore ce défaut du 
>Pialogue , & fop împarience Ce cornmûnique au Spécu- 
lateur ; s'il diflimulc cette, impatience» il Joue faux en 
k poflcdant où il devroit s'emporter. Quoi qu'il arrive » 

il 



U n*y a point à balancer : il faut que TAfteur foir vrai , 
même au péril du Pocce* 

Dans une circonftance pareille 9 l'Aârice qui joue 
Pénélope ( Madcmoifellc Clairon ) a eu Tare de faire 
d'un défaut de vraifemblance infoutenable à la leâure| 
un tableau théâtral de la plus grande beauté. UlyfTe 
parle à Pénélope fous le nom d'un étranger. Le Poète, 
pour filer la reconnoifTance » a obligé TAârice à ne 
pas lever les yeux fur (on Interlocuteur : mais à me- 
ibre qu'elle entend cette voix , les gradations de la 
furprile , de l'efpérance & de la joie , fe peignent fur 
fon vifage avec tant de vivacité & de naturel , le faî- 
fifTement qui la rend immobile tient le Speûateur 
lui-même dans une telle fufpenfion , que la contrainte 
de l'Art devient Texpreffion de la Nature. Mais les Au- 
teurs ne doivent pas compter fur ces coups de force, & 
le plus sûr eft de ne pas mettre les Aâeurs dans le cas 
4( jouer faux. 

Il ne nous refte plus qu'à dire un mot des repos 
àt\z Déclamation j partie bien importance & bien né- 
gligée. Nous avons dit plus haut que la Déclamation 
muette avoit fes avantages fur la parole : en effet , la 
nature a des (ituations & des mouvémens que toute 
l'énergie des langues ne feroic qu'aflfbiblir 9 dans les- 
quels la parole retarde l'aâion, & rend l'expreflion 
traînante & lâche. Les Peintres, dans ces fituations , de- 
vroienc fervir de modèle aux Poètes & aux Comédiens. 
Ujigamemnon de Tim^nic, U St. Bruno en ornijon de 
le Sueur , le Lazare de Rembran , la defcente de la 
Croix du Carrache , font des morceaux fublimes dans 
ce genre. Ces grands Maîtres ont laiffé imaginer & 
fentir au Speftateur ce qu'ils n'auroient pu qu'éner- 
ver , s'ils avoient tenté de le rendre. Homère & Vir- 
gile avoient donné l'exemple aux Peintres : Ajax ren- 
conti|f, Ulyffe aux enfers , Didon y rencontre Enée. 
Ajax & Didon n'expriment leur indignation que par 
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le nience ; il eft vrai que rindignation efl; une pallicn 
taciturne : mais elles ont routes des momens où le 
filence eft leur expreffion là plus énergique Se la plus 
traie. , 

Les Aâeurs ne manquent pas de fe plaindre » que 
les Poètes ne donnent point lieu à ces (ilences éloquens , 
qu'ils veulent tout dire , & ne laifTent rienàTaâion. Les 
Poètes gémilfent de leur côte de ne pouvoir le repo- 
Jfcr fur rintelligence Se le talent de leurs Aâeurs 

t»our rexpreffîon de leurs réticences. Et en général 
es uns & les âurres ont raifon; maïs TAâeurqui fenr 
vivement , trouve encore dans Texpreffion du Poète 
âffez de vuides à remplir. 

Baron > dans le rôle d'Uly tTe, étoit quatre minutes 
à parcourir en filence tous les changemens qui firap- 
poient fà vue en entrant dans fcn Palais. 

Phèdre apprend que Théfée eft vivant. Racine s'eft 
bien garde d'occuper par des paroles le premier mo- 
ment de cette ficuation : 

Mon époux efl vivant , Oenonc , c^cjl ajfc^. 

y ai fait t indigne aveu £un amour qui f outrage i 

Il vit , je ne veux pas en favoir davantage. 

Ceft au filence à peindre Thorreur dont elle eft faifie 
& cette nouvelle, & le refte de la Scène n'en eft que le 
développement, &:c. &:c. 

On ne croit pas qu'il fe puifle trouver rien 
de mieux penfé fur TArt du Comédien ; & 
il feroit à fouhaiter que le Théâtre eût des Re- 
cueils d'Obfervations auffi judicieufes & auflî 
bien écrites , que celles de Thabile homme 
dont on a tiré tout cet article : nous ne nous 
ferions jamais avifés , en ce cas , d'expdStr les 
nôtres au grand joun 
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ANECDOTES 

Concernant tillufion ThiâtraU ; Numéro 4. 

Un Grenadier , en faâion fur le Théâtre dans une 
Ville de Garnifon , fie préciféinent , au cinquième Aâe 
de Rodogune » la même chofe que fit le Provençal donc 
M. de Marmontel vient de faire mention , non pas de 
vive voix à la vérité , mais par une expreflion muette , 
qui partoitdu même principe ; car , au moment qu*An- 
tiochus, défefpéré de la mort de Ton frère, veut fa- 
voir qui de fa mère ou de fon époufe a pu le faire 
alfadîner , & qu'il dit : 

« • « • Une main qui nous fut bien chère ! 

Madame , ejt-ce la vôtre ^ ou ulle de ma mire ? 
EJi-ce voiiSy &c. &c 

Le Grenadier , qui n'avoir pas perdu un mot de la 
Tragédie, s*efïbrçoir, pendant toute cette Scène , de 
faire entendre au jeune Prince que c*étoit Cléopâtre 
qui avoit fait le coup , tantôt par des clins- d'œil ou des 
ngnes de tête , tantôt par certains mouvèmens de la 
main , à la dérobée , & autant que pouvoient le per--^ 
mettre la contrainte & Tattitude du faâionnaire. Le 
Public , s'étant appcrçu à la fin de toute cette Panto- 
mime , s'abandonna à de tels éclats de rire , qu'il eue 
bien de la peine à rappeller fon attention pour le refte 
de la Tragédie. 

Mlle. Dumenil , dans le rôle de Cléopâtre que cette 
Aârice jouoit fi fupérieurement ; lor(qu'après toutes 
fes horribles imprécations & prête à expirer dans (à 
rage , elle dit, au cinquième Aûe de cette même Tra- 
gédie y Je maudirois les Dieux « s^ils me rendaient le 
jour , fe fentit frappé d'un grand coup de poing dans 
le dos par un vieux Militaire , qui croit dans les balcons 
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du Théâtre précifcment derrière j & qui lui dit à haute 
& intelligible voix ; f^a y chienne , a fous les Diables I 
Ce trait de délire interrompit & le Spedaclc & TAc- 
trice mais n'empêcha pas celle-ci de remercier TOf- 
fîcier , après la Pièce » comme de Téloge le plus flatteur 
qu elle eût pu jamais recevoir dans ce rôle-là«. 

La même aventure à- peu-près eft encore arrivée à U 
Repréfenration de Britannicus. Un homme extrême- 
ment attentif à la Pièce , ( ou peut-être qui voyoic 
le Speâacle pour la première fois de fa vie ) dans l'en- 
droit où Narciffe répète à Néron ce qu'il a dit à Bri- 
tannicus, & qu'il les trompe alternativement Tun & 
l'autre , s*écria: Ne le croye:^ pas , Monfieur ; il en vient 
de dire autant à Monjieur votre frire. 

On repréfèntoit la Tragédie d'Atrée : la /èrvanre de 
TAÛeur qui jouoit le rôle de Thyefte , fe trouvant ce 
)our-là auSpedacle , dans le moment qu'elle appercoit 
(on Maître prêt à boire la coupe» s'écria avec intérêt : 
iJe iuvei pas \ t^ejl du fang. 

Une Dame ayant mené (on Enfant à la Comédie 

Italienne , celui-ci fut fi enchanté du jeu d'Arlequin , 

<iu'il s'écria de manière à être entendu de coûte VAC- 

Icmblée : Maman , il faut inviter M, Arlequin à fow 

jer avec nous. 

Un jeune homme , à la repréfenration de TEnfânt 
Prodigue , tira fa bourfe précipitamment , quand il 
l'entendit déplorer fa misère ; mouvement de fenfibi- 
lité, qui ne fit pas moins Téloge de Ton coeur » que 
celui de U Pièce. 
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On joua il y a quelque temps à Verdun la Partie 
de Châffe de Henri IV , dont tout le Public fat fi en- 
chanté & fi vivement ému, qu'à ce couplet-ci du troi* 
fième Aûe: Vive Henri quatre ^6fc. tout l'Auditoire,' 
entrant tout-à-coup dans l'enthoi^ fiafine , fe mit àré« 
péter ce refirain , en Chorus » à deux reprifcs diffê« 
rentes. Circondance moins rifible que touchante » 8c 
qui ajoute un nouveau trait à Téloge de ce bon Roi. 

t 

Un autre vieux Grenadier , aufll en Êiâion fiir le 
Théâtre , pendant qu'on repréfentoit ceite mcme Picccf 
dans le moment que les A^jeurs font à table au troi- 
fième Aâe 9 & qu^en chantant ils boivent tous à la 
fanté de Henri IV , dont on ne cefla de, Èxxtt l'éloge 
à chaque inftantj ce Gtepadier 9 tant pais^fivrefle de 
Tiltufion théâtrale , que. pâr^ un ^mouvement d'amour 
pour {on;Roi , dopt )! s'ipipatientoit de^rfentendre 
point piàrlcr , s^oublia w point de .Véçrjiét; avec huT 
meur : HH fArpé^homêtun uitu ! vous autres ! rA , 4 
l-a fonte de Louis XV ^ quand ejl-a que 'vous' y ioiri^ 
donc f •.^•« •: ce qui fiit faifi avec de tels apphûîfmcitiens ^ 
que le Public, égayé par cette faillie militaire, voulut 
le mettre auffi de u. partie & finit par.drier de m^ême ^ 
â la Jami de Louis XV^ avec des acclamatibçjs réi tcrées% 

La même Pièce paroit heureufis à produire les plus 
grands efifèts...- Il y a quelques années , à Bruxelles , 
qu'on (àifit le moment de la repréfenter , dans fa 
nouveauté, pour célébrer la convalefcêhçs du Prince 
Charles de Lorraine , la première fois quMl vint au 
Speélacle après une maladie daneereufe qtû avoit jette 
Talarme dans tous le& coeurs. Il n'eft pas poflîble de 
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fe figurer la fcnfation prodigietife qae fit cetrc Pièce , 
tant par Je rapport fingulier qui fembloit narurelle- 
ftient ife trouver entre les qualités 8c fur- tout la bonté 
d*ame des deux Héros , que par Tapplication conti- 
nuelle que le Public lé plaifoit à en faire , comme 
fi la Pièce cfïèftivemênt eut été compofée exprès. Mais 
l^éndroit fur-tout pu les tranfports , les fanglors , Se 
lés autres marques de Tamour de tout un Pays pour 
fèn Prince , commencèrent à éclater , ce fût à ce 
pafïage de Michau : Ceji lorfqitun Prince eji bien ma- 
lade qu^on peut connoitre à quel. pointH^efi aimé de fes 
fujets : on eut die, alors que la SaUe alloit fe brifer. 
Enrhoufiafiné épi ne fit que redoubler généralement 
Jufqu'k la fiti^de la Pièce j, de forte qu*bn peut bien 
dire h'avdtf * jamais vu un'Speûacle plus touchant à 
tous égards,;,.. ^Il n*eftëâs inutile d'ajouter que fou 
'AlreflTe Rpyalt^ fijt plus d une heure à arriver de 'fon 
Palais à là Comédie j par la quantité de peuple qui. 
arfêtoit fi voiture daHs lès Xvi^tS\ en yerfànt des jaripcj. 
Sî en poufTatit .dies ciris de foie, te ménie j?pé£l^c^ 
d-amôur ^d'ârténdrifTemént viéWtiïê fc renouvçller à 

\ , * C^.n*^ft pas*^ fans contredît ♦^^«îkcafoïftdres effet* de cette 
éièce , qued.avoirKV2ilW , dans^ipute l'Europe, Je (ôuvénir d'aa 
des meïllei^s Rois de France. Telcftriînopirf-, J)iaplcit,èi;:ra/cen- 

^aht majgiciue du Théâtr^ f«r Ififpxic ^;^ WiiHJ ,f:^i<l?® ">' 
fôit pu oparr qliimparfaîtèmcritV en cinquante années, le 
plus brillant de nos Poctncs 5 uoe^petice Comédie a pu le faire , 
au bout de quelnues Repréfentations , de la manière la plus écla- 
omte. £ar enfin^jT^eft i ia BartliJe'ChdJJi de Htnri ir ^ 
^u on ,doit attrit>ver.Kenthou(ïarme qm s'eft manifefté de toutes 
p»nrts.cn faveur.de/Ce digue Monarque : & Ton devra peutrêtre 
a M. Colle jéîiaufrês, bons effetsquipourrontref14lter.de ce mo- 
<^th fîes glus énuiîîçntes Vertus. C'eft ainfi qu'un. Auteur, en 
travaiOîinr^ïr la" prrtpfé" gloire , fait annoblir Ton talent , fq. 
rendre utile à^Fhui^riiTé , & recomtnartdable envers fa Nation. 
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l'inauguration de la Scatue que les Etats de Brabant 
ont irigce à ce bon Prince le 17 Janvier 1775. 

■«• 

Un ancien Officier, palTant par Lyon, fiit à iii Co- 
médie où l'on iouott. l'Alcibiade de Canip'.r:ron. Fait 
attentif à la Pièce , qui éioiï très-bien rendue, mais. 
indigné au quattième A&e de la manière cruelle dont 
l'Alice , qui Jouoic Palmis , traicoit l'Adeur rebuté : 
Eh! qut DiaiU ! donne^lui quatre iotiis commi foi- 
fait , dît-il tout haur ^ ù tu en viendrai à bout , fur 
ma faroU. 

Une trcs-ieune Demoifellc de la première qualité , 
qu*on avoic fouvent menée au Speâacle dans fon. en- 
fance , iritcrrogïfe , au Couvent , fi elle vouloit fe faire 
religieufeî.... OA/ «00,, rèpohftit-cUei 7«vetfa;(:rt ^9' 
mtMennt j ifejl Bien plits joli ! 

. ... ^ 

Une vieille D^me, retirée dans fon Château , nV 
▼oit quSin .fils , joueur , débauché , mauvais fujet , qui 
s'étoit f.ik Comédien , comme tant d'autres , faute 

■ de feflources. Se parce que fa mère nevouloic p'u'î le 
'voir. Lé' hazard voulut que la troupe oïl il ctaic en- 
gagé vint précifément palier l'hiver dans la Ville .voi- 
une du CMïeau. Au bout de quatre à cinq reprc- 

■ icntarions , quelques perfonnes l'ayant recoiuiu , on 
n'eût rien de plus ptclTc que d'en venir informer la 

' mère. Celle-ci , route' fiirprife, mais curicufe de voir 

■ repréfenter fon iîls i Se n'ayant li'ailleurs vu de fa 
vie aucun Speftacle, prit fancaifis d'y aller incognito. 
On donnoit Béverley^ & le rapport qui fe trouvoiç, 
dans cette Pièce , atfec fon fils charge du principal 
perfonuage, étoit (ï'fm^ulier, que le preffige fit toui 
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Ton eflèt fur la bonne Dame : car à chaque traie relatif 
à ce fils 9 elle faifoit fourdemenc Tes petites exclania* 
tions -, le voilà ! — le malheureux ! — le coquin ! — 
toujours le même, il n'a point changé! ~- Si bien 
qu'à la fin , riliuHon augmentant chez elle à mefiire 
que la Pièce avançoir , quand elle vit , au cinquième 
Aâe, TAâeur lever la main pour mafTacrer Ton fils» 
elle s'écria d'une voix terrible : arriu malheureux} m 
tue pas ton enfant , je le prendrai che[ moi.^. ce qui 
xsiuùi la plus grande émotion dans le Speâacle. 

Voici 9 en fait de Décorations , deux autres effets fit" 
gu tiers , qui ne prouvent pas moins toute la force de 
tillujion. 

m 

Bien des gens fe reffbuvîenncnt encore de la defcenie 
d'Enée aux enfers, ropréfentée aux Tuileries en 1740, 
par le célèbre Chevalier Servandonî...* Entr'autres 
décorations ♦ il y avoir fur le devant de la ^chnc , 
un torrent /ùperbe qui fe précipitoit dans l'Acheron: 
torrent dont le bruit , la violence & la . limpidité 
des eaux tombantes 9 étoient *îinités fi naturelle- 
ment , que je me rappelle avoir entendu pludeurs 
femmes fe dire entr'eltes avec un air de perfiiafion : 
M Mon Dieii ! Madame , (entez-vous la firaîcheur de 
» ctiit immenfe cafcade ? — Je ne conçois pas d*oû 
•• Servandoni peut tirer cette erande quantité aeau. — 
» On la fait remonter fans doute à mefùre par des 
«9 machines » ; & cent autres petits raifonneinens ou 
conjeâures (cmblables. Or toutes ces eaux, avec leur 
bruyant murmure , confidoient', comme l'on fait , en 
une fimple gazé d'argent bouilionnée artiftement fîir 
une toile verte & ajuftée fur deux roues ou cylindres 
tournant continuellement, avec de petits cailloux ^ qui, 
en fortant d*une grande Trénoie , imitoient parfaite- 
ment le bruit d'un torrent qui fè précipite du haut 
d'une Montagne. 
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Le même Arrïfle avoit donné auparavant un auttt 
traÏE de Ton géoie à l'Opéra. Ayant à repréfentcE le 
Pérydile du Palais de Nious , dans une enceinte aulH 
étroite y il fut en 6anchic les botnei. Apres avoir 
employé prefque toute ta hauteur du Théâtre à élever 
fon premier' Ordre d'Architeûure , il of&it aux yeox 
la nailTance du fécond Ordre, qui fembloit fe perdre 
dans le ceintre Se que l'im^ination du Speâateur ne 
pouvoir manquer d'achever. Ce qui prêtoit à ce 
Péryftile une élévation fiâive > double de refpace 
donné. 
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EXT RAI T 

• *■ ■ . 

I ' • 

' DES PE N SE ES 

~ ■ ' ' ... 

SUE. LA DÉCLAMATION, 

, »... 

DE LOUI S RiCCOBONI. 

Quoiqu'il y ait, dans ces Pcnjus , quelque 
rejfcmblance avec ce qui a déjà été dit fur 
cette matière irffiUt ^^ s^ appuyer de cetu 
nouvelle automi< y quJTflSif: Je conformer au 
premier plantât, cà Oiaiic^ , on croit devoir 
en donner im.^txù%ît^\^^ d^ ailleurs 

nen peut être ï^t^ciitï^ pour 

un Commençiki^ ^vi^ 

V^Elui qui n*cft pas deftiné à exercer un Arc , ne 
peut erre blâmé s'il en ignore les principes ; mais celui 
qui en fait fa profeffion , eft rcfponfable à la R épu- 
biique , s'il n'en fait pas à fond la pratique & la 
théorie , & l'on n'eft pas même pardonnable d'igno- 
rer ou de nég'iger la moindre connoîflTance des diffe- 
rens emplois donc on peut ccre chargé dans la vie 
civile. Lexpcriencc nous démontre cependant que 
bien des hommes regardein l'Art qu'ils exercent 
comme le tyran de \9uxi inclinations , parce que » 



£)iice de talent, ils n'en peuvent foutenir le Eirdeati 
avec honneur. De-'là vient qu'on trouve quantité de 
perronnes qui négligent leur profellion , & qui en 
ignorent les principes & les règles , en l'exerçant 
néanmoins toute leur vie. 

Il feroit aifé de demontcer le peu de raifon & de 
fondement d'une pareille négligence : l'hifloire des 
grands- hommes , dans les Sciences 2c les beaux-Aits ^ 
nous préfente nombre d'exemples par où l'on a' vu 
rrcs-ïbuvent , comme on le voit tons les jours , qu'un 
homme à qui ta Nature n'a point donné les talens 
nécelTatres , ni d'inclination pour l'exercice de fa' 
profe(rton , parvient néanmoins, avec le travail, 
prefqu'au même degré , que celui qui y eft porté 
par goât , & à qui la Nature a . prodigué tous Ces 
dons. . 

' - Parmi les Arts ït y m a un qui eft abandonné , ou 
négligé I des le premier infiant qu'une pccfonne -fcn 
^t lellai , Se qu'elle s'apperçoit qu'elle n'a pas les 
ràlens que la profellïon exige. On s'imagine qu'il eft 
impoiliDle d'acquérir les dîfpontions qu'on n'a pas, 
de corriger les défauts qu'on a , & de lurmonter le$ 
difficultés qu'on y rencontre. C'eft l'^ri tU la Déda~. 
manon : tout le monde fait cependant, 'que Défhof-' 
thim efl un témoin irrécufable pour feîre rougir les! 
lâches, & un excellent. modelé pour encourager les 

laborieux. , 

L'Art de la Déclamation confifle àjoindre à uiie! 
prononciation vànée t'exprclHon du gcfle , & fur-toUi 
celle du vipiget pou^ nVieux uîre fenrir toute la force, 
de la penfée. Il ne fiiffit pas à un Aiîteut d'ay'oir une. 
belle voix, un port noble Se gracieux, & les autres- 
qualités naturelles ; tous les jours on en voit , qùi^' 
avec toutes ces parties, ont vieilli daiis de mauvaifcs; 
façons de déclamer , Ciute d'avoir fongé que ta' 
Natiirc ne polit pas IcsDiariians 'en'lés''fi)rmant,'8c 
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qu*ils ne brillent qu*à force de travail. Si Ton pcnr-» 
voit fuivre les progrès des plus grands Aâeurs ou 
Orateurs de notre ficelé, on fauroit que plufieurs 
d*entr'eux ont commence trcs-foiblement» & que ce 
n*eft que par une grande étude & par un long travail » 

au'ils ont réformé des déËiuts monftrueux dans leur 
éclamacion. 
Il eft vrai que , lorfqu'il eft queftion d'un Art qui 
ne prend Tes principes que dans la Nature 9 une per* 
fonne peut l'apprendre d'e!le*même, quelque médiocre 
que foit fa conception ; mais cela ne fe peut néanmoins 
que jufqu'à un certain point ; car , quoiqu^il foit vrai 
Gu'en fait de déclamation, l'ignorant trouve, dans le 
rond de Ton âme , le principe qui lui fait concevoir les 

f)remiercs vérités de ce grand art; cependant , s'il veut 
es approfondir , il aura befoin d'un Guide , qui \m 
donne des connoifTaoces auxquelles fon efprit peu 
formé ne pourroit aneindre. 

V Eloquence Se la Declamaiion ont été nécedàires 
^ en uiage depuis les temps les plus reculés; elles 
ont cîvilift les peuples les plus barbares , & ont tou- 
jours été en grande eftime parmi les plus polis. Cet 
Art de déclamer tfk apptUé V Eloquence cxtérUnre. 
En effet , les àrgumens les plus forts & les plus vrais 
<tant lus feulement fur le papier* n'auront jamais 
la même force que nous y tentons , lorfque la voix 
vivante les anime avec jufteflc par une belle Décla- 
ipation ; & il faut convenir qu|5 toutes les deux çnfem- 
blc forment le partait Afteur &;le grand Orateur. 

Ceux qui ne font qu^appreopÊ dans l'Art de la 
Déclamation ,. .ne devroient jamais nous expofer à 
la néceflîré de les entendre; car, s'il étoit poflîble, 
il feudroit être maître la première fois que l'on fe 
jfréftnte pour parler en public. Je ne fais s'il y a 
dans la vie rieii de fi pénible que d'entendre, par 
exemple , tm difcours mal prononcé. On peut f« 
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dirpenfer de £aire une longue iéance detanc un mau« 
vais tableau , devant une Itatue dont les proportions 
feront bizarres & choquantes » ^&c. mais lorfque 
Ton entre dans une afTemblée pour entendre un 
difcours , la bienféance vous engage à Técouter depuis 
le commencement jufqu'à la tm ^ & malheureufemenc 
cela n'arrive que trop fouvent par les occafions fré- 
quentes & par le nombre confidérable des perfbnnes 
qui exercent cet Art. Les Orateurs Sacrés » le Barreau » 
les Académies » les converfations , les Théâtres, 
publics , les particuliers , tout engage dans la vie à 
Içavoir TArt de la Déclamation *, car je renferme, fous 
ce nom , tout ce qui eft du reifort de la langue qui 
articule & qui parle. Il n'y a point de difcours fi 
familier , ni de converfation Ci iimple & & paifîble qui 
n'ait Tes inflexions de voix marquées par la Nature 
même , & il n'y a perfonne au monde qui ne foie 
obligé de chercher ces tons avec attention pour la 
moindre chofe qu'on prononce , fi l'on veut que ce 
que Ton dit ùlw l'imprefllon qu'il doit faire. 

Je ne détaillerai point cette variété immenfe d'in- 
flexions dont la voix eft Tufceptible , & qu'on eft 
obligé d*employer dans les différentes occafions pour 
rendre avec juftefle tant de penfees innombrables* 
Je fiiis perfiiadé que tout ce que l'on peut écrire 
là-defius ne fuffiroit jamais au befoin , & qu'il eft 
prefque impoffible d'en remplir le lujet. Si Quinti- 
lien, à propos de " ^' * ' 
£iut pas qu'il s'en t 
qu'il doit prendre 
pouvoir dire la même chofe fiir les inflexions de la 
voix : je penfe même qu'il efl inutile d'en donner des 
règles par écrit , vu que , généralement parlant , 
ces inflexions font à l'infini , & n'ont point de règles 
sûres : chacun doit , * fuivant (on naturel , grave ou 
Jéjger» doux ou véhément 9 les diverfitier à proportioiu 
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La Nature ne s'eit jamais répétée i en formant les 
hommes , pas même dans les plus petites parties du 
corps : non- feulement on ne trouve que très-raremertt 
deux YÎfages qui Ce reCTemblent i mais on ne trouvera 
jamais dans deux perfonnes» les yeux, les mains, la 
bouche, les oreilles, le nez qui (oient ' relTemblans» 
ni par la couleur , ni par la forme , ni par la propor- 
tion. Parmi ces variétés furprenantes de la Nature , on 
doit remarquer que jamais la voix des hommes ne 
fe reflemble. Or comment peut-on s'imaginer de 
prefcrire des tons certains & convenables à tant de 
millions d'hommes , dont chacun a une voix différente 
& dont chacun fera ufàge fuivant (on naturel* f Je 
crois donc qu'il eft inutile d'en tracer des exemples 
par éjcrii ; qu'il faut néceflàirement les donner de vivâ 
voix , & que la pratique d'un habile Maître en fafTe 
fentir toute la fineffe**» 



* Sans la phrafê qui fuit , on croîroïc que Riccoboni penfoîc 
que la diverlité d'organes itoit un obftacle à s'approprier la réci- 
tacion d'une autre perfbnne : opinion dont nous croyons avoir 
démontré l'erreur par la feule comparailbn de la Mufique. Foyc^^ 
Us premières Lettres feruant de Difcours préliminaire: 

**^ Que ce Coït par des tons harmoniques , ou autrement > que 
les Grecs & les Romains aient noté leur déclamation théâitralé , 
il eft certain que > G. l'on pouvoit de même, de fafon ou d'autre, 
parvenir à apprécier & à indiquer les différens tons du langage , 
par le moyen de certaines Notes , ce feroit pour le progrès de l'Art 
l'invention la plus heureufe qu'on pourroit imaginer. Je ne fais 
s'il eft poffible , ou non , d'y réuflîr , & c'eft de cette poflîbilité fans 
doute que paroît douter Riccoboni dans cet article » lorfqu'il dit 
qu'on ne peut point indiquer, ni établir là-deffus des règles pat 
ècrity & qu'on ne peut y (uppléer que de vive voix , &c. Ce qu'il y 
a de sûr, c*eft que, par cette invention , ce feroit prévenir dans 
le débit bien des difficultés , Zc remédier à bien des inconvéniens 
qui ne font que trop ordinaires. Si l'on y perdoit peut-être quel- 
que avantage d'un c6cé , il y auroit toujours cent contre un à 
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En pénétrant dans le fond de notre ame» noui 
n^aurons pas de peine à trouver ces tons : la parole 
n'cft pas le feul moyen dont fe fert T Arc de laDécliH 
macion pour exprimer ces fentimens de Tâme. La 
Nature. a mis dans les yeux des expreflîons convena* 
Ues pout être auffi les interprètes cie ces mêmes fenti- 
mens ) & Ton peut dire que , dans la Déclamation » 
les yeux occupent la plus belle place» Il eft donc, 
indiipenfàble de joindre les yeux a Tenthoufiafme de 
la Déclamation ». parce qu'il eft certain que les yeux 
expriment le moindre des fentimens de notre âme. En 
les examinant avec attention , nous trouverons que % 
fans même emprunter le fècours de la parole » ils 
expriment la crainte , la fureur » la honte > la hardiefle » , 
l'ironie » la tendrefTe 9 Tindiffèrence , l'envie, la joie, 
& U nombre inexprimable des autres fentimens de 
notre âme. 

Parmi les opérations expreflives des yeux » il y en « 
une de très-grande confequence. L'Orateur ou l'Acr 
teur doit bien fe garder de s'exciter aux larmes ; malt 
aulli il ne doit pas faire le moindre effort pour les 
arrêter. Ci elles viennent naturellement. Lorlque l'on 
veut pleurer par force , on' Eût des grimaces qui cho«> 



gagner de Taiitre. Il eft même à préfumer , comme on l'a d/|i 
oblervé , que ce n'écoic que pour éviter ces inconvéniens , que 
les Anciens » d'après Texpérience , s*écoient déterminés en faveur 
de la Exclamation notée > préférablemenc à la Déclamation 
arbitraire , donc ils connoifloient certainement le mérite & le 
prix tout auffi bien que nous. Au défaut de cette redburce des 
Anciens , & en attendant qo^on en ait fait la découverte , il 
nous refte du moins ( comme on croit l'avoir démontre ] on 
certain taâ naturel , joint à la facilité de pouvoir Ce com- 
muniquer de nv< yoix toutes les inflexions du langage ,'eri 
Juelque genre de Dcclamation que ce puilTe être. [ Note de 
Editeur. ] 
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quent oa qui font rire ; mais lorfqu^on pleure ians le 
vouloir i il arrive rarement que les grimaces que ron 
peut faire ifoienc défagrcables. Ceux qui s'étudient à 

{>leurer9 ne font pas pénétrés de ce qu'ils difent» car 
orfque Ceft T^me qui parle , les larmes n'ont pas 
befoin des opérations de la machine pour couler. 
Dans le premier cas , on connoit l'artifice > & les lar- 
mes ne font point d efïèt : dans le fécond , elles tou- 
chent ^ & emportent les fuffirages des Speâateurs *. 
Le refte du viiàg^ ne jouit pas moins de cette faculté 
des yeux pour exprimer les fentimens de l'âme 3 il y 
contribue fi bien que la parole & les yeux ont exriê- 
mement befoin de fon (ecours pour parvenir à leur 
but. Un vifàge inaltérable n*eft pas une chofe bien 
rare à trouver dans un Aâeur , Se nous entendons 
tous les jours les Speâateurs s'en plaindre, en dîfànt» 
4^€jl un vif âge qui ne dit rien. Racine s'en fert bien à 
propos dans Mithridate , lorfqu'il fait dire à Monîme : 
Seigneur » vous change^ it vifage ! Les plus grands Ac- 
teurs doivent trembler lorfque ce moment approche; 
car ils font dans le rifque ou de ne point du tout 
changer de vifage » ou bien de faire une grimace. 
Ce pafTage de Racine eft une belle inftruâion à tous 
les Comédiens , à qui il ne fuffit pas d'écouter l'Ac- 
teur qui parle y mais qui doivent encore entrer fi 
vivement dans ce qu'on leur dit , que , pour en faire 
connoître l'impreflion , il eft néceflaire qu'ils chan- 
gent de vifage » même fans parler. Il faut cependant 
lur ce point favoir diftinguer la différence qu'il y a 
entre le changement du vifage qui exprime les fen- 
timens de l'âme y & les grimaces de ceux qui ne font 
ÇtvXcxtitni Q^t jouer du vifage \ le premier eft du ref^ 



* Voyez ce qui a été dit à ce (bjet , page 8 5 , où Riccoboni fils 
penfe toot le conuaire du père. 

fort 




fert du grand Aâcur , mais \a autres tle Tont t^é ^ip* 
panage du Scaramouchet Celui qui entrera tortemcnl 
flans l'enthoufiafinc nécefTaire , Se qui dcclamerd 
dvis les tons de l'ame j parviendra à hîte qite fort 
vifàge réponde âc accompagne les expre0îoiis de 14 
parole. Cet accompagnement des yeux & du reftd 
du vifage eA indiipenfable à l'exprefTion > autant 
que l'accompagnement des indrumens peut l'êtte à 
une belle vûO. qui chante : fi lei yeux & le vifagd 
h'accompagnent pas la déclamailbn * c'êft Comme fi Id 
vtbloD Se la balTe , qui devroient accompagner H 
voix» s'arrêtoiem. LeplaifitdeUMufîquedinilniiei & 
l'effet de l'expreflion s'affoiblit. 

Les gelles ont leur éloquence j ÂùQî-biiih qtlé té 
Vifage j mais c'eft de la Nature feule qu'on doit le* 
tenir } c'eft un de Tes droits de conftruire les cdrps 
humains félon qu'il lui ptaîc : or on voit dent 
petfonnes qui font également bien faites j Si. dont! 
cependant Vttne éft très-dirgracieufe dans totlt Cd 
qu'elle &it , & l'autre ati tontraire trcs-agréable. S'il 
arrÎTott qu'un Aûcur n'eût pas de la Nature le doti 
de faire eracicufemeni ufage de Tes bras ; toute la 
peine qu'il pourrait fe donner , avec le fecours d'uri 
miroir j ne lui feroit acquérir que de t'afIc6lation , Sc 
non pas de la vérité ; & quoique l'on dife que Démof: 
thcne Con/ulroit un miroir pour compofer fës mou- 
veroens, je ne fais fi le foin qi^il fedonndit, n'étott' 
pas plutôt pour perfeâionner tes talens qu'il avoir , Se 
pour augmenter les agrémens de fa déclamation , que 
pour en corriger les défauts. 

L'Adenr qui fe trouve dans le cas d'avoir des 
geftes défectueux , au-Iieii de s'étudier à donner de 
Paiftion à fes bras i doit s'efforcer au contraire à ne 
. les point remuer du tout t Ton application do4t fe 
tourner du côté de la déclamation * qu'il doit tâchée 
«le portée au pks haut degré de perfeétiofi ^'i|| 



lui fi*ra poflTble ; s'il parvient à déclamer dans VmJ^ 
thouflafme des roiis de l'âme , alors il remuera let 
bras fans s'en appercevoîr ^ parce que ce fera Tâmé 
qui les y forcera , 6c ks gedes ne porteront poiot 
à (aux. Quant à celui qui , par prédileâion de cette 
même nature > fe trouvera bien partagé fur ce point , 
s'il n'a pas befoin d'étudier Tes geftes ^ il eft obligé dit 
moins de ne les pas prodiguer : celui qui ne les 
ménage point, fatiguera la vue des Speâateurs , ju(qu*à 
les diftraire & les empêcher d'entendre. 

On fa'^t qu'il faut groffir les obiers fur le Théâtre, 6c 

FafTer un peu les bornes de la Nature , afia que 
expreffion & Taftion ne fe perdent pas pour ceux 
qui font éloignés ; mais il ne faut obferver cette 
pratique qu'avec une grande prudence , 6c jufqu*à 
un certain point, pour ne pas déplaire à ceux qui 
font le plus prcs, & fur-tout pour ne pas trop altérer 
la Nature & nuire à la vérité. 

Je ne parlerai point de la néceAîré îndifpen/able' 
de bien prononcer, parce que tout le monde la 
conçoit : je dirai feulement que celui qui nt peut 
corriger les habitudes de quelque dialeâe ou le» 
défauts de la Nature, ne doit jamais entreprendre 
de déclamer en Public , étant expofé au rifque de Êûre 
rire , brfqu',1 devroit faire pleurer ; enfin pour en 
revenir aux tons de l'âme d'od dépend la bonne 
ou la mauvaife réudîte d'un Adeur -, ce n'efl: autre 
chofe que de finûr ce tjue Pon dif , voilà Us tons 
de Pâme : or on ne fent pas ce qu'on dit pour décla^ 
mer avec le fèul bon fens , 6c pour entendre ce 
que l'on prononce. Sentir eft une autre chofè i 
pour le démontrer , je dois faire une digreflion : il 
faut que TAâeur déclame fi naturellement , qa*it 
force , pour ainfi dire , les Speâateurs à croire que 
tout ce qu'il dit, il le pen(è dans Tindant même. 
Ce qui paroit débite fur le cbamp , a un airde finw 




lilkité St ie vérité, qui prérient cri fevéuf iè toux 
Ée que l'on dit. Donc Ci la déclamation e(t nata*- 
irellement vraie Jufqu'à ce point, alors ril!u(îon»fera 
barîàite : & fi c^eft par nafard une harangue qui 
ibit imprimée , on admirera toujours la vérité avec 
laquelle PÔfateut la déclame. Si TAdteur de Théâtre^ 
len tepréftiltatit fui: la Scène , s'y prend de façon 
à.noiis perfuader que ce font les perlonnages mêmes 
t^ue nous entendons^ & non pas le Comédien qui les 
repréfènte : comme fi T Avocat ^ en parlant en la per-« 
fbnne de celui qu'il défend , parvient àùtTi à faire 
troite que c'éft l'innocent lui-même qui demandé 
jaflice , ou que c'efl le coupable lui-même qui demandé 
tnifcricorde : je le rcpcte encore , alors rilliifîon fera 
{>arÊiite ^ alors on finiira ce que ton dit \ Se c'cfl alors 
que Von déclamera avec /es ions de tâme. 

Je fîiis perfuadé ^ue c'efl uile erreur de \\ài peres 
d*avoir imaginé la déclamation de Théâtre telle qu oïl 
la voit en FrancCé 

Le grand point fill^ ta Scène, comme je l'ai. déjà dir^ 
^ de faire illufion aux Speâateurs & de leur perfua-^ 
der autant que l'on peut , oUe la Tragédie n'eft point 
ttne fidtion ^ mais que ce lôrit les nlêmes Héros qui 
agifTent it qui parlent ^ & nos pas les Comédiens qui 
les repréfèntenti La déclamation tragique opère tous 
le contraire ; les premiers mots qu'on entend , font 
évidemment fendr que tout efi fîftion , & les Aâeurs 
parlent avec des tons fi extraordinaires & fi éloignée 
de la Nature , que l'on ne peut s'v méprendre. 

Le plus grand nombte des Speaateurs n'étant pas 
éh état de fentir ce qu'on appelle vérité d'adion , on 
s^accoutume de bdntle heUre à la déclamation de Théâ- 
tre : les jeunes gens ne raifbnnent point , & l'on par-^ 
tient à l'âge de mattirité fans avoir fait des réflexions 
folides fur cette matière. Si des Auditeurs , qui font; 
dans de pareilles difpofitions , font couches daos I4 

Cci] 
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Tragédie, c*eft parce qu'ils fe font une îllufion dihÊt^ 
bicude où la railon n'a nulle parc Tout le monde ùât 
queCcfac, Alexandre, Annibal, & cous les Héros de 
Tantiquicé éioienc des hommes comme nous , & Ton 
eft perfuadé , qu'ils ne traîcoient pas les plus grandes 
paUions , ni les aâions les plus héroïques , autrement 
que les grands hommes de nos jours : cependant ces 
mêmes Spedateurs féduits , des leur tendre jeuneffe., 
par Texpreflion outrée de la déclamation tragique» 
prennent les Héros de l'antiquité fur le pied que les 
Comédiens veulent bien les leur donner, c'eft- à-dire 
comme des hommes extraordinaires ; on les voit mar- 
cher , parler tout autrement que nous , & avoir une 
contenance tout-à-fait différente de la nôtre. En fui- 
vant cette fabuleufe imagination , que les Spedkatears 
ont adoptée & dont ils font frappés , ils s'en font fiiic 
une illuuon fi forte, qu*ils fe laiuent emporter au-delà 
du vrai en tout ce qu'ils voyent , en tout ce qu'ils 
entendent. Si les Comédiens touchent dans les fituations 
de la Tragédie, ce n'eft .que par la feule raifon que 
les Spe(ftateurs fe font accoutumés au bifarre de 1» 
Déclamation, & qu'elle ne fait plus fur eux rimprèffioa- 
qu'elle devroit faire ; car s'ils envifageoient la Nature 
&c la vérité telles qu'elles font en effet , ils en feroiènc 
au contraire révoltés. Je ne donnerai , pour garant 
de ce que je viens de dire , que deux exemples qui 
méfitent de paffer à la poftérité, & d'être cternellemenc 
gravés dans l'efprit des Comédiens. Nous avons vu> 
de notre temps , Baron & la Le Couvreur toucher tout 
le monde par une Déclamation fimple & naturelle > 
& le bon lens veut que nous ne cherchions point de 
plaifir dans la fiâion , lorfque nous pouvons l'avoir 
dans la vérité , fur-tout dans une profeffîon comme 
celle du Comédien , qui n'emprunte fes traits que de 
là Nature même. Prefque tous les Etrangers , qui ' 
entendent pour U première fois la Déclamation tragU 
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que , en font d'abord décoûtés à l'eicis. Il eft vrai qurf 
les appUudiiïemens de la NadoR tes féduifent quel- 
quefois , & qu'ils entrent bien fouvent dans la cor- 
ruption du Fays : mais fans cherchei loin d'ict des 
preuves de cette véiité , J'ai rtouvé dans Paris plufîeurs 
français qui abhoirem cette forte de Déclamation , &c 
qui par cette raifon ne vont même jamais à U 
Tragédie : ce fenrimenc fe rencontte dans les hommes 
de génie Se dégoût, qui font indignés, difent-ils,- 
d*y voir la Nature & la vérité fi défigurées. ( Kaye^ 
la remanjue ci-apris ). 

Je D'en dirai pas davantage, par écrit, parce que 
les préceptes les plus inftiudtifs fur ce point , & même 
les feuls qui puiflent être véritablement utiles , doivent 
£tre donnés de vive voix , &c non par le moyen d'une 
exprelfion morte, comme celle de l'écriture, fuivatic 
que je l'ai dit plus avant. 

Au refte , i'ai dit au commencement qu'il feroit 
à /buhùter qu'iin Jeune Aéteur ne parût jamais en 
Public , s'il n'étoli parvenu à un certain degré de 

Îerfeâion , & je ne puis m'emp£cher de le répéter. 
1 ne doit point exiger que fes Auditeurs ayent la 
(patience , durant trente ans , d'attendre qu'il ait atteint 
a perfeâion de fon Att. Un jeune Aâeur peut me 
répondre que Cexeràce £un Art formerArtijle; je te 
fais bien; Si. moyennant les réflexions que j'ai faites* 
je fais auflî qu'on ne devroit s'exercer qu'en lîiivant U 
méthode de Oémoftène. Ce grand homme , comme 
tout le monde fait , commença par ellayer cet an 
une ou deux fois en Public : il n'y réumt point, il ' 
s'enferma & ne repatut plus que pour f^ire l'admira- 
tion de toute la Grcce. Qu'un jeune A£tcur en £i({e 
autant , qu'il ellàye une fois cet Art en Public , qu'il 
i'diandonne s'il n'a point de talent, ou qu'il le perfec- 
tionne avant que de rcparoltre. Les grands Hommes 
dans les Sciences ont foin de cacher les ouvrages do 
Ce iij 



leof ieunefTe i parce qu'ils les reconnoHTent impaiv 
fa\ts : les Peintres , les Sculpteurs , les Poètes , nQ 
inettent pqint leur nom aux ouvrages par oïl ils oni 
commencé ; les Ouvriers ne peuvent paATer Maures ^ 
s'ils ne préfenrent un chcf-r d'oeuvre qui fc^lTe voir qii'ils 
inéritent ce titre ; & un jeune Aâeur aura Timpu-^ 
4ence de dcclapicr en Public , fans avoir auparavant 
exerce Tes talens en particulier j ou corrige Tes défauts 
çn fecret ! 

Je fqis étonné que , dans des ficelés fc parmi de^ 
Kations fi bien policés , on n'ait jamais fongé à éta-i 
blir des écoles de Déclamation. Un vieux Comédien 
i]ui auroit une chaire publique 9 Se qui rcgenteroit fur 
cette art enclunteur , feroit aufli utile à la Société , 
que plufieurs beaux établifTcmens que Ton trouve danii 
les grandes Villes* Les jeunes gens y n'étudiant Is^ 
Déclamation qu'à la ^n de leurs études , feroient plat 
avances en âge, &.par «onféquent plus à portée do 
comprendre Tes raifonnemens dont o;i les entretien-? 
droit , & fur-tout de retenir les impredions naturelles 
' & frappantes , que feroit fur eux de vive voix un 
Modèle animé » en déclamant fur tous lesi diffêrenst 
Çenres dç cet Art. 



Remarque d< rEditeur, 

Au)oard'hai , pour ériter ce ton ampoulé Se dfcIamacoijFe qa^ 
l^ègnoic vraifcmblablement ^ au Théâtre , du tems de Riccoboni 1 
la plupart des Aâeurs tombent dans un défaut cout-à-fait con^ 
traire , en fe livrant dans la Tragédie â un genre de débit fi fa- 
milier, qu il dégénère quelquefois en un ton ridicule & trifial^ 
Il y a néanmoins , ce me femble , un jufte milieu à obfervef 
entre ces deux eicès , également vicieux j Se ce milieu feroic 
peut-être le comble & le plus haut période de TArr. AfTurémenc 
le débit y pour être vrai 9 doit être le plus naturel qu'il 
efè pofCble $ mais cette vérité n'exclut pas la nobleflê. On fais 
i' ^ qu'en tout ce doit être toujours la Nature t mais 1^ l{^« 
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mre embellie , perreéHonnée & fablime qaand il le faut , prîn-» 
cipalement fi le ftyle & le per(bnnage le fbnc II eft à croire qcm 
Pbédre & Andromaque » die un Aaecur fore judicieux , ne par- 
loienc pas cotnme Racine les fait parler $ mais s il fe fût borné i 
écrire comme elles parloient , je doute qu'on l'eût jamais nom- 
mé Télégant Racine. Il en doit être alnû des Aâeurs dans la 
Tragédie : leur ton doit s'élever au-deffiis du ton des converfa- 
tions ordinaires , â proportion que le Poëte ou le personnage s'j 
élève lui-même ; & , comme rien ne feroit plus infipide que de 
▼oir débiter avec emphafê les di (cours les plus communs : rien 
n*e(l auffi plus ridicule que d'employer on ton exceflivement hr 
milier dans des paroles on àes expreflions qui , par elles-mêmes , 
exigent le plus dé nobleflè & de dignité. 

11 7 a > je crois » une diflinâion eflèntielle à faire : c'eflb 
jque le plus ou le moins de pompe dans le débit Tragique doit (ë 
mefiirer relativement au plus ou au moins de nobleflê qui (ê 
trouve dans la figure & dans toute la perfenne de rA(5leur : 
c*eft-à-dire , par exemple , que la Noue » qui étoit laid > petic 
& décharné , ri(quoit beaucoup de paroître bas & trivial dans fa 
récitation fîmple U, naturelle*» vft qa'il aurpitdu i^ceflàiremenc 
racheter ces d^ttts eiitérieurs par une certaine élévation dans le 
dilcours) & queDoTrefn^ an contraire» qui avoit Tair Noble 
& Grand , auroit pu parler laTraj^édit avec plus de familiarité 
ou moins d*empha(ë quMl ne le railbit > (ans courir le même 
danger que (ibn S^ccefleuTt Ainfi le genre de débit qui convenoic 
parfaitement à Tan » c«nvenoit beaucoup moins à l'autre , par 
rappon à leur conftitution rei^eâive. Ils n'en étoient pas moins 
bons tous deux \ mais ils auroient peut-être été encore meilleurs^ 
On croit devoir placer ici un éloge de Baron , tant parce qu'il 
renferme les principales qualités d'un Aébur Tragique , que 
pour l'oppofèr en même-temps à Terreur de bien des perfbnnet 
aufli accréditées que refpeélables , telles que M. de Voltaire lui- 
même , qui tenant toujoun à l'ancienne Ùéclamation , blaraenc 
(bavent un certain ton de fimplicitédans le Dialogue: fimplicité » 
qui paroît à d'autres le comÛe du naturel, de la nobleflê & de 
la vérité. Ce portrait de Baron pouna fixer les jugemens à cet 
égard. 

«c Baron parloit en déclamant , on plutât en récitant , pour par- 
M 1er le langage de Baron lui-même , car il étoit blefl'é du feul 
n mot de Déclamation , dit M. de Marmonrel. Il im^inoit avec 
>» chsdeur , il concevoit avec finefle , il fe pénétroit de tout. 
|B L'enthoufialhie de ion Art momtok les reflbrts de (bn âme an 
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tt IWt Jk (Vnilmeni qa^l avoir à exprïmet : Il pirtûfllilt , on av9- 
t» blioil l'AâeuT ti le Vacte : la beauté majellueure de fon aâioit 
^ Icàû fes iHiis, répandait l'illaHon Se l'intérit. 11 parJoii , c'ér- 
t> toÎT MiiliTi<la.te ou CéTar : ni con , ni gefte , ni moavement qni 

V ne fut celui de la Nature. Quelquefois familier j ami tonfoôn 
M vrai , il penfoit qu'un Roi , dani fon cabinet , u devoii psiitc 
•> érrc ce qu'on appelle un Héros de Thii-TC. Enfin il lîi connrauv 
kl ta perfeâion de l'An , (a fimpUciti ii la no(i<^ réunies: uii jeu 

V tranquille fans froideur } un jeu impétueux avec décence : dev 
» nuances infinies , Tant qae l'erprit i'y laillàt appercevoir i en lui 
n mot , il fit oublier tout ce qui l'avoic précédé , & ftu le di^tf 
i; W>4^ 4? tout (fi ofâ dçvoit le iwitt y. 
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AUTRES 

LET TRES 

OU 

OBSERVATIONS 

Sur la même matière , & particulièrement fur ce 

qui concerne le Public. 



AUX MÊMES ACTEURS- 

xTL Près avoir parcouru les différentes par- 
ties relatives à PArt du Comédien , je termi- 
nerai y Meflieurs , ce Recueil par répondre à 
la queflion que vous me ^ites fur. certains 
objets , qui vous ont toujours paru , dites- 
vous y afiez intéreflàns & afïèz extraordinaires , 
pour devoir être confidérés avec quelque atten- 
tion. Tout ce qui tient au Théâtre offirc une 
fi vafte matière à critique & à réflexions , qu'il 
y a certainement de quoi égayer fon loifir & 
fatisfaire fa curiofité : c'eft le monde en mi- 
niature que le Théâtre , ou plutôt , c'eft le ta-, 
bleau en raccourci de tous les travers de es 
monde. 
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Parmi les objets qui vous olit frappés le 
j|)lus, ce' font les révolutions fingulières qui 
arrivent dans le goût & dans les jugemens du 
Public , tant à l'égard des Pièces , qu^à Tégard 
des Adeurs* Révolutions bifarres en effet , 
communes au phyfîque & au moral ^ mais dont 
il fèroit inutile de chercher la caufe autre part, 
que dans Tinconftance humaine. Le change- 
ment n^eil pas moins naturel dans la façon 
de penfer , que dans les mœurs ; & il y a une 
mode au Théâtre pour les Pièces & les Aébeurs , 
comme il y en a , dans la Société , pour les 
ufages & les habillemens. La mode, dit-on , eft 
une roue, autour de laquelle tous les ridicules & 
toutes les extragagances font attachés. Enfin 
chaque chofe a fon temps , & tout ici-bas tend 
à fe détruire & à fe renouvelles Une opinion 
fuccède à une autre ; le fuccès d'aujourd'hui 
fera efracé par celui de demain, & le meilleur 
Aâeur n*eA pas plutôt remplacé , qu'il eft ou-- 
blié fans retour. C'eft ce qui s'eft vu dans tous 
les (îècles & ce qui fe verra éternellement. 

Par la même raifon , d'anciens Comédiens , 
fans avoir rien perdu de leur mérite pcrfonnel , 
peuvent donc fort bien s^attendre à fe voir 
çclipfés tôt ou tard par d'autres Auteurs moins 
bons , mais plus nouveaux , & fpécialement 
par d'autres Adrices ; ( car les femmes fur- 
tout font merveilleufes pour ces fortes de ré-* 
volutions,) pourvu que ces Adeurs ou Adhi- 
ces foient précédés de quelque vogue & pro^ 
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tégés de quelques Grands. Sans cela , tel qui 

paroic un prodige , feroit peut-être trouvé dé- 
teftable fous un nom inconnu. Mais , avec ce 
double appui 9 pour peu qu'ils annoncent d'im-» 

1>udence & d'effronterie dans leur jeu , ou qu'il 
eur échappe , par-ci , par-là » quelques traits 
cblouijfans , hardis ou hafardés d après de très^ 
bons modèles ; voilà , en leur faveur , toutes 
les Têtes à l'envers , tous les Elprits fe rangent 
de leur côté ; enfin on crie au miracle & ce font 
À^s Adeurs divins \ tout ce qu'ils fbnt eft de 
la meilleure graçe , tout ce qu'ils difent efl: du 
meilleur fens ; les voilà défiaiitivement placés 
fur les deux trônes de Thalie & de Melpomène 
par le troupeau des Admirateurs : unfot trouve 
toi/jours un plus fot qui P admire. Les anciens 
Aâeurs , hommes ou femmes , indifUnéke- 
fnent ^ ne font plus que des peribntiages mau^ 
iades , dont le jeu ufé , ou trop naturel , ne fait 
plus la moindre fenfation. En vain s'efforce-* 
ront^ils de recouvrer cette ancienne faveur du 
Public; b Public dfcoûté, ne daignera pas y 
iàire attention ; & , fens craindre de fe contre- 
dire & de fe démentir ouvertement , il brifëra, 
jen un jour , l'idole de vingt années confécu- 
^ves. 

£h ! comment de fèmblables Charlatans do 
.Comédie , tels que ceux que je fuppofe , pour- 
roient-ils manquer d'éblouir des Speébiteurs , 
dont fouvent le goût , émouifé depuis long- 
temps, dteroande qu'on le réveille à quelque 



prix que ce foit , & qu^on l'arrache , par où 
fortes fecoudës , à Pennui & aux langueurs 
d'une trop longue habitude ? Il faut être auflî 
sûr de Tes lumières , que folide dans fon ju* 
gement , ou fortement en garde contre foî- 
même , pour fe garantir du charme de l'exem- 
ple y & pour ne pas fe laiflèr entraîner , malgré 
loi , au torrent de la féduâion générale. C^ft 
ainfi que les moindres bagatelles , les fottifes 
les plus frivoles , font préférées tous les jours 
à nos meilleures Pièces de Théâtre , foit par le 
preftige de la nouveauté , foit par le dégoût 
d'une trop longue jouiflànce. 

Dira-t-on , que la Mufique de tant d'Opéra 
charmans , fi courus dans les commencemens , 
cft afFoiblie ou changée , parce que le Public 
raflafié ne veut plus les entendre ? Les Ro- 
mains ne défertèrent - ils pas le Théâtre de 
Térence pour courir après des Bateleurs ? & , 
comme les ridicules rapprochent les fiècles les 
plus éloignés , n'a-t-on pas vu de notre temps 
quitter le Théâtre de Molière pour celui de 
Pantalon , ou préférer les Marionettes & Ni- 
Colet, aux chef-d'œuvres de la Scène Fran- 
çoife ? Efprits blâfés fur les meilleures chofcs , 
ainfi que ces goûts dépravés qui préfèrent , aux 
mets les plus exquis , les alimens les plus 
grofliers & fouvent les plus bifarres. Auflfi 
verra-t-on ces Héros du moment, ces Ufur- 
pateurs paflTagers de l'admifation publique , 
defcendre , à leur tour , du piédeftal où un 




aveugle Enthoufîafme les avoit placés : & .^ 
comme ils ont Véclat du verre , ils en ont la 
fragilité *. 

Pour prouver , par un feul trait , cette in- 
conftance du Public dans Tes difFérens goûts , 
il ne faut que (e rappeller les variations (in-^ 
gulières furvenues & adoptées , en tout temps ^ 
dans la feule partie de la Récitation tragiaue. 
Il eft aifé de voir par-là quel fonds il ya à faire 
fur les jugemens qu'on peut porter ^ & fi on 
peut'tab^r fur quelque choie à cet égard , 
jufqu^à ce que Ton ait pris le parti de la fixer^ 
une fois pour toutes , foit par l'établiflèmenc 
des Ecoles dramatiques y foit par quelqu^autre 



^ Celui qui écrit ^ ne die tout ceci par aucune efpèce 
d'humeur ni de méconcencemenc perfbnnel , n'ayant 
jamais été dans le cas d'éprouv er aucun de ces dèfa^ 
^rémens de la part du Public. Il ne prétend même déi- 
iigner perfonne, ni grands , ni petits , ni lieu» ni Spec^ 
c'acle particulier » & il ne parle ici qu*en général , ea 
qualité d'Obfervateur & pour Tinfuruâion des Com« 
mençans inexpérimentés. On (ait que par-tout il y 
a de faux talens & de faux Connoifleurs : que par-touc 
le Public eft de même , fujet à l'erreur & à rinconl^ 
tance-, principalement en fait de Pièces & d'Aâeurs. 
Ceft ce qui a été dit » ce qui a été imprimé mille fois» 
& ce qu'il eft permis , je crois » de répéter fans oftèn-t 
fer perfonne* 



• . 



Chacun à ce mititr ^ 
Pempcrin impunémcm de t encre ft du papier. 

V 



ftiAyeti que ce puiiïe être .... Sans parlef dé 
cette ancienne déclamation ampoulée & eigari^ 
tefque^ détruite^ rétablie^ changée, puis re-« 
duite , donc Molière y qui voyoit toujours 
(i bien la vérité en toutes chofes ^ fe moque 
ouvertement dans fon Impfomptu de Verfail- 
les ; ne vit-bn pas bientôt fuccëder au fameux 
Baron ^ qui parloit, dit-on > la Tragédie avec 
autant de Nobleflè que de iimplicité , le S'itut 
Beaubourg & la Demoifelle Duclos , qui , au 
contraire, la chantoient ^ ou du moins qui la 
déclamoient avec une efpèce d'emphafe St 
d'uniformité? Le premier, à ce qu'on affure^ 
I» jouoit tout du môme ton & avec le même 
» emportement. Nulle tranfîtion , nul repos , 
h nulle intelligence des contraftes. Celle - ci 
}3 fembloit déclamer par oâave , & l'on auroie 
$9 pu noter fes inflexions ^ &c iy. Le Public 
néanmoins étoit content du jeu outré ou am« 
poule de ceux-là , comme on Peft aujourd'hui 
du jeu afFeébé des nôtres ; & quoique ces deux 
Al jets ayent occupé la Scène pendant long-* 
temps avec le plus grand fuccès j en valoient^ 
ils mieux pour cela , valeur intrinfeque^ & au-< 
roit-on pu raîfonnablement faire ab Speâa*^ 
teur dealers, un reproche de fon plaifir, parce 
qu'il n^étoit fondé que fur on m auvais goût ? 

?^ar le même efprit de vertige & de pat*-* 
tîalité , n^avoit - on pas Vu auparavant une 
Cabale des premiers Seigneurs du Royaume, 
fgutenir la Phèdre de Pradon , au préjudice 
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ifle la Phèdre de Racine * ? Pourquoi voudroiN 

on que le Public de nos jours fut diffèrent; 

de celui de fiècles paffes ? Ne font-ce pas tou* 

jours des hommes de même nature , jaloui; 

de leur autorité > remplis de pallions , aflèmn 



'^ Anuioti. On poulTa Tindigtiicé, entr'autres^juA 
qu'à Élire i^e de cçcte Tragédie une édition furtivt ^ 
remplie de feutes, où Pon avoir gâté des Scènes en- 
tières , en fubftituant , aux Vers les plus heureux , lerf 
penfees les plus plates & les plus ridicules ; fi - bien 
que , par ces noirceurs , dégoûté de la carrière dii 
Théâtre » Racine alloit fe Eaire Chartreux , lorfque foa 
Direâeur lui-même le détourna de ce deflein.,.. 

Ce qu'il y a d*inconceyable , c'eft que perfonne alora 
n'ait eu le courage de s'élever contre cette iniquité* 
tfc Cependant , quelle gloire , dit M. Paliflfoc , n'auroie 
M pas mérité fhomme qui eut luné lui feul contre 
M cette barbarie ! Ne fait-on pas que Boileau ^ par' 
u la noble fermeté de Ton fuffirage 9 ramena tout le 
»> Public au cbef-d'ocuvre de Britannims î II me fem^ 
ble» ajoute-t-il, qu'on ne fauroit être trop impi- 
toyable pour un méchant ouvrage préconife par tout 
at un parti » appuyé par vingt cabales , qui peut nuire 
st au goût » ou du moins retarder its progrès ^ & qui 
I» fait gémir les vrais talens indignés du fuccès de Tin- 
4» trigue , &c. &c. 

Au refte > il falloir que Tilludre Racine fût regardé 
de fon vivant ( par les yeux de TEnvie & de la Pré- 
vention fans doute ) bien au-deffous de fà jufte valeur , 
puifque Madame de Scvigné fe permettoit d'écrire , 
que ce rival d'Euripide Victou qi^un caprice dt motU ^ 
que ton verrou p^Jfcr comme tujage du café. Il 
Moit, fur-» tout , qu'il parût bien inférieur à Co£<^ 
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blés pouf îeuf âmufement ? Ne connoît-on piH 
d'ailleurs la prodigieufe influence des Grande 
fur les jugeraens des petits ; & ne fait-on pas 
combien , à cet és^d » la force des préjugés 
populaires a prévalu de tout tems ? Le Public ^ 
efïeétivement dupe des imprefïîons étrangères ^ 
accueille ou rejette fou vent avec tranfport, non 
ce qui lui plaît ou déplaît le plus > mais ce 
qu'une cabale plus ou moins puiilànte lui fait 
accueillir ou rejetten 

Il fe préfente , eft paffant , utié réflexiort 
naturelle y au fujet des Grands y que je crois 
avoir lue quelque part ; « c*eft qu'il eft bien 
» fingulier que le Peuple , qui les jaloufe ordi-* 
» nairement & qui femblcroit devoir puifer , 
V dans cette jaloufie même, l'indépendance de 
» fes décifions , ait pour eux au contraire un 
y> refpeft aveugle & involontaire y qui le déter- 
» mine & le fubjugue fans qu'il s'en apperçoiveî 
yy On diroit que nous voulons abfolument tenir 
» à nos Supérieurs par quelque endroit > & 



neille, i"\l eft vrai qu'après la mort* de celui-ci, urf 
Comédien fit ces deux Vers t 

Puifque Corneille ejl mon , qui nous dotinôil dk pdini 
Vaut vivre de Racine , au bien mourir dt faim. 

Qn avoît déjà fait à- peu-près la même allùfion aa nom 
de Racine, lorfque M^^ Champmêlé \t quitta pour 
S'atcacher à M* de Clermont Tonnerre ; car on difoi* 
de cette Aticicc, qu\n Tonnerre tavoig déraciniâé 

>^ comme 
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» comme nous ne le pouvons par les avantages 
yy extérieurs , nous tâchons du moins de leut 
99 reflëmbler du côté du fentiment & de la fa-- 
» çon de penfer; car il rfy a fi petit particulier 
99 qui n'ambitionne de paroitre raifonner & 
» juger comme le Seigneur le plus élevé- }y C^eft 
ce que nous Tentons , & ce qui eflèâivemenc 
efl plus fort que nous & que tous nos rai- 
fonnemens. 

Mais , fans nous appefantir fur de telles fé^ 
flexions , & fans chercher , dans des temps éloi* 
gnés , de nouveaux exemples- de Pincohftance 
publique ; la D^^^ Raucour ne vienc^ellfe pas , 
dans fes débuts à Paris (en 1773) d'éclipfér & 
de faire oublier la jeune D^'^. St, Val qui, auel* 
ques mois auparavant , étoit une jmerveilie de 
la Nature aux yeux du Public ? Et ce même 
Public , dont celle-ci étoit l'idole ^ ne lui a-t-il 
pas fait éprouver des défâgrémens , jufqu'à lui 
arracher des larmes & lui faire interrompre là 
Scène à plufîeurs reprifes? Que veut-on de pluk 
fort pour prouver Finconflance & même rinr 
îufUce des hommes, en fait d'opinions & de ta- 
îens? Et que fait-on!.... Peut-être, aviantpeu, 
en arrivera-t-il autant à cette même Raucout 
aujourdTiui fî triomphante *. 



"^ L'événement n*a pas encore abfolumenc iudifié U 
conjeâure » m^ ne tardeta pas à la juftiHer couc-à^ 
fait ; (i cecte Aârice', qui a d'alTez belles difpodtions; 
ne retrouve pas fa preniiàre BoulTole > ou telle auirb 
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Que feroit-ce donc , (i le Public venoît à fer- 
jmenter & à prendre parti , foit pour Pun , foit 
pour Tautre, comme il eft arrivé (ouvent? N'a-t- 
on pas vu 9 il y a trente à quarante ans ^ renou- 



^ ii puifTe la guider. Preuve confirmatWe de notre 

yftême fur la nécefliré 4*un Maître , run^uc moyen » 

on le répète» d'abréger les études & d*en afliirer le 
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fruit. Qui doute que Raphaël ne fe fût bien plutoc 
formé » s*il eut été TElève d*un autre Raphaël ? 

Jiucâou. A la fin du CarSme dernier ( 1 774 )le Direc* 
f eur de la Troupe de Nanci , fit venir de Paris » à grands 
frais, cette A^brice, & fur le bruit de fà renommée » 
lui promit & lui donna , eflfèâivement » mille écus 
pour cinq Kepréfentations L'enthoufiafme fut gé- 
néral dans toute la Ville ; le monde , pour la voir 
pa(fèr ^ fe mettoit à la fenêtre ou la fîiivoit dans \c% 
rues 9 & une foule de peuple s*atroupoit (ans cefle 
autour de fon logis-, enfin on n'auroit pas eu plus d'em. 
preflement pour une PriocefTe de la Maifon de France 
ou de Lorraine....... Tel e(^ Tefifet de ces réputations 

précoces & anticipées » toujours moins difficiles a 
acquérir, qu'à conferver...» Croit-on , par exemple » 



que du délire ? 

Cependant, au milieu de toutes ces acclamations, 
il lui arriva une aventure a({èz (inguliére. Un Fanati- 
que furieux, s*élance à la portière de fa voiture, &, 
lui mettant le poing fous le nez , lui dit : Te voilà 
donc , Monprc , que t Enfer a vâmi pour corrompre 

les cœurs ! Heureufement , pour cette A^ice , 

.qu*elle eu fut quitte pour la peur. 




veller , pour aînfi dire y la faâion des Guelfes 
& des Gibelins , & tout Paris fe divifef en 
LuUiJics &c en Ramifies y au fujet de la Mufîque 
de Lulli & de Rameau ; & en PéliJJîens & eh 
Maurunsy au fujet des Demoifëtles le Maure 
& Péliffier , Aânces de VOpén} J'ai oui dire , 
qu^une grande Ville avoit failli d'être de mêm^r 
toute en combuflion pouE deux JimpUs Batteurs 
ffle mejùrt y dont l'un ne valoit sûrement pas 
mieux que Tautre oour cette petite fonâiorn 
méchanique.... Oeft ainfi que fou vent , (aiis 
favoir pourquoi , on s'aveugle & on sV>bfl3iié 

1>our les objets les plus minces y comme pour 
es plus importans Ce qu'il y avoit de (in^ 

gulier dans cette double faéUon des PcUffiens 
& des Mauriens y c'eft que chacune àvoit (k 
place affèébée au Parterre de l^Opéra. Dès 
que TAdrice d'une faâion paroifloit fur lâ 
Scène , le parti oppofé fâifbit toiit d'un coup 
voltc-fece du côté de TAmphitéâtre. Ce qui 
produifoit , pour les têtes froides & les efpnts 
impartiaux , le plus amufant Speébcle dû 
monde. 

La même chofe eft encore arrivée il y a 
vingt ans au fujet de deux Bouffons venus 
d'Italie , qu'on a eu l'imprudence de montrer 
au Public fur le Théâtre de l'Opéra, a Durane 
^y une année & plus, dit M. d'AIembert/nos 
99 entretiens & nos ouvrages ont épuifé la ma-» 
19 tière fur cet objet. Notre Parterre divifé , 
99 préfentoit l'image de deux armées en pré^ 

D d ij 
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%> fence ^ prêtes à en venir aux mains ; & cet 
» efpace d'une année , employé à dillerter , 
9> bien ou mal^ fur la Mufique^ eftfans doute 
79 un temps fort honnête pour un Pays ^ oh 
» Ton ne parle que deux jours d'une bataille 
yy perdue , & où l'on emploie même le (econd 

9» à chanfonner le Général Enfin , pour 

1^ calmer les efprits , on fut obligé de ren- 
pvoyer les Bouffons ^ à-peu-près comme il 
9» fallut autrefois cjue Titus renvoyât fa Mai- 
n trelle pour appaifer les Romains >}. On pré- 
tend même que le célèbre Auteur de la Lettre 
fur la Mufique Françaife , fut obligé de quit-- 
ter Paris par cette raifbn, comme rtrturbatcur 
du repos public. Sur quoi l'on difoit qu'il eût été 
mieux nommé, Perturbateur du Bruit public ; 
attendu que la Mufique Françaife en fait beau- 
coup. 

Doutera-t-K)n , pour cela , que le Public n'ait 
beaucoup de goût , de juflefle & de difcerne- 
ment^ & quelquefois même beaucoup d'équité , 
malgré toutes les injures qu'on ne ceflè de lui 
dire tous les jours ? Non , vraiment : maisc'eft 
qu'il a encore plus de légèreté, d'inconféquence 
oc de contradiâion : & qu'enfin, dans ces fortes 
de jugemens , il faut toujours en appeller du 
Parterre en tumulte & prévenu , au Parterre 
attentif & impartial. 

On voit que, (î le Public fe prend fou« 
vent d'enthoufiafme & d'amitié par pur ca- 
price, il porte aufS d'autres fois 1 excès de fa 



haine & de fa mauvaâe humeur jùfqu^à la dé-k 
raiibn & la démence. Alors tout le .chagrine » 
tout Tirrite, Auteurs i Aôeurs , Speétateur* 
mêhie , rien ne pekt ft dérober à fes emporte- 
temens , &c. Mais , c^mtiiè les abeilles irritées 
s^appaifent par un peu de poufRèfe , dit M. de 
BeaiK:hamps y il ne faut fou vent qu'une belle 
Scène, c|u^un trait ingénieux , une plaifanterie ^ 
bu quelques louanges & autréi flatteries lâchées 
à propos , pour le calmer ou le faire rentrer en 
luHmême*Car le Parterre demande â[ être loué, 
& veut , rion-feuleflient , qu'on exalte fon di(- 
cerncment & fon équité ; ttftiis encore il applau- 
dit aux éloges qu'on lui donne ^ là lïioindre 
occafion*. ' ' 

Enfin le Public , cet 'Etre indéfiniilable à 
bien des égards , eft fî ' fujet au caprice & à 
rint;oiiftànce , qu'il fethble même eh éprouveif 
dans (a façon de fentir & de s'amufér journel- 
lement au Speébcle. On a remarqué qu'un 






* Ee Public revient avec le temps; «tôt ou tard les 
M appréciateurs fenfés le ramènent , dit le célèbre Lin* 
» guet: fouvent même il arrofë de (es larmes le tom« 
» beau dé ceux dont il a décUré le cœur ; & -, (ans 
M rougit de la contradiâion , parce que la foule ne 
M rougit jam^s, les en&ns di;s Détraâeurs deviennent 
M les Panégyriftes de ceux qu'ojit perfécuté leurs pères» 
-M £/c>pr fUif ^précipité à Delphes » Sacrale empoifbnné 
»i à Arhèites » &c. &c : & enfuice on leur éleva des 
i> Temples* 
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pur il étok gai , plein de chaleur , aifé à émou^ 
voir y Tentant tout & le téfnoignatic par des 
4émonftrations non équivoques : qujH^nq ai)^ 
£oïs j au contraire , à la répréfentation des mê^ 
mes Pièces , jouées par les oiêmes Aâeurs & 
avec autant de foin ^ cç même Public étoit 
froid 9 taciturne y ûileBfiUe & ne pouvant être 
ëbranlé de rien; difpdition.nûn moips relative 
^ la Tragçdie » qu'9 jk Con;iédie , & à toutes 
(brtes de Pièces , foit a^ennes y foit nouvelles ^ 
à la première., comi^tie à la dixième rçpréfença- 
Con indiftindeynent. Cette obfervation , quoi-p 
que frivole , eft fondée fur la plus exaâe véritëi 
ayant été f^ite fpécialement d'après un Public 
compofé des mêmes Speétateurs, 

D'où peut provenir une difïëreipce & un 
contraire auffî frappant, dont les Comédiens 
s'apperçoivent mieuif que perfonne., pijlUqu'ils 
ont coutume de s^en plaindre ch^ffue. fiûs? 
Comment eft-il poffible que, toute pne.^iSbai- 
blée prenne ainfi , fans raifon , des impreflions 
tmanimes , comme fi ce n'étoit quhine feule 
âme qui animât ce vafle corps ?«•••.. Je creis , 
qu'il ne feroit pas moins difficile d'en rendre 
raifon , qu'il elt mal-aifé de dire pourquoi , 
fans fujet , on fe fent porté à la triftdfe ou à la 
gaieté , un jour plutôt qu^un autre; ou bien 
pourquoi, dans unefôcîété d'amis, on fe livre 
moins à la joie aujourd'hui , qu'on ne s'y eft 
livré hier ou les jours précédens. Mais^peut- 
être , plus vraifembkblement , cette apparente 



infenfibilité des Spedateurs , en certains jours, 
ne vient-elle que de l'abfence ou de la mau- 
vaife humeur de quelques perfonnes , (eules 
accoutumées à donn^ journellement le ton à 
un Speâacle. Inconvénient bifarre auquel on 
fera bien moins expofé dans une grande Ville , 
comme Paris , ( où le Parterre du Samedi n^eft 
pas celui du Dimanche y ) que dans un Speâa- 
cle toujours compofe à-peu--près des mêmes 
perfonnes, H n'en faut fou vent , en effet , que 
cinq à fix , pour gouverner & faire mouvoir 
Paflemblée la plus nombreufe. 

Je fuis j Çfc*. 



> *m^ 



"^ Une autre contrariété apparente» qu ofiErent C fbiir 
vent les jùgeinens du Public attroupé » 4:*eft cette mat 
adrefTe à applaudir à tort & \ travers,. les incartades 
les plus extravagantes ; & un inftant après , c'cft Vaptir 
tude à (àidr les traits les plus f\x)s d'une Picca » les ex^ 
preffions les plus naturelles d'un Aâeur ».& la judellè 
en un mot avec laquelle on lait rendre Thommage le 
plus flatteur au véritable talent. M. Linguet ( dips fpà 
Journal du i; Mai 177a ) développe fin^Mnent ta 
caufe de cette énigme (ingulicre. 

r< Toute AfTemblée en général » dit-il » &: ,princi-p 
» paiement toute Aiïemblée de Speâacles , eit com- 
» po(ee de trois efpèces d'êtres i les ans 9 en grand 
V nombre » fans goût» pures Machines , Automates uni*- 
» quementiufceptiblesdesin^refEonsnucérielles» ré- 
i> pondent aux hurlemeiis des Aâeurs » par uii upagç 
» digue d'en être l'écho, tes autres , moins nom- 
M breux, font des Spefbteurs exercés r clont le goûc 
» cft cultivé par la réflexion » l'étude » ruiàge du monde 

Dfiv 
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W & des bons livres. Ceux-là font entourés d'une troî^ 
f9 ûème clafTe d'hommes indécis , incapables d^avoir 
»> à eux aucune force d^opinion, nuds prompts à re- 
99 cevoîr & à favorifer celles d'aucrui ; vr^es ftatues 
99 de Memnon qui deviennent fonores au moindre 
M rayon étranger qui les frappe. Des qu'ils voyent le 
99 viiage d'un voinn , en qui ils ont confiance » le déri- 
99 der *, ils fe hâtent d-intercepcer ce jugement & le 
99 proclament à grand bruit ann de fè ménager l'hon- 
>> neur d'y avoir participé. Aveugle flexibilité qui les 
m rend foiivent complices de bien des approbations 
•i* bafàrdées i Sec. &c« ^ 

Anecdote. On raconte , à propos de cette facilité du 
Public à s'appaifer , qu'un jour les Moufquetaires & 
autres Officiers de la Maifon du Roi, atnquels Molière 
avoit ôté l'entrée çraàs au Speâacle , par ordre de 
Sa Majefté , ayant forcé la porte , tué les Portiers & 
lie cherchant pas moins qu'à mafTacrer la Troupe 
«ntieré des' Comédiens , le jeune Bé^^axt , habillé en 
vieillard pour la Pièce qa*on alloit jouer, eut la 
liardieffe de fe préfenter fur le Théâtre au milieu de 
cette émeute , en difànt : Ehl Mejj^uts , ipargnei du-- 
^oins un pauvre vieillard de foixante & quinze ans y qui 
n*a plus que quelques jours à vivre. Ce qui produifit une 
rifée dé la part de ces Mutins; & calma leur fureur» 
au poi^ que le^Speâacle du jour n'en fut pas même 
interrompu , & que depuis ils ne firent aucune difficulté 
de payer confmie tout le mondé* 

Un mauvais Comédien , accoutumé à être hué dans 
chaque Ville où il jouoit, perdit un jour patience 6c 
dit au Parterre : Mejiéurs » vous vous en ùfferei ; on 
/en ejl bien lajje autre part.... Depuis ce moment » le 
Public le reçut toujours avec bonté. 



<>^ 

Un autre Aâeur» très-bon au -contraire , débutoit 
par le Rôle du Comte d'EfTex. Une forte Cabale 
itoit acharnée à Tinterrompre chaque fois qu'il alloit 
parler ; mais , à la féconde Scène , à peine la DuchefTe 
avoit-cUe achevé de lui dire , en parlant du courroux 
de la Reine: 

Ne vous aveugle^ point par trop de confianu \ 
Ccjlparfon ordre expris qu'on s'informe^ on ^infiruit..^ 

2ue celui-ci , fans fe déconcerter du trouhaha réitéré , 
tifît la main de TAdrice , la conduit fièrement ai] 
bord de la Scène ». & » après t^ie petite paufe poui 
£zer l'attention générale , lui dit ; avec cette afliirancc 
modefle qu'infpire le vrai talent : 

Vorage y quelquilfoitj ne fera qUe du iruit^ \ 
Lsmenau en ejl vaine & touche peu mon ânu. 

la Cabale , frappée , & de l'application & de la pré- 
sence d'efprit de TAÛeur , fe trouva défàrmée toui 
d'un coup \ de façon qu'on finit par l'écouter attenti- 
:vement, & qu'on rendit juftice à fes talens. 

• . . . 

' Mademoifelld Dudès voyant rire le Public (dam 
Inès de Caftro , à l'arrivée des Enfans au cinquième 
Aâe) eut la hardiefledei'apoftropher, enlaidi(ant 
m dont y fot de Parterre , à t endroit le plus touchan 
d€laTragidieL...CeqvLii par un hafàrdfingulier, loir 
d'indifpofer le Speélateur, fut même fort applaudi 
C'eftainfique, dans cette Scène pathétique , leienti 
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ment éroudânt tout efprit de cauAicité, le même m<v 
ment vit pleurer ceux qui venoient de rire ; exemple 
toutefois, de la part de cette Aârice 9 très -dange- 
reux à imiter» 

On fait que laMothe avoit paifô» dans une aveOf* 
ture arrivée au Barreau» Tidée touchante d'introduite 
ces deux Enfàns fur la Scène L'Avocat Fourcrot 

I>laidoit pour un Jeune homme qui s'étoit marié ians 
e confentement de Ton père, Bc qui avoit eu depx 
enfans de ce mariage. Cet Avocat, Tentant quil alloic 
perdre (à Caufe fuivant la loi , eflaya de toucher les 
conirs ; or , hien informé que le père du jeune Marié 
devoit fe trouver à l'audience un certain jour, il y 
fit venir fecrétémènt les deux tnùns ; & , au jnilteçt 
de Ton plaidoyer ,. ïê tournant pachédquemçot 4|i 
côté du grand peré , ' en les lui préfentant ; il eue 
tellement Tart d'attendrir ce bon Vieillard, .que 
celui - ci déclara hautement , en pleine audience t 
Qu'il apprativoù U mariage & qu^U recormoiffou ces 
enfans^ pçur les Jiens. 



^ 
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Une Ad^îce » feue^Madame.Rouflèloi , { qui n*^&ft 
rien moins qu'aimée à Touloufe, quoiqu'elle ne Bit 
pas > dit-on , fans talent , ) dans une Tragédie qu'on 
donnoit pour la clôture du Théâtre , fut accompa- 
née , à fa dernière fartie , ^ quelques hùéts du 
ttblic ; . mais s'éçam; retournée aeiàog-froid , & ayant 
xegardé un monM^m le Parterre en jpm6, elle Te borUA ^ 
ians dire un fcnl mot , i lui ùàt^ ep Êice , un grand 
pgne de Croix , pour hii marquer tpujte Tétenllue de 
fon mépris. Pantomipe dont le Public fiit plus oun:é> 
que il elle lui eâr dit les snjareis les pl^s atroce^^ . 



f 
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On donhoir , il n'y a pas lone - temps » à la 
Comédie Françaife » la Trajgédie de l^hèdre. Troi$ 
des priiKipaux tueurs » Memeurs Mole, Brilàrd» & 
^f ademoilelle Duménil , avoîent abandonné leurs rôles 
à leucs Doubles. Comme il n'eft guère d'u^^g^ 9 à ce 
Théâtre » de faire xçpétiripn d^ .Pièces du Trotudr^ 
chaque Double .1^ pf^^enyca le (bif.pour jçuer Ton pçcr 
ibnnage. Guis (e 4oMcer de cette triple ceffion qu'on -ne 

s*étoit point communiquée. Hypolyte ouvre le 

Socne \ grande rumeur dans le. Public : car, à tous 
les Speûacles de Paris » ce qui s'appelle Doublure^ 
eft jprc;rque toujours. fur d'être mal rci^ en entrante...» 
£nmitp Phèdre paroit \^ furcroic de murmure. Enfin 
arrive Thé/ée : à iâ vue-» on peutie figurer le îroi^^t^s 
d'un Parterre déjà échau^. Mais, à pekie rAûeur^ 
fàifîflànt un iatervale de filei^rc » Gut^l achevé de 
âkfi • Qu€l tfi 'CitTunff, accuàl ^on faU à yosrc pttc^ 
fnon fils} que le Public , oubliant .^oute efpcce d'hur 
iseur , pour n'eavifager <}ue la IpS^ «application dç 
ce Veiis 9 £s mk à xice aux éclats , & fiiût par charger U 
JPièce d'applau4iiQ(èmens. 



I '• 
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" Diaprés cette Anecdote 9 nous ne craindrons point 
;4e€haiàrder une obfervation qui vient à Tappui de 
ce^ que nous avons dît: fur la néceffiré d'un Cbe£ 
Observation , qui {>eot-£tre ne. plaira pas à tout le 
énonde , mais ^ nous foumenons au {ligement de 
tout LeOeiir impartial Se défiotéretTé. Ceft qu'il eft 
"^Ik d'inférer qu'une èfpèoe de confbfion anarcfaique 
règne vifiblemem à ce Théâtre \ & cela , fans doute t 
âùce d'un Direâeiir fur qui devroît néceflàirement 
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rouler toute la machine » & qui n*eut à répondre 
qu'aux Gentilshommes de la Chambre ou à Tlnten*- 
4ant des Menus. Peu Ëdts pour defcendre à de cer- 
tains détails > ces Meflieurs , comme des Généraux 
dans une armée , doivent avoir , pour aîn(î - dire , 
leurs Officiers Subalternes , (oit pour veiller jour-;* 
nellement au maintien de Tordre , foit pour leur 
rendre compte de tout ce qui peut arriver dMntéreC' 
iànt. Qui peut mieux remplir ce but que ouëlqu'iui 
autorifé de leur part ^ Il eft fur que ce Chef » ne 
fut -il que Primus inter pares ^ rémédieroit à mille 
inconvéniens qu'on ne peut guères éviter fans cela* 
La crainte du Blâme , jointe à Tattràit de la Louange^ 
ièroit un aiguillon fuffifant pour exdter (on zélé tt 
'{KKir réveiller toute Ton attention. Double motif qui ; 
àivift entre tant d^Aâeurs , ne peut jamais avoit 
autant de forée ni d'^âèt , que réuni dans une fedlë 
f>erfbnne. Le^Pubh'e 8c les Comédiens êux-mémék 
ne pourroienr que très-bien fe trouver de cette noit^ 
<velle réforme. En vain dira*i-6n que4a fonûion de 
Semainier peut y fuppléer également. Oh ea (ènt 
aiTez toute la. 4li%6portioh & ^nruffifance.- OutlP6 
la totale incapacité de la plupart dans cette Régies 
outre Tappréhenfion de défoUiger ^ confrères' qid> 
bien-tôt à leur, tour ^ auroient occafion de prendre 
leur revanche s comment peut-on fe âmiliarifèr avec 
un emploi en fèpt à huit jours de temps ? Un exer- 
cice de cinq à fix -ans con(écuci& ne feroit point 
trop, pour pouvoir* Çt diftinguer: dans ces. lortca 
d'opérations théâtrales « & pour y- aicquérir quelque 
pratique & quelque, coniidération» Ce a*eft qu*à force 
uufage qu*on apprend à gouverner; Feu la Noue» 
qui voyoit bien les chofes , avoic conçu le projet 
de. cet étahlilTement ; mais . il paroiflbtt partie trop 
ântérelTée dans fes vues , piàiir n'être pas foupçonné 
d'un peu d'ambition perfonnelle. On dit que M. Pr&^ 
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ville y il n*y a pas loDg-temps , à &ic cour auflî infrac- 
cueufeihent une autre tentative à-peu-près de même 
jefpèce. Sa dématche n'a fervi qu'à répandre Tinquié-^ 
cude & Tallarme parmi Tes Confrères....^. Tant que 
l'Autorité ne s'en mêlera pas, les Comédiens aime^ 
ront toujours mieux n'avoir à fe conduire qu'à leuc 
propre Èintaifie , que d'être fournis à la direâioii 
d'un Chef permanent, conftitué à cet eflet, comme 
au grand Opéra* Telle eft leur manie de vouloir être , 
dans le monde , le feul Corps privilégié en état de (è 
gouverner Ibi-même i tandis qu'au contraire il n'ea 
eft aucun qui ait plus befoin* de l'être que celui - là. 
Auflî , d'après cet ufige (ingulier , l'illuftre Piron fait-il 
dire à fon Métromaoe, dans le perfonnage de l'Adeur : 

M Nous fommes , vous & moi , membres de Comédie. i 

m Notre Corps ri admet point la méthode hardie 

i> De s^ arroger jamais la pleine autorité , 

M Et Fon ne connoU point che^ nous de PaIMÀUTÉ. 

Aâuellement, H l'onderhande comment on pour- 
roit procéder à l'éledtion de ce Chef > je crois , fàuf 
meilleur avis , s'il m'eft permis de hafardcr le mien , 
que , pour éviter tout efprit de /partialité , le moyen 
le plus (impie & le moins fùfpea , feroit un (crutin , 
ar lequel les Comédiens choifîroient trois d'entr'eux, 

lapluralité des voix ; & , de ces trois dénommés ^ 
Mefueurs les Gentilshommes de la Chambre en pour- 
roienc défigner un, avec un Subftitut, pour être à 
la tête du Speâacle ; & cela , pendant un certain 
efpace de temps , plus ou moins étendu , comme 
on le pratique dans tous les Corps civils. Il n'eft 
pas douteux qu'à force d'éprouver du défordre , on 
n'en vienne-là un jour. Mais , vraifemblablement , ce 
ne fera pas de fitôt : toute efpèce de réforme n'étant 
pas moins tardive que difficile«,Mto Les hommes , die 
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M. de Volraîre , ne fongenc jainiis à corriger le^ 
abus , qu'à la dernière excréinicé & lor£bu ils devien- 
'nenr imporcans & dangereux: par la railbn, dit-il, 
qu'ils font écaUis & parce qu on jette rarement û 
inaifon par terrç , qu(Mqu*on (kcht qu*eUe efl: mal 
tournée *• 

On parle beaucoup d*une autre réforme encore 
plus eflenrielle au progrès du Théâtre Français , ou 
du moins très*propre à en prévenir la décadence* 
Ceft la concurrence d'une (econde Troupe, dont 
fnr-rout les Gens de Lettres paroiflent vivement défirer 
PétabltiTement. «Pourquoi, difem-ils, dans cette foule 
a> de Thé&tre de toute efpcce , libres & ouverts dan« 
19 les Foires & fur les Boulevards , profcrit-on le fenl 
» Théâtre décent qui pourroit repréfenter quelques 
» pièces régulières 2 Les plus plattes boufibnneries y 
m ibnt autorifées & l'on n'y peut réciter le moindre 
» ouvrage de morale. Pourquoi un privilège excluCf 
» ôte-t-il au peuple une nourriture agréable & faine , 
n 8c défend il de mêler un grain de raifbn au breuvage 
» groffier qu'on lui verfe de toutes parts? Pourquoi 
» enfin borner à ce point les plaifirs de la Capitale , 
» & vouloir que le Génie ne fe falTe entendre que 
•» dans un lieu Unique » tandis que la Sotrife & le 
» mauvais Goût ont tant d'endroits pour étaler leurs 



* ce Lliabirade des abus , même fends , Vemporte long-temps 

> (br la conviâion des avantages» La coamme eft à la fois le 

> plus inflexible & le plus foc des Tyrans. Le mal invétéré a 

> force de loi : la recherche du bien effarouche ) celle du 

> mieux effraye : & for ce £Dible-là , il y a à parier que les 

> Comédiens ne Cent goire plus (âges que les aucres hommes. 

> Voilà dix ans que le Public fe plaint ; qu'ils fe plaignent eux- 

> mêmes des vues de leur conftttution $ de iHnfupporcable mo- 

> notonie de leur répertoire , de Tintérieur orageux de leur goo- 
M yernement) Se voilà dix ans que tout va du même tr^iiu 
( M. Dorât , Préfaa du CilikatainU 
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» mattvaîfes produdtions ». D'ailleurs, rien de plus 
^efficace t rien même de plus néceflâif e ^jae^cecie con* 
currence fî défirée , pour exciter Témulacion , & réani- 
mer l'indolence des A^eurs ^ Aiguillon iàns lequel , 
dans les Arts conune dans les Métiers , tout tombe 
dans la langueur & le dépériiTementt Car enfin ( de 
Tagréable à Tuiile) à quel Monopole , par exemple, 
ûa à quel abus ne feroient pas expofâ les denrées 
publiques & mêrâe les alimens de première néceflité» 
ji une feule Compagnie avoit le privilège exciufif de 
le$ fournir? 

J^o^e[ à la fin de ce Volume un Extrais des RiJUxions 
de M. de Cailhavajur ut arUcle :^ou, ce qui vaut encore 
mieux , voyez les caufes de la décadence du Théâtre & 
tes moyens de le faire refieurir: Brochure nouvelle de 
46 pages, qui n*eft qu'un extrait de TArt de la Comé« 
die s du même Auteur , avec des augmentations fou- 
tenues par les raiibns les plus lumineufes Se les plus 
convaincantes. 



* Sans cet aigaillon, en effet » tel Adent éminent , Ibos le pré- 
texte de fa fanté , ne paroîtra pas douze fois par an for la Sc^ne , 
qa'on Terra repréfenter trois fois par fèmaine , poor peu que ion 
Second ait de talent ou qu'il puiffe lui porter ombrage. On en a 
vu réflnfciter, pour ainfi dire» & venir briller dans leurs meil-» 
leurs rôles au bout de fept à huit mois de repos , fur le (èul 
bruit êc dans feule crainte de l'arrivée d'un débutant» auquel 
on fuppofbit quelque mérite dans le même' genre* 
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SECONDE LETTRE 

Aux mêmes A3curs. 

\^ Uelque étendue que fok la lettre précé- 
dente ^ je ne puis m'empêcher de revenir à une 
Obfervation , qui rfeft qu'une fuite de celles 
qu'on vient de voir : c'eft que , Fefprit de Pré- 
vention , foit fur une chofe , foit fur l'autre , a 
tout autant d'influence & d'empire fur la mulr 
titude , que la mode y l'inconftance & la nou- 
veauté peuvent avoir d'attraits. On s'en apper- 
çoit fur-tout par l'aveuglement de ces Enthou-» 
ilaftes qui s'enivrent , à propos de rien , d'un 
délire d eftime & d'admiration pour certains pe- 
tits Personnages , jufqu^à les regarder com- 
me les premiers hommes du monde , fans qu'ils 
ayent rien produit , de leur vie , ni été peut-être 
en état de jamais rien produire ? ^ 

On en connolc ainfi, qui , par infuffifanee , 
S^ enferment avec art , dans un noble JiUnce^ 

( M. de la Harpe. ) 

Un Mufîcien , par exemple , avec la feule 
hypocrifie du talent & beaucoup de charlata- 
nifme , fera parvenu à perfuader à tout un Pays 

2u'il eft le plus grand Virtuofe de l'Univers. 
Cependant , cet Orphée prétendu , n'aura 

jamais 
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jamais pu tirer de (a cervelle un feul petit 

Opéra , pas même une Ariette paflable : ou tout 
au plus , borné à la feule mécnansque de Fart , 
peut-être aura-t-il ^briqué quelques morceaux 
de Mufique, comme un Cordonnier fabrique 
des fouliérs , c'eft-à-dire , entièrement privé du 
feu de rinvenrion & du don de rimitation...... 

Comment ^ dans ce cas , détromper tout un Pu- 
blic prévenu au dernier point , & quelquefois 
crédule & entêté jufqu'au fànatifme ? £ft - il 
poflible de perfuader qu'une chofe qui plaît eft 
mauvaife , ou qu'une autre qui déplaît ne Feft 
pointa Par la même conféquence, c'eft-à-dire» 
par une fuite de cette prévention , on peut donc 
avancer que ces Aâeurs nouveaux dont on a 

{)arlé , ( euilent-ils des défauts plus révoltons 
es uns que les autres , ) pourront en impofer^ 
par uneefpèce de Clinquant, au point qu ils in** 
troduiront, dans une troupe, tel ^oàt, td jeu, & 
tel genre de déclamation qu'ils jugeront à pro« 
pas.^ Nouveauté à laquelle les anciens Aâeuri 
leront d'autadt plus forcés de fe conformer,que» 
fans cela , ils ne paroitroient pas fupportables ^ 
& qu'on finiroit par les taxer de n'avoir plus que 
ce qu'on appelle un vieux jeu. Souvent ,- en 
dépit de foi*même, on eft contraint de fuivite le 
torrent , & de contraâer des défauts accrédités , 
fans lefquekon rifqueroit de déplaire....^ C'eft 
une conjeâure^ ou une opinion , d'autant moins 
hafardée , qu'on ne connoît que trop toutes les 
diverfes innovations^ qui fe (ont introduites 
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au Speâacle de tout temps..... S^attendoit-cni , 

& devoic-on s'attendre à la révolution qu'a 
éprouvée de nos jours la Mufiquë en France^ par 
la feule apparition de ces deux Bouffons Italiens 
dont on vient de parler ? Ne font-ce pas là les 
;rands effets par les petites caufes ? Sans es 
leux Etrangers , eût-on jamais hafardé , ou mê- 
me penfé à travailler dans ce genre?Et n'auroit- 
on pas , en fait deMufique , un véritable agré- 
ment de moins ? La fureur de la nouveauté, 
jointe au prefiige de la prévention , peut donc 
également introduire & faire adopter une mau- 
vaife chofe comme une bonne, fi l'on n^eft pas 
en garde contre cet attrait , principalement dans 
ce qui concerne les Arts arbitraires , & ce qui 
dépend des caprices du goût & du moment. 

On connok un Adteur , d'une grande répu- 
tation en Province , ( le fieur Aufrêne ) dont 
le débit n^iturel & brillant , mais dange* 
reux 'à imiter , eut fài( immanquablement 
iune révolution en ce genre , à la Comédie 
f rançaife , s^il y eut été reçu il y a quelques 
années ; ayant enlevé , dans Tes débuts , la plus 

^ande partie des fuf&ages publics *. Or, fans 

■ — « 

* C-t Afteur fait toujours la plus force fèn(àrioii 
dans tous les pays où il rcpréfente j non qu'il tfy ait 
encore beaucoup à rédire à Ton jeu ^ mais il en £ik 
difparoîcre les imperfe^ipns par la yçric;C qu'il y met, 
& principalement par une xécitacion naturelle & vraie » 
à laquelle j par-tout, le Pul)lic femble âfpirer comme 
par une efpcce d*inftina & dç befoin ; excédé fans 
tldètb'de cette DidaJmofitifi^bourfouffb^ 4^ chém$mnu^ 
qull faitdrôic bannir à jamais de la Scène Fran^aife. 
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exaimner fi ceux*ci étoient bien oa mal fon* 

dés , ce qui paroit merveilleux an premier 
abord , fouvent dégénère dans la fuite & fe 
dégrade infenfiblement ; & cela , à force de 
vouloir raffiner , ou de chercher à s'écrafer les 
uns les autres. Comme les excès vont tou- 
jours en augmentant, fur-tout dans les nou- 
veautés qui ibnc goûtées du Public ; l'Art ne 
fait alors que s'éloigner de la Nature , le bon 
devient mauvais ^ on s'y habitue , on le prend 
pour règle , & le faux goût s'introduit au Spec? 
tacle , uns qu^il y ait moyen d'y apporter r^ 
mède, fi ce n'eft peut-être, au bout d'un cer-: 
tain temps , lorfbue cette fureur fanatique 
commence à fe calmer & que le preftige de L| 

{prévention s'eft évanoui. Nouvelle raifon ( ^ 
'on n'en fauroit trop alléguer fur cet objet )> 
nouvelle raifon , dis-je , qui prouve , dans un4 
Troupe , la nécefiité d'un Chef autorifé , d'ui> 
Maître vigilant & judicieux , feul capable de 
prévenir de tels abus , en arrêtant le mal dan^ 
fon principe. Il n'en feroit pas de même , fans 
doute , fi , dans cette profefiîon, on pouvoir en 
appeller à la Poftérité, & la prendre pour juge ; 
conune pour les produébons durables dés 
Arts & du Génie. Mais , malheureufement ^ 
au Théâtre , le Public ne fe fouvient plus le 
lendemain des tons de vérités qu'il a entendus 
la veille ; tout cela étant écrit, en pure perte, 
dans le vague des airs : funt vtrba & vous ^ 
pratercaquc nihU^ 
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Telle eft refpèce de gloire éphémère de ces 

talens enchanteurs & padageris , dont il me pa- 

toit que le Comédien a grand tort de vouloir 

tirer tant d^avantage & de vanité. A entendre 

effeétivement quelques aveugles Enthoufiaftes , 

quelques Apologiftes outrés , on dîroit qu'il n'y 

a rien de plus difficile, rien de plus merveilleux , 

que de bien rendre un Rôle ou un Caraftère , 

& VAn de compofcr une Pièce eft peu de chofe , 

à leur avis , en comparaifon du mérite de la 

bien reprcfenter. Erreur trop attrayante , pour 

ne pas être adoptée par la plupart des gens de 

cet état. Erreur qui ne fert qu'à nourrir chez 

Quelques -uns cette opinion hautaine & pré*^ 

tomptueufe de leur perfonne & de leurs talens : 

au point que POrgueil , ce poifbn deftruéèeur 

des plus belles qualités , femole être l'apanage 

inféparable de cette profeflîon. Combien d'en- 

tr'eux, par exemple , hors de la Scène, paroillent 

le croire encore Héros, Princes, ou Empereurs ! 

On penfe voir fans cefleOrofmane, Mithridate 

ou Céfar ; c'eft toujours Eleélre , Comelie , 

Ariane, Emilie ou la Reine de Carthage; & 

les Anecdotes qu'on rapporte fur la ndicule 

fierté de plufîeurs , caufent ordinairement 

moins de furprife , que d^indignation & de mé-^ 

pris*. Néanmoins, dit M. Dorât: 

VABcuT nUft plus qi^unfot , /il Jevicnt impudent , . 

Si la fatuité furvit au personnage. 

^ — : — ' ■ . 1— ^ 

' ^ Voyez » à la fin do cecce Lettre f les Anecdotes à 
cefujetpN^;* 
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La modeftle fîed fi bien en toute chofe ! Cette 
modeftie, fur-tout ^ qui fait fe rendre juftice^ 
indépendamment de la cenfure d^autrui ; cec 
humble fentîment d'un cœur honnête , toujours 
moins porté à s^applaudir qu'à fe condamner ; 
efpèce de vernis qui donne autant de relief au 
vrai mérite, que le voile en donne à la beauté, 
ou les ombres à un tableau ! Certainement , 
cen^eftpas entendre fes intérêts que de négli- 
ger un moyen ii propre à relever les plus émi- 
nentes vertus» Il eft (i aifé aux gens de Spec- 
tacle , de fe faire aimer par la magie enchan- 
cereile de leurs talens ; le Public efl naturelle- 
ment fi porté en leur Êiveur , qu'il faut être » 
ou bien mal-adroit , ou bien impertinent , 
pour ne faveur pas profiter tle tout l'empire 
d'une profe(Iîon au(n féduifante ! Le charme 
eft déjà fait ; on n^a feulement qu'à n*y pas 
mettre obflacle, & il opérera de lui-même- m« 
failliblement '^. 

Quant à la Compofidon & à la Rcpré/cntatîon 
des Pièces 9 la différence , entre ces deux Arts, 
efl fi fènfible , ou plutôt la fupériorité fi peu 

* Bien éloignée de cette rare modeftie , mie Aârîcet 
dont il eft Êiit mention dans cet ouvrage avec les plus 
grands éloges , non - feulement a trouvé fort à rédire 
que r Auteur ne Teût point afTez exaltée ; mais encore 
a ofé fe plaindre qu*il avoir » à proportion , trop vanté 
d'autres Afteurs (es Contemporains r comme fi c*étoît- 

là une oflènfe ou un vol fait à (à réputation ! • 

Cefi U mauiiu robe y elU fait Jon métier • 

Eeiii 
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douteu(e/qu^on devroit à peine la mettre en 

queftion.... Eflay ons cependant de les apprécier 

tous deux à leur jufte valeur : exalter run , ce 

ne fera point ravaler Pautre. 

AfTurément , un bon Adeur eft digne d^ef- 
rime & même de cjuelque confidération , mal- 
gré le préjugé qui femble Pen exclure. Sans 
vouloir faire Papologie deTétat de Comédien, 
nous avons aflez fait voir que , pour former , au 
Théâtre , ces talens fupérieurs & peu communs, 
il ne falloit pas moins que les efforts réunis de 
PArt & de la Nature. Quoi de plus recomman- 
dable d'ailleurs qu'une profeflion , qui , par elle- 
même, nous conflitue, en quelque forte , les 
Organes du Génie & du Sentiment , les fléaux 
du ridicule & les Précepteurs du genre humain ,^ 
&c ? Mais , avec tout cela , la fupérîorité appar- 
tiendra toujours de droit à ces Aigles de la 
Littérature , à ces Efprits créateurs , auxquels 
raifonnablement on ne fauroit la dîfputer. 

En vain objeélera-t-on qu'un bon Adeur 
eft tout auflî rare qu'un bon Auteur: la pro- 
portion n'eft pas égalç. Sur mille perfonnes qui 
pourroient réufîir & briller fur la Scène , il n ^ 
en a pas dix qui ôfent s'y expofer par rapport à 
rOpiNiON PUBLIQUE. Raifon fuffifante pour 
en éloigner les plus grands talens & pour oc- 
cafionner cette extrême difette de bons Comé- 
diens en tout genre. Au-lieu que, la carrière 
honorable de la Compofition étant ouverte à 
tout le monde , on peut compter au moins 



cent hommes de Lettres , contre un homme 
dé Théâtre. Or , s'il étoit auflî aifé de faire des 
Pièces que de les repréfentef , il devroit fe 
trouver proportîonnement cent bons Auteurs 
contre un bon Ââeur. Cela n'étant pas ^ la dif- 
férence du nombre ne peut donc provenir que 
de la différence d« difficulté. Mais qu'on dé^ 
truife le préjugé , qu'on établi (ïê des Maîtres 
& qu'on illuftre cette profeflion ; on verra alors 
s'il n'y aura pas plus de bons Aâeurs que de 
bons Auteurs , & fi l'un des deux Arts n'eft 
pas plus difficile que l'autre. 

On pourroit objefter encore que Shakefpear, 
Molière «dcplufieurs autres grands génies opt 
été moins bons Comédiens que bons Au- 
teurs ; mais cette raifon ne concluroit rien de 
plus que la précédente. Ne fait-on pas que , 
pour réuffir dans ces deux Arts , les dirpoH- 
tions phyfiques ne font pas les mêmes , & 
que telles qualités ftécefïàires pour l'un , de- 
viennent à-peu-près indifférentes pour l'autre? 
Ainfî \ts célèbres Philidor & Grétri pourroient 
être de fort mauvais Chanteurs , & ne feroien t 
pas moins de très-habiles Muficiens , &c. &c. 

Enfin il ne faut qu'ouvrir les yeux pour voir 
combien grande efî cette diftance de l'Auteur 
au Comédien. Elle eft , fi je ne me trompe , 
telle au moins que la didance du Compofiteur 
au Joueur d'inftrument, dé l'Architeâe à l'Ap- 
pareilleur , & de tout Àrtifle qui inventé , à 
celui qui ne fait qu'exécuter. Vouloir donc 

Ee iv 
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comparer le premier avec le fécond , & l'Au- 
teur de Zaïre avec Dufrênë ou le Kain ; c'eft 
mettre en parallèle Rubens avec Tes Copîftes , 
ou Lulli & Rameau avec les Chanteurs ou les 
Symphoniftes de leur temps. Pourquoi (e faire 
Ulufion ? Nous avons ^ il eft vrai , le mérite de 
contribuer aux fuccès de ces .Grands-Hommes; 
nous avons Part de faire valoir leurs Chef- 
d'œuvres , & même Thonneur de participer à 
leurs lauriers ; nous fommes de plus quelque- 
fois préférés à eux parmi les gens du monde , 
& fouvent le Public , dans une Pièce qui lui 
plaît y n'envifage que le Comédien, fans fon- 
ger feulement à l'Auteur* ; mais , malgré tant 
dWantage , on le répète , nous ne fommes ^ 
dans le fond , que les Interprètes de leurs 



^ On pourroic dire , en rapprochant les temps » d'après 
M. l'Abbé Millot , que les Afteurs de nos jours font, 
m âuï Poètes dramatiques , ce que furent « aux Trou- 
M badours, les Jongleurs du treizième (iècie. Le mé— 
H tier de ceux - ci en effet ctoit de chanter les Vers 
i> que compofoient les autres. Mais les Troubadours » 
M dit-il , fe plaignent dans plus d'un endroit de leurs 
» Pièces, que les jongleurs, non- feulement leur en- 
i> levoient fouvent les récompenfes dues au talent 8c 
«> au mérite i mais encore les dèshonoroient par des 
i» balTeffes & des fcandales auprès des Princes , quel^ 
■» quefois trop accoutumés à confondre le Trouba- 
n dour qui compofoit & le Jongleur qui chantoic; 
M Ainii Ton voit , ajoute-t-il, que le fîècle xles Trou- 
ai badours a plus d'un rapport avec le nôtre i)« 
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penfées & les Organes de leurs produirons. 

Contentons-nous de cette portion de gloire , 
& foyons aflez modeftes pour y borner notre 
ambition. 

Il nous reftera encore à réformer un abus 
inexcufable parmi nous ; je veux dire une cer- 
taine morgue ou froideur Pointeau peu d'égards 
dont fouvent nous accueillons les Auteurs qui 
ont des Pièces à faire repréfenter ; & ce n'eft 
pas fans fujet qu'ils s'en plaignent tous les 
jours. On les traiteroit , fans doute , avec plus 
de vénération & de ménagement , fi Ton pou« 
voit fentir un peu mieux toute la prééminence 
de leur talent fur le nôtre > & fe fouvenir que 
c'eft à ces Fh'cs nourriciers que nous devons 
notre état , notre gloire & notre exiftence. • • • • 
Cet aveu , dut - u être blâmé de nos Con- 
frères , on ne peut fe refufer à l'évidence de 
la raifon & de la vérité ; on ne peut s'empêcher 
de rendre hommage à qui il appartient ^ & ce 
n'eft que dans ce principe d'équité & de fran- 
chife y qu^on s'eft permis cette difcudion \ 

Je fuis , Ç/c. 

* « J'ai entendu plus d'un Auteur , dit un Ecrivain 
M connu , (e plaindre des difficultés qu'éprouve un ou- 
n vrage pour être admis fur la Scène Francaife. Comme 
» il feroit dangereux de porter ces difficultés trop loin » 
f» d'autre part , il feroit injufte que les Comédiens re« 
n çufTcnt toutes les Pièces qu'on leur préfente. Et s*il 
» leur arrive encore fouvent de (è tromper fur le chois *, 
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h c^eft qtt*un pareil choix efl difficile à faire. Cécoic 
•> l'Aréopage qui , du temps des Sophocle & des Euri^ 
n pide y le trouYoic chargé de ce Coin !^. Ce Tribunal « 
•• qu'on difoic avoir autrefois jugé les Dieux » ne 
» croyoic pas y déroger en appréciant les chef-d'œu- 
m vres de l' efprit humain. Que les temps (ont changés ! 
i> voici encote une diflférence. Le Poète , dont l'ou- 
99 vrage venoir d'être reçu, étoit couronné de lauriers 
M dans l'Aréopage même, & conduit en triomphe par 
» toute la -Ville *'^. 

m Ce Poète , après tous ces honneurs , devenoitpour 
» Tordinaire Aâeur dans fa Pièce. Il faifoit ce qu'a 

* Trois Tragédies de l*un de ces Aoteats , coûtèrent , dit-on , 
pins de dépente aux Grecs » que toute la gaerre da Péioponèfe. 

** Ne poorroît-on pas répéter , après la Brajere , que les Grecs 
fèmbloient faire trop pour les Comédiens i comme , en d'autres 
temps & en d'autres lieux , on a paru trop peu faire en leur faveur* 
«c Nous vivons , dit-il > avec eux , comme les Grecs qui les Aona^ 
»roicnt% & nous penfons d*eut comme les Romains qui les 
M avilijfoient ». £xcès de part & d'autre , ainfi qu*aujourd*lim 
chez nos voiCns , qui paroiflent avoir adopté Topinion des Grecs 
à cet égard s au point qu'on a propo(é â M. Garrick , d'avoir placo 
au Parlement* Voici , difon » (a répon(ê. 

» Moi , prendre place au Parlement I 

» Le rang eft beau , mais sûrement 

» Mon cœur n'en eft pas idolâtre : 

» Et Garrick , content de (on Lot > 

» Craindroit , fur ce nouveau Théâtre ^ 

»> De jouer le râle d'un Sot. [ Trad. de M. de U PUa. ] 

Telle eft la con(îdérationqu*on porte en Angleterre aux perfbnnes 
d'un mérite fupérieur dans cette profeflîon. 

. >> Et le Couvreur à Londre auroit eu des tombeaux , 

3> Parmi les beaux Efprits , les Rois & les Héros. 

>) Qaiconque a des talens à Londre eft un grand homme, 5:c. 
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M depuis fait notre illuftre Molière \ mais ce dernier 
w fut roéprifc du peuple de Paris , & les autres gou- 
M vernoient fouvent celui d'Athènes » & pouvoienr 
M arriver aux premières charges de la République. Su» 
M phocle parvint à la dignité SArchonu. Ceft comme. 
» fî le célèbre Goldoni devenoit Doge de Venife , avec 
M cette différence qu'il n'a Jamais joué dans aucune 
99 de Tes Pièces. Quant à la manière dont on choifîc 
»> les Pièces oui doivent être jouées fur la Scène 
»> Françaife \ les fculs Comédiens en décident \ & 
i> bien des Auteurs fè font récriés contre cet u(àge« 
M Quelques - uns d'entr'eux voudroient n'avoir pour 
•> Juges que des Gens de Lettres. Je ne fais s'ils y 
n trouveroient mieux leur compte.. Il eft toujours 
n épineux d'être jugé par fes rivaux. Il y auroic 
M peut-être ici un milieu à prendre \ ce feroit qu'un 
s» certain nombre d'Académiciens Français afEftafTent 
w à la leâure d'une Pièce » & eulTent voix déUbé- 
M rative avec les Comédiens.... '^ Enfîiîte An con- 
M Ciut , par dédrer que les principaux Aâeurs Tra« 
» giques eufTent feuls le droit de prédder à la leâure 
»> des Tragédies; ,& les principaux Comiaues à celles 
» des Comédies **. Par ce moyen , le travail feroit par- 



* « De cette éiçon da moins les Aateun (èroient jugés parleurs 
»> Pairs, dit M. Mercier ) forme, à cous égards , bien préférable 
» à celle qui eft enufage aujourd'hui. » EfFeâivement , on ne ver* 
roit pas fi fouvent, fous divers prétextes, rejetter de bons ouvrages 
& en admettre de médiocres. Peut-être alors (eroit-il à propos de 
taire le nom des Auteurs,ainfi qu'on le pratique pour les Prix Aca- 
démiques ; afin de prévenir tout efprit de cabale & de panialité. 

** M. Renou penfe tout le contraire dans la Préface de fa Tra- 
gédie , & je crois qu'il n'a pas ton , à canfè de la prévention & de 
l'intérêt perfbnnel de chaque A£benr pour le rAle qui le concerne. 
D'ailleurs « Racine , dit-il , avoit pour confeil Boileau > qui n'a- 
voit poinc fait de Tragédie j & Boileau avoit Patni , qui n'avoir 
point fait de Yen. 



(44^) 

gppelUr à.tAJjemilic pour prendrt un réU dans ma 
jpUa % & non pour mè donner des confeils .... S\ un 
Auteur , quel quHl fut , s'avifoic d'en dire aucanc 
aujourd'hui , il courroie grand rifque de ne pas voir 
repréfenter ùl Pièce de long- temps. 

^e même Racine eue occafion de réparer cette 
pinte mortification \ car » faifànt répéter une de 
les Pièces , & en ayant donné aux autres Aâeùrs 
Tintelligence , il (è tourna vers Baron , & lui dit : 
pour vous y MonJUur^ je rfai point J^infiruUion à vous 
donner^ votre ame & votre génie vous en diront plus , ^ue 
mes leçons n*en pourroient faire entendre. Il paroît que 
les Aâeurs alors ne roi^iOToient pas de recevoir des 
Ugons de ceux qui pouvoient leur en donner. * 

e 

Les Auteurs dépendent tellement des Comédiens y 
pour la repréfentation de leurs Pièces , que l'Anec** 
dote fuivante en eft une preuve.... M. de Voltaire t 
à la veille de faire repréfenter une de Tes premières 
Tragédies , les rôles fçus & dé]a répétés , il lui venoit 
à tout moment dans refprit de nouveaux Vers , de 
nouvelles penfées, qu'il faifoit diftribuer aux uns 8c 
anx autres jufqu'au jour de la repréfentation. Mais le 
Sieur Dufirêne, excédé d'avoir à ôter & à remettre 
continuellement dans (a mémoire les produâions 
de ce Génie inépuifable , prit le parti de fe foire celer 
chez lui 9 afin de mettre par-là une barrière à toutes 
les corrcûions que M. de Voltaire pourroit encore 
lui envoyer. Celui-ci , s'étant apperçu de l'humeur dt 
l'autre j s^aviià d'un àlTez joli expédient pour en 
triompher. 11 fit faire un pâté de perdrix rouges qu'il 
lui fit parvenir , fous un autre nom » au momçnc 
u'il étoit à table avec une nombreufe compagnie 
e fes amis. A Touverture du pâté , on vie chaque 
Perdrix portant pittorefquement au bec de pefics billets^ 



3 
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où écoientles divers changemcns qu*il falloic £iire à la 
Pièce. Alors le Comédien , ne croyant pas devoir 
réfifter à cec ingénieux ftracagême d'un Auceur au(& 
recommandable , k détermina à apprendre toutes 
les corredions qui lut furent indiquées. 

On dit que le même Dufrêne avoir gardé trois 
ans fur le ciel de (on lit la Pièce du Glorieux \ far s 
vouloir apprendre ce Chef-d'œuvre de T Auteur: ce 
qu'il y a ae fur , c'eft que celui-ci fut obligé d'en chan* 
ger le dénouement , parce que , auparavant, leCarac* 
tère principal ne fè corrigeant point, l'Aâeur, commç 
on l'a déjà dit, fèntoit une iufte répugnance à lé jouer 
de cette Eiçon. Refte à fçavoir, u la punition éf, 
Glorieux n'eût pas mieux valu , pour la morale , qqè 
cette converfion fubite & inattendue. Ce n'eft pas l^ 
première fois que le Comédien a triomphé , ou abuft^ 
de la complailance de l'Auteur, 

® 

Anecdotes. N^. 5. Ce grand Aâeur (Du&êne), 
étoit , dit - on , fi glorieux , qu'à peine parloir - il 
à fes domeftiques. Lorfqu'il étoit queftion de payer 
un fiacre ou un porteur de chaifè , il (e contentoic 
de Biire un figne , ou de dire d'un air dédaigneux \ 
allons , q^ on paye ce malheureux.... Un jour, en plein 
Café , parlant fiir l'inégalité des fortunes & du bon* 
heur , il difoit avec ce ton de fàufTe modeftie , afTez 
ordinaire aux perfbnnes préfbmptueufes : <« On croit 
>> peut-être fort heureux, paf: exemple, un homme 
» comme moi \ mais j'eftime plus le fort d'un (impie 
M Gentilhomme , retiré ,dan$ fà terre avec dix mille 
W livres de rente, que d^être ce que le (uîsm* 

Le célèbre Baron étoit de in$me fi enivré de foà 

« ■ -. 1 • 
■■ ■ I '^ 

!^ D*aucres difenc la Mccronianie. '^ 
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mérite » quHl difoic fouvent dans Tes enthoufiaCnes 
de vanité : Tous Us unt ans on peu voir un Ccfar^ 
mais il en faut deux mille pour produire un Baron » 
& depuis Rofcius je ne connois que moi. 



*—— 



Un jour fon G>cher & Ton Laquais ayant été 
battus par ceux d'un très-Grand Seigneur ; voi gens 
dît-il» oni maltraité Us mUns ^ Monfieur U Duc^ je 
vous en demande juJUce. Et comme il revenoic tou^ 
jours à la charge avec les mêmes termes de vos gens 
& Us miens ^ ce Seigneur impatienté & choqué du 

Îarallele » lui répondit à la nn : Hé , mon pauvre 
^aron ! de quoi aiaiU aujfi i avises tu £ avoir des gens \ 
Chacun eflfèâivement peut avoir des dotrufiiquesi 
tnais il fèmble qu il ne convient pas à tour le monde 
d'avoir des gens. 

Une autre fois fe trouyant au Jeu avec un Prince du 
Sang qui daignoit Tadmettre dans la plus étroite fami- 
liarité : Vas pour ànquanu louis MonflJe Conti^ dit-il : 
tope à Britannicus y répond le Prince, en Êiifant allufioa 
k ce même rôle qu'il avoit joué la veille.... On dit 
qu'il penfa refufer la penfion du Roi » parce que 
l'Ordonnance portoit * payez au nomme' Alickel Boyronp 
Ji$ Baron ^ lafommtde^ vc 

Montflexul étoit de même tellement entêté de ùl 
profèflion^ qu'en fe mariant, il ne voulut jamais 
prendre d'autre qualité que celle de Comédien du Roip 
quoiqu'il fut trè$*bmi^entilhomme, & nue le Rdl 
eut déjà rendu , en faveur de Floridor , r Arrêt qui 
déclare que la ProfèffioA de Comédien n'eft pas 
Incompatible avec le titre de Gentilhomme > & qu àinfî 
elle ne déroge point» 

Je 
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f e me rappelle avoir oui dire , par un afTez bon 
Comédien 9 parlant à un fimple Officier avec qui il avoir 
difpuce & qui cherchoit à ^humilier : ce la diOiérence 
» qu'il y a de vous à moi , ùii dit^H , c*eft qu'avec 
•» quatre aulnes de drap » le Roi peut Eure , en deux 
m minutes , un homme comme vous ; & qu'il faut un 
9> eflfbrt de la Nature & vingt ans de travail pour 
« faire un Aâeur comme moi w. ' 

On xaconte qu*un de ces Aâeurs ambulans & k 
grand fracas , étoit (ï rempli d'EgoïTme Se de Vanité , 
x]ue (a manie étoit d'avoir toujours en poche de 
petits Vers à fa louange , avec des Gazettes farcies de 
Pctalage de (es talens « dont il ayoit grand ibin de 
régaler quiconque l'abordait, foit en les lifànt, foie 
en le» débitant toiijou^rs modejltmem lui-même ^ fem« 
blable à ces Charlatans qui fans cefTe font metcr^] 
leur nom dans toiUs les papiers publics^.. Un jour 
cet Àâeur » pafTant dans une Cour , fut préfenté a« 
Prince. Ce Prince, que fon afl^ilité naturelle portoit k 
accueillir tout le monde , commença par lui deman- 
der 9 entre autres çhofes ^ comment il trou voie • le 

Pays d'où il venôit Mais fEgoïfte » au lieu dt 

répondre à la queftion , & toujours occupé de \\A 
feul, MonfcipicuTy dit- il avec emphafe, ^cfi un Pays 
ioù je fuis parti comblé it prijtns & couvcrMe gloire^ .« 
Je vous en fait mon compliment ,* repartie le rcince , & 
il fe retira. 

Ceft ce mente Mcur ^ à qui an foc orgaril ^ifoic 



dire 9 fans fcnrir Tirrévérence du propos : Si un DUu 
vcnoU fur terre , je lui difpfiterois la Comédie. 

m 

La prcfomptîon , pour ne pas dire quelque chofe 
de pis y eft fi naturelle aux pcrfoiines de Théârre, 
quon alTurc qu'un des premiers Danfeurs de nos 
joiirs , qui fè dit le Dieu de la Danfè , a eu le tidicuie 
de dire nautemenp & de la meilleure foi du monde: 
Je ne connoLs aujourd'hui, en Europe ^ que trois Grands 
hommes , le Roi de Prujfe , A/, de Voltaire^ & moi. . ,. . ^ 
Peut-on ne pas rire en voyant un.Pigmée fe comparer à 
deux Hercules ! 

SpeHatum admi£i rifum Éeneatis àmicil • 

Le même Danfeur , dît-on , éroît fort étonné qu'on 
ne fe rangeât pas , en le voyant paffèr dans Jes rues 
ou aux Promenades publiques. 

Toutes CCS Êinfaronades ne refTemblent guère à ce 

Sue répondit, îry a 'peu de temps, à un Chevalier 
e St. Louis 9 un des principaux Adeurs de là Comédie 
Françaife. Celui-ci plaignoit un de fes Confrères obligé 
de (c retirer du Théâtre avec feulement ijoo livres 
de viager; fur quoi TOfficier , révolté d'Une ptàinto 
qui lui paroiffoit mal fondée , relativçnehi à ll^-mênie ; 
Tapoftropha d'un ton de hauteur Se de méfiris ,• ta 
lui dîfant: «Jl convient bien d*ofer pa-ler aînfi,* tan- 
w dis qu'un homme comme moi , crible dé blèfliifès, 
•» fe contente de fix cent livres.de penfion ! » jfife," 
compte^ - vous pour rien , Monfieur , de pouvoir nous 
le dire , lui répliqua TAfteur fur le même ton \ 






A de ça.tà\\zi_v4nterUs r on ni peut qu'oppofè^ 
ces Vers admirables de M. de Voltaiic t 

Piton Jiul em Tttififn , faatid, dans un goiu nouvtaU i 
iljit ce f^en heureux , dignt de Jba lom^ean : 
Ci git qui ne dit rien : guoiqn* forguti/ ep_ dije , 
Humains, foièlts humains , voîtà votre Dévîlê. 
Cpmhieas 4e B.ois y grands Dieux y jadis Jir^rés y ^ 
■ i)ttni F iumel oubli font en foule enterrés l ' -' 

• Xa tetrt a vu paffer leur Empire & leur'Trén*, 
' On M fait en quelf lieux fioripiit Ba^i/om. 
' Le Tômieau i^ Alexandre aujourfhui rinverji. 
Avec fa Ville entière a piri dif^erfe, 
' CéjariiapomtSafyle oùfon om^re rcpofe.,, 
.£t le Danlèur'uii'TiL penft Ure ^keljue ckofel 
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^TROISIÈME ET DERNIÈRE 



C 



LE T T R E. 



iOmme on ne faurpit être trop en gar^ 
contre tous les inconvéniens d^une profemon , 
les plus défagreables , f oit pour tâcher de s^êa 
garantir ^ ioit pour fçavoir les fupporçer 
avec confiance en cas d événement ; je crois 
devoir , Mëffieurs , vous faire encore quel* 
ques ohfervations , ou plutôt vous donner 
quelques avis elïcntiels...... Entr^autrcs, c'cft 

de foncer , (î - vous voulez vous ménager la 
bienveillance du Public dont vous dépendez, 
à vous obferver prodigieufement dans votre 
extérieur & dans votre maintien , & à vous 
fouvenir fins ceflè que, par ^t, en perfpeôive 
à tout le monde , on Vous jugera , au Théâtre , 
fur ce que vous ferez à la Ville,...., Quelquefois 

un falut négligé, ou la plus légère diftraâion ; 
(buvent un propos halardé qvL on envenimera , 
ou enfin d^autres prétextes les plus frivoles , 
vous attireront des ennemis, d^autantplus dan- 
gereux, qu'on ira glapir PaHarme de tous côtés, 
en vous taxant d'orgueil & d'impertinencp , ou 
Ton vous fera un crime de la moindre parole 
& de la moindre inattention. Le Public eft 

toujours porté à faire caufe commune en pa^ 



Teille occurence. Cette mjui^ce ira même ptii& 
join ; fi c eft une jolie femme , on la vilipen- 
dera , & on lui prêtera des intrigues qu^dle n*a 
point , ou qu^eUe n^a peut-être jai^iais eues* £ii 
un mot , pour peu qu'on foit expolé aux re- 
gards malins du Public , dit M. de Voltaire ^ 
il faut s'attendre à fe voir en butte aux traits 
de la Calomnie ou de la Médifance. 

Je dois vous prévenir encore , Meflîeurs , fur 
un autre objet qui échapperoit peut-être à vo- 
tre attention : c eft ^ue , dans ce métier-ci , par 
une bilarrerie fingulière, on s^attire quelquefois 
la haine publique y bien moins &ute de mérite 
& de capacité » moins par une conduite & des 
mœurs équivoques ; que par un certain air de 
fortune èc d'opulence , & pour peu que Ton 
paroifle vouloir sMlever au-defTus de fes Con- 
frères &c de fes égaux. Ambition mal-adroite , 
qui ne fert qu^à aigrir & le Public & les Co- 
médiens , & qu'on ne pardonne même que dif^ 
ficilement. Si » à cette apparence de prospérité» 
vous joignez quelques talens un peu diflingués, 
ou quelques prééminences perfonnelles : nou- 
veaux torts , nouveaux griefs , nouveaux mo- 
tifs de haine 9 d'avoir occafion de vous admirer 
malgré qu'on en ait. La moindre fupédorité » 
dans les autres , eft (buvent, en certains cas, un 
fardeau pénible à l'orgueil & à la mauvaife hu- 
meur de bien des gens. Ce ne fera sûrement 
point à Paris j ou à Londres , ni de la part 
des Gens du Grand Monde ^ qu'on éprouvera 

FfiS 
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CM pétîtt eflfèts d^ûne peute crivîe ; maïs bien 
dans la Province , où l'on eft fort fufceptiblé 
de ces jaloufes impre(!ions , & fur^tout de la 
diftinction des rangs & des états, Eflfèdive-^ 
ftient , on a obfervé que quelques Itères mar- 
ques de luxe & d'aifance , à la Ville , ont fou- 
vent fait juger, au Théâtre , avec la dernière 
rigueur, tels Aéteurs , que fans cela, peut-être, 
' on auroit accablés de careflès & d'applaudiflë- 
mens.Tant Pefprît d'envie & d'animofité contre 
la perfonne , influe ordinairement fur le per-^ 
fonnage ! Et difficilement s'amufera-t-on du 
jeu d'un Adeur , quelque excellent qu'il foit , 
pour peu qu'on croie avoir fujet de l'envier 
ou de le dét^ftcr perfonnellement *. 



* Anecdote. Un jour le nommé Dremllon , premier 
Comique de Province , après avoir fait fes débuts avec 
Peaucoup de fucccs dans une crande Ville de Com- 
merce où il venoic d'arriver , n eut rien de plus preCTé 
que de s*habîller magnifiquement & d'aller le montrer 
dans les Cafés, pour y quêter des complîmens , fcloa 
fufage. Mais des qu'on le vit entrer , dans cet atti- 
rail de Seigneur , tout le monde afîèda de lui tourner 
le dos fans lui dire un feul mot. Le lendemain & les 
fours fuivans, même accueil» même froideur » & au 
Théâtre , qui pis eft , fort peu d'applaudifTemens. Sî 
bien que » ne fâchant à quoi attribuer un pareil chan- 
gement, il s'ouvrit là-demis à Un particulier de (à con- 
noifTance 9 qui lui expliqua l'énigme : Prifentc[^vous.^ 
lui dit-il , fous un habillement plus Jîmpk & plus mo^ 
4fifie » £• vous verrei comme on vous accueillera • 

Éf^âivemcnc 9 à peine parut-il auiH vêtu, ^ue chacun 



A combien d^autres défagrémens, îans nom- 
bre , -ne doit-on pas s'attendre , dans ce centre 
de la Tracaflerie , principalement de la part de 
(es el^nemis & de (es rivaux ? Je fuis honteux 
de l'avouer ; mais il n'eft ni (burdes menées , 
ni trahifons y ni calomnies ^ ni autres fortes 
d'abominations & d'infamies , que les vrais ta- 
lens n'y éprouvent tous les jours , de la part de 
ces âmes de boue^ envieufes de toute efpèce 
de mérite & de fortune. On a vu jufqu'à des 
Diredeurs mêmes , aveuglés par cet efprit de 
baiïè jaloufie, cabaler, au préjudice de leurs 
intérêts , contre les meilleurs fujets de leur 
Troupe ^ & les dénigrer de la manière là plus 
lâche & la plus incroyable. Dire6teurs de nou^ 
vdlc efpèce y il eft vrai , & tout auflî peu faits 
pour régir un Spedacle, qu'un Tambour ou un 
Timbalier pour commander une armée ! 

s'emprefla de le combler de carefles & d'honnêtetés , 
& aii'au Théâtre les applaudinemens fe reveillèrenc 
en la faveur. 

Ceft dans cette même Ville où le Dîrefteur de U 
Troupe, homme à talent & à fon aife, s'ctant avifé 
d'avoir un carrofTe , fut adàilli d'oranges pourries 
chaque fois qu'il paroilToit fur la Scène > au point 
<ju'il fat obhgé de quitter la Ville , aimant mieux 
Ians doute prendre ce parti que de mçttre bas l'équi- 
page.*. Tel eft le fort des gens de Speftacle , ou 

plutôt , tel eft l'empire du Public , qui veut étendre fa 
dominatio:i /lu; eux 9 au-delà même des boirnes de ^ou 



territoire ! 
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Telle eft f Meflîeurs ^ refquiflè légitc da tra^ 
vers ôc des écueils, inhérens au Théâtre » que 
je vous trace à regret } telles font les vérités 
fâcheufes que je n^ai pas cru devoir vùuâ di(& 
muler : telles font en un mot les difgraces & les 
inconvéniens à redouter dans cette profeffion 
féduifante ^ & de la part de vos CcHifrères , & 
de la part du Public en général. On ne fauroît 
trop le défier des uns , on ne doit jamais trop 
compter fur Pautre. Le Public eft un Maître 
defpotique par-tout. En vain Taurez-vous fervi 
jpendant vingt ans y à fa plus grande fadsfkâioo ; 
^n vain en aurez-vous été toujours accueilli , 
honoré > chéri: au moindre caprice ^^ à la moin- 
dre occafion , vous n'avez rien fiiit, & vous fe- 
rez tout étonné de ne plus lui plaire, fans favoir 
pourquoi; en un mot, c'eft, proverbialement , 
ce qu'on appelle le fervice du Grand. 

De CCS honneurs reçus c^ejljouvent tout le fruit i 
Un long-tems Us amaffe^ un moment Us détruite, 

Quant à moi, je le répète, je ne m*en plains 
que pour les autres , n'en ayant jamais rien 
éprouvé de difgracieux perfonnellemcnt. Mais 
combien d'excellents Aâeurs ont été dans le cas 
de s'en plaindre, foit pour ces mêmes raifons» 
foit pour d'autres encore plus frivoles ! Enfin 
pour raflèmbler, en peu de mots, tout ce que 
j'aurois à dire là-de(îus , il fuffira de rappellër 
quelques Vers du célèbre Voltaire à Mademoi^ 
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(elle Clairon , fur les difgraces que cette graiide 

A6tricc a elle-même efluyées , après avoir été 

l'ornement du Théâtre Français & Tidole du 

Public , pendant vingt-cinq ans confécutifs. 

Jfi m fuis point Jurpris qu* un fort capricieux 
Ait pu milcr quelque ombre à tes jours glorieux i. 
Vâme qui fait penfer y rten efi point étonnée ^ 
. Elle s^en affermit j loin Jtitre confiernie ^ 
Cefl le creufet du Sage \ & fon or altéré 
En renaît plus brillant^ en fort plus épuré. ^^^ 
En tous tems , en tous lieux ^ le Public efi injufie.^..i^ 
Horace s* en plaignait fous t empire i Augure. 
La malice^ t orgueil^ un indice dejîr 
. jyabaiffer un Aâeur qui fait notre plaijir \ 
De flétrir des talens qui confoUnt ta vie \ 
Voilà le cœur de F homme , il efi né pour t envie : 
A CEglife y au Barreau y dans Us Camps , dans ki 

Cours , 
// efi , il fut ingrat , & le fera toujours^ 

Je fuis 9 &c. 
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^ JInecdotes relatives à U privention & aux ^ 

jugemens du Publie. 

M. de Voluîrc raconte qu*un Jour à fouper , avc« 
quantité de beâux-Efprits du Royaume 9 on traicoic 
avec le plus grand mépris les Faoles de la Mothe qui 
venoienr de paroitre , & qu*on aduroit qu*il lui étoic 
irapolTible d'approcher jamais des plus médiocres Fables 
de la Fontaine. «* Je leur parlai , ajoute M, de Voltaire, 
s> d*une nouvelle édition de ce même la Fontaine & de 
» plufTeurs Fables de cet Auteur qu*on avoit retrou- 
» vces. Je leur en citai une ; ils furent en cxtafe , & 
» fe récrioient : Jamais la Mothe rîaura cejlyle ; quelle 
.^finejfe y quelle grâce ! on reconnoitla Fontaine à chof* 
9 que mot......u La Fable étoit de ta Moibe« 

L*aventure connue de la MuP: Bretonne , qui a 
fourni le fujec de la Métromanic , x r^v: encore , en fait 
de prévention littéraire , ce qu'on pojrroît citer de plus 
fort & de plus incroyable, Aufïï Timmorrc' Piron fait-il 
dire à un des perfonnages de cette excelciue Pièce: 

Voilà de vos arrêts , Mejfieurs Us gens de goût ! 
U Ouvrage ejl peu de chofe ù le jiom feul fait tout. 

Ce qu'on dit ici au fujet des Pièces, peut s'adapter 
de même aux Afteurs , dont on ne juge guère U plu- 
part du temps , que par écho ou par pure prévention. 

Lorfque M. de Voltaire prcfenta pour la première 
fois fa Tragédie d'CEdipe aux Comédiens Français , 
en 1718 ; ils la refusèrent , moins vraifemblablemciic 
fous le prétexte frivole qu'il n'y avoit pas aflez d'à* 
mour dans la Pièce , que par un véritable efprit de 
^ççvention , tant fur rcxtrcme jeunefTe de rÂutcur , 
que far le fuccès incertain d'un premier coup d'effai. 

Plus de foixante ans auparavant, les Comédiens de 
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rnôtel de Bourgogne avoienc déjà fait voir iufqu'oA 
peut aller la prévention en £éiit de juge^nent d'un ou- 
vrage dramatique..... Triftan , qui étoit en grande Ke* 

nommée alors , fe chargea de leur préfencer » commâ 
étant de fa compoficion y une Pièce dhin jeune Auteur 
de fes amis , afin, par cette feinte » de les difpofer 
Êivorablement en fa faveur : e(Ie£livement dans cette 
idée elle (ut acceptée avec les plus grands éloges...... 

Triftan leur ayant découvert qu'elle n'étoit point de 
lui , mais d'un nommé Quinault , les Comédiens Ce 
retracèrent , & n'en voulurent plus donner que la 
moitié du prix offert. Triftan fît de vains efforts pour 
les ramener à leur première proportions & ne pouvant 
y réudir , il s'avifa d'un expédient pour concilier leurs 
intérêts Se celui du jeune Auteur. Il propofa d'accor* 
der le neuvième de la recette de chaque Repréfcnta- 
tion » pendant feulement la nouveauté de la Pièce, ce 
qui fut accepté de part & d'autre : & depuis on a tou- 
jours fuivi la même règle. Telle cfl, dit-on, rorîgine 
de la part de l'Auteur. 

L'Abbé Boyer fit de même repréfenter fon Aga- 
memnon (bus le nom d'un Pocte qui avoir pour lui 
la prévention publique. Cette Tragédie en efiPet fut 
parfaitement bien reçu^ fous ce voile emprunté pen« 
danr quelques repréfentations ; mais un jour T Auteur, 
enivré de tant d'applaudiffemens , s'écfia dans Ton 
tranfport: La PUucji pourtant de Boyer..... Le Public 
dès • tors commença à la croire moins bonne , ceflà 
de Tapplaudir & finit par la trouver dctdftable. 

. Un jour le fameux Mignard, voulant tendre un piège 
au jugement du célèbre le Brun , fon rival , imita (i bitn 
la manière du Guide dans un tableau de la Magde* 
laine, qu'il le fit vendre i fous le nom d'un inconnu. 



( 4<^o ) 

Yaiicre ayant été confulcés par l'Acheteur (or ce mpr^ 
ceau ; le premier 6t remblaac d'abord d'être perfîiadé 
i^ue» loin d'être du Guide» il écoit même bien infe« 
rieur à Tes moindres ouvrages ; l'autre , foit par con-^ 
trariété , foit par prévention » foutint précifémenc 
tout le contraire. Si oien qu'à la fin Mignard, voyanc 
Tafiaîre afTez engagée pour ùl propre gloire » decoa- 
irrit lui-même la fupercherie» dont il donna les preu*- 
Ves les plus convaincantes : fur quoi le Brun un peu 
«onfus 9 lui répondit d'un ton piqué : ' Hé tien ! a la 
éowi€ heure ^ faites donc toujours des Guide & nom 
4ts Miffiard. 

Un célèbre Peintre de nos jours , fe trouvant un 
peu obéré de dettes » s'avifa pour les payer , d'un 
Expédient qui » fans être félon la plus exaâe probité t 
D'en prouve pas moins tout l'empire du Charlatanifine 
& de la Prévention.... Il prit d'abord avec, lui , dans 
Une Maifon de campagne qu'il avoir louée à ChaïUot, 
deux jeunes Peintres les Elèves , à qui , fans lefar 
Communiquer Ton deCTein, il fit faire une cinquan- 
taine de tableaux dans fon genre & à fà manière. Ces 
feunes gens enfuite partis pour l'Italie, & lui pour 
le Portugal » il fit de-là répandre , au bout de quelque 
temps , le bruit de (à mort qu'il fit même inférer dans 
les papiers publics. Sur quoi ies Créanciers n'ayant rien 
de plus prefTé que de faire fàifir & vendre tous /es 
<flëts , on trouva , dans le nombre » ces prétendus 
tableaux de chevalet » ic Dieu fait avec quelle aveugle 
^mprelTement les Amateurs les achetèrent ! De façon 
ue, les dettes payées, le Peintre reparut au bouc 
e quelques années , & les Acheteurs fe trouvèrent 
la dupe , & de leur peu de connoiffance » & de 
l^ur prévention. 

On dit que d'autres célcbre^^ Peintres > plus anciens ^^ 
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S Croient déjà fervi| par le même motif, du mSm^ 
cxpédienc. 

Un autre Peintre de portrait , qu'on accufoit de ne 
lamais (àifir la refTemblance , voulut s'afTurer fî le 
reproche qu'on lui faifbic étoit bien ou mal fondé* 
Il annonce à plufleurs perfonnes qu'il a Êiic le portraic 
de quelqu'un connu de tout le monde , qui le difpute 
au naturel pour la refTembbnce.— On vint voir cet 
Ouvrage» que chacun ne manqua pas de critiquer k 
fon ordinaire ; Se la prévention agilTanc toujours de 
plus en plus, on finie jar conclure que le Peintre 
. A-avoit point du tout ùàn les traits de Toriginal. f^ous 
vous trompc^^ bien McJJicurs , car <?cjl moi menu , dijt 
l'homme , dont le vifage avoit été ajijolé dans la toile. • • 
Ceft peur -être delà qu'eft venu l'idée du Tableau 
Jetant. 

Enfin le Charlatanifme » ( qui eft au talent ce que 
rhypocrifie eft à la vertu }• le Charlatanifme y dis-]ç« 
iL la Prévention entrent dans tout \ il n'eft prefque 
aucun Art qui foie exempt de l'un 9 ni perfonne qui 
ne foie fuTceptible de Tautre. Molière & la Fontaine 
ont 4'un feul trait % par&itement dépeint cette dernière 
jmprefEon de l'efpric Ketirei^yous , vous pue^ le vin^ 
•dirent k George Dandin» ^ui ejl à jeun , M. & Madame 

de Sotenville prévenus Otons-nousj carilfent^ fe 

..dit l'Ours à lui-même » à U vue d'un corps virant qa*4 
j^cnd pour un Cadavre. 




. Voici des réflexions^ drëes d'un nouveau 
Traité, qui contient les recherches les plus uti- 
les au progrès de l'Art dramatique , par M. de 
Cailhava. L'Auteur prétend que ces réflexions 
miies en pratique , conrribueroient à doubler la 
fortune des Comédiens» en rétabliflant la gloire 
duThéâtre Français. Ceft fous ces deux points 
de vue , que nous croyons devoir les ajouter à 
ce Recueil* 

EXTRAIT du dernier Chapitré de tArt de la Comédie. 

u yj N croît fouvent que la décadence du Thcârre 
«> ne vient que de quelques abuâ qui fè (ont glifles à 
» la Comédie ; de ce que les ouvrages dans le nou- 
» veau genre y font feuls en crédit , & de ce qu'enfin 
»> la cabale & la proteéHon y tiennent lieu de mérite: 
M tout cela précipite en çGéi la décadence & la 
» chute du Théâtre ; mais rien de tout cela n*ea 
!» eft la caufe primitive , la voici »* Ceft le Pnvîlcge 
accordé à une ièule troupe fur les chofes les plus libreSf 
les plus franches » les plus refpedbées chez toutes lef 
tarions, c*eft-à-dire le plaifir du Public, les talent 
•& le génie. Une frbupe munie d'un Privilège cxdufif 
peut malheur eu fement dire à la France entière : ce Nous 
,» ne' voulons votis donner ,' dlsins le courant de cette 
A année, qu'urte où deux' nouveautés 9 encore fercz- 
t> vous forces de les prendre dahs le genre qu'il noœ 
» plaira d'adopter. Si vous voulez rire , nous préten- 
•• dons que vous pleuriez -, défirez - vous pleurer î 
M nous vous forcerons à*rire.*N'eft-il pas en notre 
" pouvoir de jouer ce que nous voulons, de recevoir 
M les mauvaifes Pièces , de condamner à l'oubli les 
>» bonnes, de favorifer les Auteurs médiocres, de 
M dégoûter ceux qui pourroient foutcnir la Scène t » 



tJne troupe qui jouit d'un Privilège exclufif , peut 
enchaîner le génie, lui arracher Tes aîles & lui direc 
« Il n'eft plus qiieftioii Jb prendre l'efloc , & de 
» t*clever à ton gré dans les nues : il faut re moiiéler 
» à notre taille , à nos geftes. Sois notre efclave. Si tu 
» te glifles dins le lànftuaire des Arcs, que ce foie 
M fous nos aufpices ; ou, loin de nous, loinduThél- 
» tre, ton audace infrufâueufe ". Uii Privilège exclufif 
n'eft pas moins préjudiciable à l'Arr du GométUéil 
qu'à celui du Poece. Suppofuns une troupe dont tous 
les AAeurs foient autant de Rofcius. Chacun d'eux eft 
parfait dans fon genre. Il ne le fera pas long-remps. 
Pourquoi cela î Parce que n'ayant pas de concurrent, 
il fe refroidira bientôt ; fon ambition fera, d'avoir 
un Double * alîn de fe faire délirer , & de l'avoir niatl' 
vais pour mieux relTortir. Il trouvera le fecret d'écta- 
/êr tout débutant qui pourroit l'alarmer , & de fbu- 
teiiit tout Pigmée qui fervira à le faire paroîrre plirf 
grand. Qu'arrive-t-ilî Le Pigmée reftc , accoutume 
peu-à-peu le Public à fes dé&uts , agence quelques 
rôles à Ca taille , à fa voix , à fa poitrine , à fon tem- 
pérament, à fes petites manières, devient Aûcur eii 
Chef, rend à ceux qui veulent le doubler ce qu'on 
a fait .à fon début: fes fuccefTèurs l'imitent; lcur$ 
poubles elfuient les mêmes traitcmens , Se les ren- 
dent. De celte façon , une troupe excellepire ne 
peut .que devenir mauvaife; 8c le Public, qui perd 
de vue tout objet de comparaifon , eft complice fans 
s'en appcrcevoir. Le moyen le plus ficile , le plus, 
prompt & même le fcul propre à rétablir la gloîrè 
du Théâtre , feroit donc de permettre à une fccort Jei 
Troupe Françaife de s'établir dans ta Capitale. Si 
l'on ppuvoit douter de l'efKcicité de ce- moyen, i|. 
fuiHroii de parcourir lliiftoire que l'A tireur donne 
de toutes les . Pièces ■ depuis l'irtflanc o»l elles rôtit 
ofièrtes aux C-omcdiens , ju'qu'aprcs leurs rcpréftn- 
cation.!. Ce ditvilqu'il £aut voie dans i'davrage même » ' 
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éft la meilleme réponfè que Ton poiflè Eure à cedt 
qui ne fèntîroienc point tout le tort qu'une Troupe 

Çriviléeice fait au progrès de la Comédie & de la 
'ragédic. Planeurs partifans des Privilèges exclufiâ 
pourront s'écrier qu'il Êiuc protéger le Théâtre de la 
rlation , lui confèrver Tes droits , le Ëiire Jouir d'uni 
magnificence, d'une fîipcriorité, d'une pompe impo« 
iànre. Mais qu'encendenc-i!s par le Théâtre de la Nation? 
Darlent-ils de vingt Comédiens, qui, malgré leurs 
grands calens , fe fucccdent & (è font oublier mutuelle-* 
ment ? ou bien le Tartuffe , Cinna , Phèdre j le Joueur^ 
Rkadamijle^ U Glorieux^ Mahomet^ la Métr^marde^ 
&c 2 Tous ces ouvrages immortels , tous ces monuraons 
éternels du génie Français, quoique joues par diflferentes 
Troupes , ne compofent-ils pas bien- plus efTentîelle-* 
ment le vrai Théâtre de la Nation, même lorfqulls 
•font repréfencés dans les Pays les plus lointains ? Mais , 
ajoutera-t-on , (i vous admettez deux Troupes, celle 
que nous avons gagnera moins. Ceft encore une 
erreur. A Paris , une féconde Troupe Française ne 
fauroit faire aucun tort aux Comédiens. Au contraire, 
tirez-les de leur létargîe , piquez leur émulation , vous 
verrez leur réputation & leur fortune s'accroître. Le 
Peuple Français prodigue l'or & les applaudilTemens à 
qui fait lui procurer des plai(irs variés ; témoin l'em- 
prefTement avec lequel , las de voir toujours les mêmes 
Pièces & les mêmes Afteurs fur nos grands Théâtres , 
îl court entendre criailler à \ Ambipi^comique ^ & voir 
des fauts périlleux chez Niœlet. Sachez l'amufèr , il 
vous donnera la prcfèrence , & le goût triomphera 
fans peine de la nitilitc la plus deshonorante pour la 
Nation. 

Enfin, s'il eft vrai qu'un Empire foit plus ou moins 
illuftre , à mefiire qu'il produit plus ou moins d'hom- 
mes de génie , d'hommes immortels , pourquoi ne pas 
admettre le (cul moyen qui peut nous rapprocher de 
ces temps .fameux ou les CorneUle^X^ Molière , les 

Racine , 



( 4<55 y 

Radne , s^mmortalifoient chacun fiir uii Tfifârre 
difFcrcnc? Quelle perte P^^ 1^ gloire du Théâtre 
Français, (î ce (îccle n*eâll|p qu*une feule Troupe f 
L*un de ces génies , que nous venons de nommer ^ 
l^auroît occupée, les autres fe feroient découragés , & 
la France eût perdu ces Chefs-d'œuvres qui lui feront 
à jamais le plus grand honneur. Qui nous^ aflùrera 
même que les Scuderi^ les MontjUuriy XtsScarron^ les 
Defmarets , les Bourfault , & peut-être les PraJon , 
déjà pofTcfleurs d'un Théâtre unique, n'en auroient 
pas interdit l'entrée aux crois grands-hommes qui les 
ont (î bien écrâfés ? 

Admettons deux Troupes, l'Art du Comédien y 
gagnera autant que celui du Pocce/ Les A(5teurs fe. 

S>iqueront d'émulation. Loin de s'endormir dans le 
ein de l'indolence , ils feront continuellement de. 
nouveaux efforts. L'un fera vainqueur aujourd'hui , 
l'autre triomphera demain. Les bons fu/ets qui débu« 
tcront à un Théâtre, ne feront plus rebutés, de crainte 
que l'autre ne s'en empare bien vite. Les Afteurs qui 
voudront être ledes fur le cothurne , lourds fur le 
brodequin, & forcir de la nature 9 feront (ifflcs, parce 
que leurs rivaux feront leur critique en confervanc 
les nuances convenables à chaque genre. Le Spefta- 
ceur aura un objet de comparaifon pour Juger faine-^ 
ment ; & les Comédiens , qui méritent la palme » 
ne fe la verront plus difputer par des écoliers fiers 
de remuer les bras , les jambes » la tête conune leur 
maître, &c. &cc. 



OBSERVATION PARTICUUÈRE, 

jiu fujei du dlètre Baron^ 

I L eft difficile 4e concilier ta hauteur de ce grand* 
Comédien , avec la baffeflc , dont il a toujours été foup- 
fOQué » de s'attribuer des Pièces desquelles il n'écoir^ 



flit-on » que le père putatiC CependaDt , fi cette accii^ 

iàtioD a été Êtafle , oi^fà ns tondement , ^eft une 

tache à fa mémoire ^luvllbic jufte d'e&cer , s*i/ éutù 

pofibU : m^ comment Kmêler la vérité fiir de fimples 

conjeâures?»... Il eft certain qu^il va éealeinent des 

préfomptions pour & comre. Nous allons na(àrdcr une 

petite cUfcuflioiiy fans rien décider à cet égard. ... 

Premièrement» eft-il croyable qu'un homme d'au 

talent auffi fublime & au(S diftingué» ait ri (que , oa 

de iè ternir 9 ou de fe déshonorer par la confufion 

de fe voir tôt ou tard démarqué, en olant fe parer 

aind d'un ornement étranger dont il n*avok même 

que £ûre pour fa réputation ^ Une telle foibleffe 

n'e(l-eli« pas* incompatible avec un caraâère auffi 

haut & audi pénétré de fon mérite perfonnel ? N'a- 

t-on pas été long-temps dans cette erreur au iujet 

du célèbre Crébilloo, qu'on a eflfayé de noircir d'un 

femblable affi*ont , & ne connoit*on pas enfin les 

rufes fourdes & tout le mancge de l'Envie > pour 

tâcher d'afïbiblir, par de faux bruits , la glotire de 

fcs confrères &c de Tes rivaux * l 

D'un autre côté, répliquera -t- on : cette vanité 
fotte & habituelle de quelqu'un , loin d*être un préjtffié 
favorable en pareille circonftance, n'eft qu'wie pre- 



* Quelqnes-ons prétendent prouver la propriété aathenciqud 
^e TAndrienne en faveur du Père de la Rue « par on billet de ce 
Jé(uke , trouve dans les papiers de Bavon àc conçu en ces ternes : 
/< vous envoUf Monfieuvy le troifièmc A(U dt tAndncnnt;, U rtfle 

ira plus vite y &c. ce ) ALips 1701 Mais cela ne peut-U pas 

s'entendre d'une fitnple corredion ? Ne confuIte-t-Qn pas tous les 
^urs Tes amis fur Tes ouvrages ? A plus fone raifon , un habile 
Larinifte fur une Traduébion de ce genre. Il faodroic donc auflt 
douter de coûtes les autres Pièces de Baron , de la Cçqueiu , de 
VHomme à bonnes fortunes repréfentées dix-huit ans auparavant. 
Néanmoins , il (èoible plus naturel d'attribuer ces deux Comc- 
<iies à cet A«5^eur , homme de lettres & de bonne con\pagnie ^ 
^*à un Religieux qui ( â lui fuppofer autant de connoidance du 
monde^ ne fe feroit jamais evpoft à travailler for de parciH fujets ^ 
unt par refpcé^ pour fon ctat , que ^ns la crainte oiàne 4;ett 
kie xfn eu tard foup^onné rAutsur» 
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-^.gueil tt'cft ordinairement quL 

N'y a-t-il pas beaucoup de gens qui ne (ont , ^ ou 
ui n*ont été que les préce-nfoms de leurs Ouvrages i 
)n fait que plufieurs Auteurs , foit par crainte , foie 
par modeftie, ne voulant point faire parottre leurs 
Pièces fous leur propre nom , les mettoient fous celui 
de quelque Comédien. Champinclé , la Thuilerie ^ 
Dancourt & plufîeurs auures y en fourniffent des exem- 
les» D'ailleurs » il r^f a pas , dit-on » de fumie fans 
iu; & ces bruits injurieux ayant couru, du vivanc 
même de Baron , il eût été de fon honneur de cher* 
cher à les détruire» dans le temps 9 par d'autres preuves 
plus convaincantes , que ce qu'il dit dans la Préface 
de l'Andrienne , où il Te borne à (è comparer modcjlc^ 
ment à Térence , fous prétexte que celui-ci a été dans 
le même cas. Comparaifon n^efi pas raijon , & il en 
falloic une autre beaucoup plus folide & moins équi- 
voque, &c Raifons plauubles de part & d'autre, pour« 
roit - on dire ; mais non fuffifàntes pour décider U 
queftion : & aihuc fub judics lis eJL 



fencic oppteIK par (on afthme 1 (bit placôc par one criite réfiexioa 
for ion grand âge, ce qai pouvoic fan bien lui donner i (bnger , 
c«r il moatac effedivemenc trois mois après. 

Son père écoit mon plos de ^S ans auparavant , d'une bicflore 



point confentir en difanc : // ftroit beau dt voir un Rêi dt Thcitrt 
Û.94C une jambe de bois !.... On prétend que fk femme étoit fi belle . 
que , torfijti'elie patoidbit i la Toilette de la Reine , le Roi s*écrioie 
pour fe divenir : Méfiâmes , f^id la Baron % dt qu'aufli-tôc elles 
pitooierit toutes la fime. 

PIN. 



APPROBATION. 

J 'Ai lu, par ordre de Mon(èîgnear le Garde des Sceaux , m 
OoTrage iminilé : Ohfervaùons Jur t An du CemédUn , &em leqad 
Ai'a paru bien fait , pouvoic être utile Se mériter par conffqoeiit 
le dâ)it , ne renfermant rien d*aillean qui puidê Ten empMiei; 
A Pans, ce 15 Avril 177^. Signé, 0'H£RMILL Y. 

PRIVILÈGE DU ROI. 

LOUIS, PAR LA GRACE DE DlEU , Roi DE F&ANCZ ET DI 
Navarre ; à nos aniés & féaux Confeiilers les Gens cenanc 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Confeils Supérieurs, Prévôt de Paris,. Baillifs, Sénéchaux, 
leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers qu*ii appaniendrai 
Salut. Notre amé le iîeur d'Hannetaire , Nous a fiûc ezpo- 
(èr qu^il deâroit faire imprimer 6c donner au Public , Ohjcrva* 
tions fur 11 Art du Comédien , de fa compofîtion , s'il nous plailoic 
lui accorder nos Lettres de permidion pour ce néceflaires : A ces 
caufes , voulant favorablement traiter rEzpofant, Nous lui avons 
•permit & permettons par ces préfcntes , de foire imprimer 
ledit Ouvrage aurant de fois que bon lai femblera , & de le 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume pendant le tems 
de trois années conlécutives, à compter du jour de la date àa 
prcfentes. Faifons défenles à tous Imprimeurs, Libraires , & an« 
très perfbnnes de quelque qualité & condition qu*elles(bient, d'en 
introduire d'iiiiprcfTion étrangère dans aucun lieu de notre obéi& 
fance ; à la charge que ces préfentes feront enregiftrées tout aa 
long fur le Regiilre de la Communauté des Imprimeurs & Librai- 
res de Paris , dans trois mois de la date d*iceltes : que Timpref- 
fion dudit Ouvrage fera faire dans notre Royaume & non ailleors, 
en bon papier & beaux caradères $ que Tlmpétrant (ë conformera 
en tout aux réglemens de h Librairie , & notamment à celui du 
Avril l'^if , à peine de déchéance de la préfente permidion | 
qu'avant de rezpo(ër en vente , le manufcrit qui aura lèrvi de 
copie à rimpreffion dudit Ouvrage, fera remis dans le même état 
oii l'approbation y aura été donnée , es mains de notre très-cber 
& féal ChevaHer, Chancelier , Garde des Sceaux de France, le 
Sieur de Maupeou ; qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique , un dansr celle de notre Ch&tean 
du Louvre , & un dans celle dudit Sieur de Maupeou s le tout i 
peine de nullité dei préfentes. Voulons , &c. Car tel eft notre plai- 
fir. DonnI à Paris le 19e jour du mois'de Juin, Tan de grâce 1774 9 
êc de notre Règuc le premier. Par le Roi en Con Confeil. LEBBGUE.- 

Regi/lri fur te Regifre XIX. de U Chambre RoyaU J^ SjndicaU its Lt* 
braxres Ù Imprimeurs de Paris , No, .„ Folio 170 ^eo^rmémintaux ItM 
glemems i(( 1 7 » | • A Paris le 4 Juiliet 1774. 

A. P. LOTTÏN ieone^ Adjoint. 
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Jl O un maîntenîc & fortifier de plus en plus Tardeiir 
& la confiance des jeune» Candidats du Théâtre en 
Êiveur de cet Ouvrage , contre toute autre impreflîoa 
contraire ; le Libraire , chargé de cette édition , a 
joint, au Volume, ces Extraits de quelques Journaux^ 
On ne peut guère en effet donner, à un Commen* 
çant , une meilleure idée ni une fureté moins équi- 
voque des principes d'un Art qu'il n'a point encore 
exercé, que d'après la déci(îon & l'autorité des véri^ 

tables ConnoifTeurs. 

» 
Extrait de ta Ga^etu Littéraire , des Sciences & des 

Arts y du 16 Juillet 1774, 

V^ B T Oayragc eft plein d'Obfervations jadicieùfês & de décaib 
très-lamineax , donc la léâure ne peac qa*ècre acile » même aux 
Adeurs qui ont le ptos de réputation. C'eft fur cette m;i|cière oa 
des Ouvrages les plus étendus & les plus variés qui (biehc (ôrcis 
de la plume d'un homme de l'An. • • • L'Autieor, dans le DU^ 
cours préliminaire » ( les difpofitions de ia nature admifès & fop^ 
pofées dans un Adeur, ) commence par établir & par prouver 
la néceffité des Ecoles Dramatiques, qu*il réduit & une forme toute " 
fimple 5 c*eft de nommer Se d'autorifer , dans chaque Troupe» 
un Chef expérimenté , tant pour donner des leçons ou des con- 
feils , que pour préfider à chaque répétition 5 corriger l'un , rani- 
mer , contenir l'autre, &en général mettre de l'enfèmble dans le 
jeu des Adeurs , & les conduire , en dépit de Tamour-proprey 
dans les ientiers de la nature & de la vérité ) au lieu de feuffirir ,; 
dans cette Profedion , cette efpèce d'anarchie ou chacun ne veut 

avoir de règle que foi L* Auteur entre enfuite dans le détail 

des principes les plus recherchés de (bn An , ea réunifiant , aux 
meilleurs extraits > une foule de notes ou d'obfervations les plus 
juftes , qu'il a foin d'égayer par des Anecdotes théâtrales , rela- 
tives à chaque objet. Il offre ainfi au Leéleur de toutes les clafles, 
plus d'un genre d'amufëment, St dans le plaifir de juger les talens 
%i les dé&uts des Adeurs qu'il voit tous les jours fur la Scène', St 
dans la variété d'Anecdotes très-piquantes qui y font recueillies , * 
& qui interrompent de tems en tems l'unitormité des réfleipons ^ 
& ài^ préceptes , ace. Ace. 

Extrait du Journal Encyclopédique , du. premier 

Novemire 1774» . 

D B cous les Arts de goût , celui daCo«ybâÀ!»i^vc»v\ \^ ^^a^ V 



h iRode. Les Afteors de profeflîcm voient dia^ 
ioakés & enviés dans an grand nombre de Sociétés , mèaie da 
plot iiloftre rang, od Ton s'occupe des anrafement dnooatkpies | 
cnlone <]oe rOnvrage que M. d'Hannetaiie iêmble ne propofix 
^*â àtjeutus AS<urs & ASricis » eft d*one otilicé plat étndot 
l)o'il ne l'annonce modeftement, piiift]ae ia Capitak ft les Pio- 
vînces ont plos que jamais les iê?es Abdéritatns » Abdcrissas 
f ê mnkû pnùs kabent» 

■ M. d'Hannetaire, après aroir longcems , & avec ibcch^ 
eiercé fi>n Arc, a cru devoir être ueîle encore, en faifknt paît aa 
poblic des réflexions loujoun (biides & fônvent très-fines , qa'il 

a&îces fbr ùl pro(eflk>n Il s'Àend for beaucoup d'obyers » 

qo'ildi(cuEe en homme très-inftmic & bien fait poar écre an de ces 
Maîtres dont rétabliflèment feroic néceflaire. Il oppofedes rat- 
ions jadicieofes i toares les objeâîons qu'on poonoit lui Êiire. 
De-làf il pâlie i. un abrégé de l'Ouvrage eftimé de M. Remond 
deSaince-Àlbine, imiculé U ComUUni Ouvrage qui Ct trouve 
au)oard*hui difficilement , & auquel » pour lui (ërvir de (iippl^ 
ment , il joint des Noces très-étendues, qui loi donnent occalion 
d'entrer dans le déraii de tous les principe de (bn Art» Il a foin 
de parfemer (es préceptes, (es vues & (èsobfervations , d'AnecdcK 
tes théâtrales relatives i chaque objet; ce qui rend la leâure de 
cet ouvrage aufli variée, qu'utile & agréable. 

Nous ne (ùivrons pas M. d'Hannetaire , pied 1 pied : nous nous 
bornerons ichoi(îr, parmi (es différentes réflexions , ccjles qui 
nous auront oSen quelque cho(ê de pitis neuf U de plus piquant. 
A regard des Anecdotes 9 qui (ont trèsonombreu(ès dans ce Code 
dramatique , nous en choifirons de même quelques-unes , par 
Ie(quelles nous cermineions notre Extrait : ic nous n'oublierons 
pas d'appuyer notre (emiment fur cette produâion , du (ûffra^e 
de M. de Marmontel. Voici ce qu'a dit cet Académicien fôr Ta 
première Edition. V Auteur a réuni , 4ans fon Ouvrage , têut u 
qt^on a écrit de mieux fur C Art du Comédien , & Us Nous qu*il f 
# joinui , ne U cèdent à aucun de ces morceaux , ni pour UjujleJ* 
fe , ni pour lafinejfe des ohfervations. On regretu feulement qu*um 
ObferyateurfijudicieuXy naît pas eu afiduement étvant Us yeux U 
Théâtre de Paris \ il nauroit pas mieux vu , il n*auroit pas mieux 
Mt ; mais U auroit va & dit plus de chofes , & fon Livre eft dx 
fetit nombre de ceux dont U défaut efi iiire trop court. Or , c'eft 
d^s ces augmentations defirées , que confifte principalement It 
lÂétite & ta différence de cette nouvelle Edition. 

Extmit de eAfmie littéraire^ Ifo. i) ,• 1774» 
L'AoTBUK de cet Otttnge parole ttxe un homme d'un g^nd 
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fenf « i qui trente années d*eicpérîence & i*habiciiile de réfléchir , 
ont donné le droit de publier fes obferTations far an Art qa*îl ne 
peat avoir eiercé qu*ayec (accès. Il a raflèmbU^ dans ce Volume » 
aexcellens Extraits des meilleurs Traités qui ont para Ibr le 
même fiijet. Tous ces Extraits (ont accompagnés de longues tt* 
marques , (buvent plus curieu(ès 8c pre(que toujours plus appro- 
fondies que le texte même* L*Ouvrage entier eft précédé de Lettres 
très>judicieu(ès , (èrvant de Difcours Préliminaire , oà. l'Autear 
commence par établir , contre le fentiment d'un grand nombre 
de (es Confrères, la nécedlté d'un bon Maître , pour fidre des 
progrès (&rs & r^des dans l'Art du Comédien i & ii léfiite , par 
des rai(bns (ans réplique, l'opinion de ceux qui prétendent qu'on 
ne doit pas enlèigner la Comédie, & qu'il fituc , pourl^ bien 
jouer , n'avoir recours qu'à la natute & à fa propre intelligence , 
Stc. &c. &c« Et, après une analy(ê-de vingt-cinq pages concernant 
cet Ouvrage, le loumalifte ajoute: ces ob(ervationsdcn vent ttre 
mifes entre les mains de toutes les jperibnnes qui (ë deftinent an 
Tbéitre , & de celles qui n*ont deflein que de (è fiûre un amutê- 
ment de l'Art de la déclamation. C'eft le meilleur Ouvrage qui ait 
paru (br cet An diflScile i c'eft en mème-tems le plus complet, 
pd(qû'il renferme tout ce que les autres Ecrivains ont écrit d^ 
mieux (nr cette matière. Les Anecdotes, dont il eft (tmé , en ren.- 
dent la lecture très-agréable. Enfin la fineflç , la nouveqimé , la 
Juftelle ac la multitude des obfervations , peuvent faire mettra et 
Recueil an nombre des meilleurs Livres Elémentaires. 

Juire Extrait du mime Journal de 1775 9 ^^* H •Pm (u 
J'ai parléfoR au long , Tannée dernière « de la (èconde édition 
de ce Livre , que je regarde , d'après la troifième que j'annonce p 
comme parfait dans (bn genre. Quoiqu'il (bit parciculièrcment 
deftiné aux jeunes Aâeurs , il n'eft point d'homme du monde » 
d'Homme de Lettres , de Citoyen obligé 4e parler en public , qui 
ne gmdCe en profiter ég qui ne le li(è avec le plus grand [daUir. 

Extrait du q^atrikm€ SuppUment du Journal des Béumx 

Arts, 1774. 
Ls Tbiatre a une influence fi direde ftnr les mœurs ft (ur k 
godt , que nous n'aurions pas tardé filong-tems à rendre oompt» 
de cet Chivrage y fi nous nous étions bornés « comme la plupart 
de ceux qui en ont parlé, à rapporter quelquesHines des Anecdotes 
qu'on y trouve. Ce font les principes de l'Art qui méritent l'at- 
teneion du Leâ^ur. Quoique ces Oblervaetons aient été» fai tes ei» 
Proviiuie^, ( c'cftdans le Pays Etrajtger , ) nos Aâeurs delà Capi« 
*^le ne peuvent mieux faire qae d'y puifer des levons* Us n*7 
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uutt ff ioii t point on iateor , qai cberclie i plier les principef 1 
leur manière de jouer i mais un Maître qui leur indiquera la 
moyens de réformer leurs défauts fur les principes de l'An » qv 
ae fixât que ceux de la nature. Mais, avant de le lire, qu'ils (eét* 
fouillent fur-tout de cette fênfîbilicé à la critique , qui tait déchoir 
nms les jours L*Art de Comédien* ce SouYenez-vous , leur dira ce 
•» grand Aâenr, que vous êtes des viâimes volontaires , dévouées 
» par état aux amufêmensdu Public , & faites » par conféquect , 
M pour être immolés au goût ^ à la vérité 6c au progrès des 
a» talens qui en dépendent : & , A vous avez alTez de nnodeûie oa 
» alTez peu d'aveuglement pour vous reconnoicre dans vos pR>« 
» près défauts , je vous confeille » non de vous plaindre « mais 
w de vous corriger». Après l'Analyfè de TOuvrage , le Jouma* 
iifte ajoute : il feroit impoffible d*indiquer même, par une nomen» 
dature (éche , tous les préceptes que ces Notes contiennent • fuc «j 
les finelTes , fur-les nuances , ( article qui décèle» dans M. d'Han- 
netai're , TAôcur de génie ; ) fur l'aptitude du Comédien à fe 
plier à toute forte de caradères ; fur la différence des difficultés 
du Tragique Se du Comique ^ fur les qualités extérieures du Co- 
médien; fur la figure plus ou moins expreffive > for les qualitésdu 
coeur 6c de l'efprir; far les mœurs ; fur le coftume ; fur le gefte « 
la Pantomime , les Bienfcances théâtrales ) fur la mémoire ; fur 
le 'fuccès } fur Ténorniité des appoinremens des Aâeurs ^ fur la 
prévention du Public» &c. &c. &c. 

On peut regarder ces Notes » à cenains égards , comme ua 
excellent Traité fur la Déclamation théâtrale; &, ad'autres égards, 
comme un très- bon fupplément à toutes les Poétiques. Plulieurs 
difTérens Extraits fervent de texte a M. Dhannetaire , pour des 
obfervatîons toujours nouvelles ; enfin, nous n'ajouterons rien aux 
éloges qu'on a donnés à (on Ouvrage; il les mérite par fes con- 
noirïânces , par (bn goût , par la critique la plus fine » & fur-touc 
par fês rare.*; talens. 

L E Mercure du i f Juillet x 774 » fans entrer danis beaucoup 
de détails » s'eft borné à dire que cet Ouvrage étoit le plus cou* 
YLiT que l'on eût écrit fur l'A rt duComIdisn. 

Le Journal des Dames , ainfi que le Journal Hifh>nque , Po« 
dtique» de Littérature» du i f Juin ryyf » en ont de même parlé 
très-ava^tageufèment d'après la troifième Édition. Or , cette 
quatrième' efl bien plus étendue » & » à tous égards , beau- 
coup moins négligée que les précédentes , l'Auteur y ayant donné 
tous fes fbins : aulTi eft-ce la dernière à la:]uelle il fe propofè d'a- 
voir pan. 
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